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C L A s s E 

DE Philosophie Spéculative. 

• ' ' ■ .' / 

ï. Itéponfe à un Mémoire de Mr. d'Ar- 
cy-j -in/éré dans le Volume de V Académie Rom 
yplfi 4^ Sciences ^ Paris pu^^ ramée 1 749. 
Par Mrr de Mai^ertuis. rîous avons fait 
encrer cette Pièce toute eotiére dans la 
Pattîe précédente de ce Journal. 

2. Réflexions Pbibfopbigues fur un cas fin- 

fiûier d'un jeune Garçon -de ii ans^ à qui 
aile d'un moulin à vent avoit enfoncé le 
cram^ & -avoit fait firUr une quantité con- 
fidérable du cerveau ^ (^ qui cependant a été 
entièrement guéri fans, li moinire dérangement 
des facultés de Vame, par Mr. Eller. 
Voidle fait. Le 20 Juillet i7f2, à dix 
heures du matin, Bernard Jean Arents^ 
fils d^ua-Bdulanger de Qéveu âgé d'en- 
viron 12 ans & 4 mois , paflant fur la 
gdèrie éxtérieOre du Moulin à vent de 
cette Ville , fut frappé è Ja tête d'un 
coup de Taîle de ce Moulin. On le trou- 
va Qaigné dans fon fang, ok H yavpicde 
la cervelle mêlée; quelques parties du 
cerveau étant auilî redées attachées fur 
fon front , & entre les boutons de fon 
habit i ce qui pouvoit bien aller à trois, 
onces. Le Meunier ayant trouvé cet 
enfant dans cet état pitoyable , le reW 
Va. à .dfiimi mort^ & fit appeller un Chi* 

rur- 
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rurgîen, qui emporta avec les chêvetjifii 
porcioQ du cerveau qui écoic reftée attachée 
fiir le front & à i'entour de la playe» Le 
pauvre Garçon étant extrêmement foi- 
ble, le Chirurgien fé contenta alors de 
panfer la playe feulement avec de- là 
charpie féche. Après cela il le fit em^ 
porter' fur une chaife, envel(H>pé d*UQ6 
couverte dans la maifon de les parensi 
A ohtG heures & demie on appelle Mr 
Scbutte j Médecin de la Source minérale 
du lieu , oui trouve le patient prefque 
froid, extrêmement foible , avec un poate 
fort bas • & ayant perdu l'ufage de là 
parole. Lorsqu^on leva le premier api 

1)areil , îl trouva du côté droit de la tête 
'os pariétal caflTé de la longueur d'un 
doit obliQuemèut au-deiTus du fommeC| 
& cafTé de la même longueur, auinobK* 
qoement, dans Vos du fVont ; ilavoit 
été enfoncé à plat de la largeur d'un doit i 
& pouffé par un bout fous l'os du front 
^ de la largeur d'un petit doit. On vovoit 
Q entre ces deux parties du crâne gliiTées 
^' l'une fur l'autre (brtir le cerveau encore , 
^ dont il y avoit même quelques morceain: 
^^ mêlés à la.charpie. Le Médecin fit met. 
^ trc fur la playe, par deux Chirurgiens 
f qui étoient préfens , des tentes de char- 
i* ^ trempées dans de Teflence d'ambre 
^ jaune & d'agrlmoine, mêlée avec un pea 
^ de miel rofat i & par deflus cela de petite 
^ lâchées chauds proprés à fortifier la tét^ 
^' r ^ Al cul* 
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cuites datis du vin i & enfuice fechées. II 
prefcrivit en même tems une potion cor- 
diale pour être donnée par cueillerées. 
Le même foir il trouva l'enfant un peu 
mieux, avec une fièvre fymptomatique , 
caufée par la playe ; mais il ctoit fi foible 
qu'il falut encore le panfer couché. La 
nuit fuivante le malade revint à lui-mê- 
me,, il commença à parler, & conta de 
quelle manière cet accident lui étoit ar- 
rivé; il pria Dieu fort raifonnablementj 
fe confola dans fon malheur , récita mot 
pour mot divers Cantiques , prit quelques 
jtafTes de CafFé au lait, & fe remit de 
nouveau à fommeiller. Le lendemaic 
matin le malade fe trouva confidérable- 
ment fortifié; en renouvellant l'appareil, 
la playe fe trouva fans inflammation , & 
la perte de fang avoit cefTé. Le Méde 
cin voulut elmver alors, s'il ne feroii 

J)a8 poifîble de laiûr & de remettre dan: 
on état naturel la portion du çrane qu 
avoit été pouflTée fous l'os du front. Mai 
cela ne fe put point à caufe de la pro 
fondeur de l'enfoncement , de la fora 
dont elle étoit engagée , & à caufe que 
le cerveau s'efforçoit de s'échapper entre 
les deux portions du crâne. On ne pou 
voit pas non plus employer le trépr 
dans cette occafion , parce que Pos < 
front, & le cerveau qui fortoit par-1 
.empêchoient qu'on ne pût relever ï 
pariéul; ce qui n'eût fervi de rien d' 

cô 
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î , & de l'autre eût endommagé en- 
) davantage le cerveau , & occafîon- 
les convulfions , une grande perte de 
;, & la mort même. Le Médecin 
inc donc que Tenfant parloit raiTon- 
ement, & n'avoit aucun fymptôme 
annonçât des fuites funeftes, ne crut 
it devoir le tourmenter par des opè- 
res équivoques. Il conje£bura plutôt » 
cette partie du crâne ayant été en- 
rée fur le cerveau par le coup violent 
'aile du Moulin» en avoit fait fortir 
3 quantité de cervelle ^ & que cela 
t produit plus d'efpace fous le crâne » 
rte que cette partie du crâne ainfî 
(Fée ne preffoit pas tant le cerveau ; 
[u'on pouvoit inférer du bon état où 
ouvoient la mémoire & le jugement 
naïade. Il jugea encore que cette 
ion du crâne engagée fous l'os du front, 
3it à refferrer la playe du cerveau, 
npêchoit que le fang ne s'écoulât » 5c 
^'amaflf&t dans le cerveau , où fe co- 
ant il auroit caufé la pourriture ; qu'el- 
rvoit encore à tenir joint le cerveau 
ivoic été entr'ouvert, & qu'ainû elle 
ribuëroit à la guérifon de fa playe : 
|ui en effet eft arrivé, le malade é- 
entiérement guérL La cure a donc 
continuée par le moyen du même 
irdl ; feulement , pour éviter une trop 
ide fuppuration y le miel roikt fut re- 
rué» & Ton pan& la playe avec des 
A 3 ten- 
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tentes trempées dans les eflences fusdî- 
teS) que Ton faiToitTecher en fuite; &au- 
'lieu des petits fachets d'herbes, on en> 
ployoît des conripreffes trempées dans le 
vin où on avoit fait bouillir les herbes ; 
après avoir fait fechercescompreffes^ on 
les faifqit appliquer chaudes par deflTus 
les tentes; a quoi on ajouta un fuppofi- 
toire de miel. 11 èft encore à remarquer 
da^ns cette cure, que le quatrième jour le 
malade fut attaqué d'un cours de ventre , 
qui dura dix jours , & qù^ bien que les 
.apparences fuflent bonnes , il fut pendant 
trente jours fans pouvoir retenir fon uri- 
ne : ce qui donnoit quelque fujet de craiiv 
te. Cependant il a voit, toujours bon ap- _ 
petit, Tes forces s'augmentoient tous les ë 
jours; & enfin au bout de trente jours:, - 
ce mauvais fymptôme difparut entière- (i 
.ment. Lé ly Septemfere, jour duquel i 
Ja relation eft datée, & qui étoit à neuf k 
femàines de l'accident , le petit malaiâeh 
fe levoit le madn à huit heures , refloic 
de bout jufqu*à neuf du foir, alloît parb 
maifon , & s*occupoit des chofes qui con- 
venoient à fon âge; ilmangeoit&bôvoit 
comme un enîFânt en pleine fauté ; il é- 
toit gais parloit raifonnablement , & ap- 
prendt même par coeur quelques Verfets ) 
de PfeaUme ou de Cantique. 

Le récit de cette cure tous ^a.paru r 
fez mémorable pour. le. donner en c 
taiL Mr. ^^ y.à }oiotjdes.xé9e}dam 
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dés obfervadons, telles qu'on peut Ie« 
attendre de fon fçavoir & de fpn expé^ 
aence. 

3. Fïe d'Anaxagore , PbUofopbe tris ci* 
libre dans l'Ecole Jordque par ivir. Heinius. 
Lefçavant Académicien. continue la tâche 
qu'il a entreprife, de donner les Vies des 
plus célèbres Philofophes de l'ancienne 
Criée. Anaxagore tient un rang des plus 
diftinguès parmi eux. Ce Mémoire eft de* 
flmé à Texamen des circonflances de Oi 
vie ; dans un autre on parlera de fa doc- 
trine. Cette fuite de. discuflions hiftori- 
ques n'eft pas fufceptible d'Extrait 9' 
liiais elle mérite d^être lue par tous ceux 
oui ont le goût de la bonne Erudition 4( 
de la faine Philofophie. 

4. Recbercbes Jur Vorigine des Sentimens 
agréables & d^agriables , par Mr. S u i^ 
E £ R. Troifiéme Mémoire. Des Plaifirs des 
fms. Nous avons rendu compte des deux 
premiers Ménooires fur cette matière dans 
l'Extrait du T. XIV. pag. 7-12. L'A- 
cadémicien , après avoir cherché l'origine 
de cous nos fentimens» & expliqué en 
particulier celle des plaiûrs intelleàuels , 
entreprend à préfent de développer d'ott 
viennent, $ en quoi confiflent les Plai-* 
Srs des fèns,qui font chez la plupart des 
bommes le prindpal motif des aâions ^ 
& Tunique mobile de celles des brutes. 

Il expofe d'abord les principes que là 

Phyûque nou$ fournie fur kcaufe de nos 

. A4 fen- 
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fenfatîons, entant qu'elle exifte dansTé 
branlement des nerts. On a coutume d( 
concevoir l'aûion des objets fur les orga 
nés 5 comme une efpécc de preflîon noi 
interrompue. Cependant ce n'eft au fom 
qu'une fucceflîon interrompue de coups 
ou d'impulfions , qui Te fuivenc de fi près 
que la connoiflance de l'intervalle noui 
échappe. 

En conféquence Mr. Stdzer pofe ceî 
principes, i. Que VAme ri a point de fenfa 
tion , fans un mouvement analogue dans lei 
nerfs des fens. i. Que toute fenfation totak 
ejl compofée d^un grand nombre defenfations ma- 
mentanéesy qui je fuccident avec une rapidi- 
té à ne point laijjer ehtrevoir les momem 
qui s'écoulent Sun coup à Vautre. 

L'uniformité dans les fenfations fimples, 
& la variété dans les fenfations compo- 
fécs , peuvent être l'une & l'autre un 
principe d'agrément , une fource de plai- 
lîr pour l'ame , entant qu'il régne dans 
cette uniformité ou dans cette variété 
une régularité, que l'ame doit néceffaire- 
ment apporcevoir. L*agrément d'une fenfa- 
tion fimple & uniforme doit être fembla- 
ble à l'agrément que l'efprit reffent de la 
beauté d'une ligne droite ; tandis qu'une 
fenfation régulièrement variée , fera pro* 
pre à exciter un plaifir femblable à celui 
qu'on retire de la contemplation d'une 
ligne CQurbe , dont on contioit la généra- 
tion* Ces fucceflîons reiïemblei^t aur 

équ2 
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équations qui expriment la nature des 
Courbes, ou des progreflîons des Nom- 
bres. Ces équations varient à Tinfini; & 
il y a une infinité de degrés de beauté, 
qui eft toujours en raifon compofée de 
l'unité & de la variété. Les lenfations 
différent feulement des idées que les équa- 
tions nous présentent, en ce qu'elles font 
plus vives, & parce qu'on n'apperçoit la 
beauté des fenfations que confufément, 
au- lieu que Ton conçoit diftinûement la 
beauté des équations algébriques. 

Ce Mémoire finit par un parallèle en- 
tre les Plaifirs des fens & les Plaifirs in« 
telleéluels, oh l'on fait voir que les. uns 
& les autres ont leurs avantages. Le plus 
confidérable qui foit attaché aux Plaifirs 
des fens, c'eft l'excès de leur fenfibilité. 
Mais perfonne n'ignore que dé. là même 
saifTent les defordres des pafiions , & les 
fentimens douloureux des maladies. Les 
plaifirs de l'Entendement plus doux, & 
plus innocens , bien loin de dégrader Pâ- 
me en la jettant dans des excès honteux, 
l'élévent, pour ainfi dire, au-defllis de 
la poufliére à laquelle les fens l'attachent, 
& tirent l'homme de la clafle des ani». 
maux , pour le mettre au niveau des li]« 
tclligences fupérieures. 
. Les Plaifirs des fens ont encore l'avan- 
tage de ne fuppofer, ni étude, ni rai- 
fonnement , ni application , conditions in- 
diipenfables pour goûter les Plaifirs intel- 
A y lec- 
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leûuels. Mais cette c*nfîdération va dans 
le fond à augmenter le prix des Plaifirs 
îûtelleÛuels , qui font des biens dont 
nous avons l'entière poffeffion, étant com- 
me enracinés au fond de Tame , & que 
rien ne bôhs peut ravir. Mais ce qui dé- 
cide entièrement la fupcrîorité en faveur 
de ceux ci , c'eft cju'on ne fçauroit les 
goûter fans perfeâionner fes facultés in- 
tcUedluelles ; & qu'ainfi ils font autant 
àé motifs pour nous porter à la perfec- 
tion de notre nature, perfcâion dans la- 
quelle confifte le Souveram Bien. 

f. Suite des mêmes Recherches. Quatrième 
Partie des Plaifirs moraux. C'eft la der- 
nière & la plus importante partie de ces 
Recherches. On y entreprend d'expliquer 
Forigine de ce plaifir, qui accompagne & 
rècompenfe les fentimens & les aûions 
conformes à la Vertu. De tous les plaifirs 
c'eft celui qui mérite le plus d'être appro- 
fondi 5 parce qu'il produit & entretient la 
Vertu, rerfonne ne feroit vertueux , s'il 
n*y avoit du plaifir à l'être. Indiquer l'o- 
rigine du Plaifir moral , c'eft donc aflî- 
gner le véritable fondement de la Vertu 
elle-même. 

Mr. Sulzer part toujours des mêmes prin- 
cipes. Il établit deux moyens difFèrens de 
pérfeûionner & de faciliter Taftion natu- 
relle de l'Ame, & il les regarde en même 
tcms comme deux moyens d'avancer le 
bonheur* Le ^emier coj^e à fournir à 
c ^^ rame 
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Tame les idéesi néceiOfairés pour foD aôioOf 
& le fécond en ce qu'on 6ce lesobftades 
qui erapêcbent l*ame dans Ton adtion , & 
la rendent moins libre. Cela pofé , on 
parvient à expliquer, pourquoi tout ob- 
jet, qui tend à avancer notre bonheur , 
ou celui des autres Etres intelligens , ex- 
cite en nous un fentiment agréable. Les 
objets moraux réladfs à notre propre bon?- 
heur, nous préfentent l'idée d'une chbfe 
qui tend à perfe£fcionner&à faciliter l*ac- 
•tien naturelle de> Tame, & qui parJà la 
reod plus fufceptible de plaifir: ils ibnc 
donc comme les germes d'un grand nom- 
bre de plaiûrs futurs qui en naîtront. Tour 
rendre cette explication plus intellig;ib1e» 
& en faciliter l'application à tous lesPlai* 
fir^ moraux, on donne ici l'onalyfe de 
deux oa trois cas particuliers , tels que 
font les plaiGrs de l'amitié , & ceux qui 
naiflent de la modération. 

Quant aux objets qui tendent jmmê. 
dta'ement au bonheur des autres 5 ilmfitde 
prouver que le bonheur des autres doit fai- 
re fur nous un effet femblable à celui 
que produit notre propre bonheur , pour 
être en droit d'en conclure quePobjet mo- 
ral, relatif au bonheur des autres, opère 
le fendment. agréable, de la même ma- 
nière que l'objet relatif à notre bonheor 
particulier. Or c'eft ce qui a eflteâilve. 
ment lieu toutes les fois que nous filtonU 
notre âcteàtioa fui: les biens ou fur les 

maux 
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.maux d'autrui, & que nous n'avons point 
d'intérêts oppofés. Je vois un homme traî- 
ner un fardeau qui l'accable; je confi- 
dére fes efforts , j'y prens part , ce far- 
deau me travaille moi-même, je fais des 
mouvemens involontaires pour l'aider, 
je tire, je pouffe, je fuë avec lui. Cela 
dure autant que fon travail ; s'il en fort 
avec fuccès , je refpire , & me trouve à mon 
aîfe. Ceft par la même raifon que nous 
nous intéreffons pour les Héros des Hiftoi- 
res, des Romans, & des Pièces Dramatî- 
<jues, quoique nous n'ayons aucune rela- 
tion avec ces perfonnages, ou même que 
ce foient fouvent des êtres imaginaires. 
Cette difpofition de Tame en eft une 
qualité cffentielle , une fuite néceffaire de 
la nature de tout Etre penfant, fpiricuel; 
la coutume, l'éducation, les préjuges n'y 
ont aucune part. Les effets en font donc 
immanquables , à moins , comme on l'a 
.déjà infinué , que quelque intérêt particu- 
lier & contraire n'agilTe plus fortement. 
L'homme étant ainfi déterminé par fon 
effence même , à ^'appliquer également à 
Ton bonheur & à celui de tous les Etres 

Sii en font fusceptibles , il s'enfuit de- 
que la Vertu , bien loin d'être un Am- 
ple nom , ou une chofe d'inflitution , efl 
une des premières opérations de la Natu- 
re même. L'eflfence d'un Etre penfant ne 
.pouvant être que cette force a6live , qui 
eft là fource de tout plaiûr, il eft impos- 

flblc 
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Cble de concevoir un Etre intelligent, 
deftitué 4cs reflbrts, fi Ton peut s'ex. 
primer ainfi , qui produifent la Vertu. 

Mr. Sîdzer termine ce judicieux Mé« 
moire, en dérivant de fa Théorie la nature 
& la force de l'obligation morale, & en 
donnant l'eflimation de l'importance du 
Plaifir moral. 

CLASSE 

DE Belles-Lettres. 

1. Dijfertatm fur les anciens Sceaux des 
Margsraves (^ Electeurs de Brandebourg ^ ff 
en particulier fur V Aigle à deux têtes qui Je 
trouve dans les Sceaux de We n ce s l à us , 
Jioi de Bohême j 6? Marggrave de Brande* 
bourg; par Mr. de Hertzberg. Il y a 
peu de Médailles du moyen âge ; & les 
Monnoyes de ce tems-Ià portent toutes 
les marques de la barbarie de leur fiécle. 
D'ailleurs celles-ci font plutôt faites pour 
l'ufage commun , que pour conferver la 
mémoire des grands événemens. Les 
Sceaux au contraire repréfentent ordinal, 
reraent des Armes, & fervent par-làr à 
perpétuer, non feulement la mémoire des 
pofleflîons & des prétentions des Princes, 
mais auffi celle des événemens extraordi- 
naires & des belles aâions, pour lesquels 
les on a fouvent donné des Armes à des 
Perfbnnes & k des Familles. Ce qui eft 

en* 
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pncore plus important , x'eft que les 
Sceaux , par leur deftiharion naturelle > 
fervent à conftater ^authenticité des Char- 
tres, & à décider fouvent des çaufcs im« 
{)ortantes. On n'a pas lailleaui^ Graveur» 
a même liberté à l'éj^ard' des Sceaux 
qu'aux Monnoyeurs pour les Monnoyes; 
on ne les a changés que rarement, &par 
des raifons importantes ; & les figures qui 
s'y trouvent , loiii d'être tirées de Tima- 
gination , ne manquent jamais de repré- 
lenter des Armes,: &:d*aatrés Symboles 
des Provinces , des prétentions , de la 
qualité , ou du parentage de celui à qui le 
Sceau appartient. 

\ Ce ^ar^lléle fuffit pour faire voir la 
préférence que méritent les Sceaux fur 
Ie§ Monnoyes. Auffi les Sçavans ônt- 
jls donné, des preuves^ peu équivoques 
dç leur goût pour la^ cônBoiflànce des 
Sceaux, par le grand ' accueil qu'on a 
jFaità. l'excellent Ouvrage de Jean MU 
tbel Hçineccius fur les /.Sceaux des An- 
ciens., aux Sceaux des Comtesr de\F7ûfz^ 
4rés d!Olmer Vrediusj aux Trophées de 
MraVant de fetfiteyi;^ & ird'autres Ouvra- 
ges, de cette nature. .Oanéfera pas moins 
Favorablement difpofé en faveur du tra- 
,vail de Mr. le Confeiller Privé de flertZr 
hergy dont les taleiis diftiDgués lui ont 
acquis dès l'entrée de là carrière une ré- 
putation à laquelle on ne parvient ordi- 
nairiemeiit^ que beaucoup plus tard, &liû 

ont 
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ont frayé outre cela là route auxEtnjîloig 
les plus confidérables. Les Archives da 
Ro), qui font fous fa garde, l'ont mis k 
portée de ne rien écrire qu'avec' codéu 
noiffancc de caufe. On n'a d'ailleurs rien 
defuivi, m d'exadt fur cette matière. Hrf- 
neccius n'a publié qu'un feul Sceau de 
Brandebourg; & tout ce que le Chancelier 
de Ltidewig a écrit fur le même fujet ^ 
B'eft qu'un tiffu d'erreurs & de chimères 
On ne fçauroit rien dire de cercàin des 
Sceaux & des Armes des anciens Mar^^ 

? raves du Nord , (Marcbiones Aquilmdes , oa 
epîenîrimales). C'eft ainfi que les anciens 
Annaliftes nomment les Marggraves qm 
étoient établis pour la défenfe dé la Qers 
manie fur les frontières des Slaves dû 
Brandebourgs pour les diftinguer des Margr 
graves de Luface^ qu'on appelloit Marg* 
graves de l'Orf^^ 11 n'eft parvenu que 
fort peu de leurs Chartres jusqu'à nous^ 
& Mr. de Herîzberg n'a vu aucun Origi- 
nal qui l'ait mis à portée de reconnoîtré 
les Sceaux de ces Marggraves. En gé- 
néral il leroît inutile de s'arrêter à cher- 
cher dès Armes dans les Sceaux de ces 
temps-là, puisqu'il eft conftaté qu'elles 
n'ont été mifes en ufage qu'un fiécle a<* 
près, dans le temps des Croifades. 

A L 5 E R T , furnommé VOurs , Comté 
^AJchanîe , ou d'Anbalt , fuccéda aux 
M^rggraves du Nord , & prit le titre dé 
Marggrave dé Brandebourg en 1 1479 oa' 

-en 
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environ. Fondateur de ce Marggra- 
viat, il le transmit à fes DefccndaDS,- 

Îui Pont poffédé jusqu'en l'année ijii. 
,es Sctaux dont les Marggraves de 
Brandebourg de la Maifon àAmalt fe fer- 
voient communément , repréfentent le 
Marggrave à pied, armé de pied en cap, 
tenant de la main droite une bannière, 
& appuyant la gauche fur un écu. Dans 
la bannière, auffibien que dans Técu , 
on voit un Aigle aux dXX^héployieSy oxxen^ 
travaillées, ou, félon l'opinion commune 
chargées de demi-cercles , qui finiflent 
en tige de treiSic. Tous les Sceaux des 
Marggraves de Brandebourg de la Maifon 
d*Anbaltf reffemblent parfaitement à ce- 
lui-ci pour l'eflentiel, & ne différent que 
par les titres. Le premier Sceau original 
de Brandebourg que Mr. de Hertzberg ait 
trouvé, eft d'OxTON IL attaché à une 
Chartre de l'année 1206. 

On ne fçauroit avancer que des con- 
jedlures- fur l'origine de TAigle de Bran^ 
debourg. Ceft une fauffe Tradition que 
celle qui porte que Henri L l'avoit 
donné pour Arijies à Sigefroi, pre- 
mier Marggrave de Brandebourg. Notre 
Académicien croit qu'ALBERT VOurs a 
été le premier à adopter un Aigle pour 
fes Armes , & qu'il Ta fait d'une façon* 
affez arbitraire , peut-être pour braver 
ion Antagonifte, Henri le Lion, Duc 
de Saxe, qui avoit pris ua Lion pour fes 

Ar. 
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Armes j tout comme Albert prit te 
furaom d^OUrs, à rimicacioo du mêm€l 
H £ N R t ^ qu'on appelloit Limi 

Wencèslasj Fils de VEtnpeteut 
CHARLES IV. eut d'abord la fucceflîoa 
éventuelle à TEleftorat de Brandebourg i 
par une convention de 1363* Il en devint 
poffefleur par la ceflîon dU Matgrave 
OttoN en 1373 i & il patvint à la Di- 
gnité de Roi des Romains en 13^6. Se» 
Sceaujc ^ au nombre de croi^ , font rela- 
tifs à ces trois différentes Epoques i ât 
les Armes y font rangées félon leran^^des 
États de WencesLas. Mais te qui s'y 
trouve de plus fîngulief, c'efl le petit 
Contrefcel , qui repréfente un Aigle à 
double tête < ayant en cœur le Lion dé 
Bobémé. Jufqu'icî on a cru prefqué géné^ 
ralcment, que c'étoit l'Aigle double de 
t'Einpire, & que Wenceslas s^en étoîg 
fervi le premier pour les Armes de TEm- 
pireé Mr. de Bertzt^s pofe une théfe 
:oute nouvelle, & à laquelle il donne, 
ejegré d'évidence qu'on peut exiœf 
iâris de femblables matières. Selon. lui 
l'Aigle à chef parti, ou à double tété, 
ians le 0)ntrelcel de Wenceslas^ li'eft 
antre chofe que l'Aigle fîmple de ÊrûH' 
ieboutg réuni à l'Aigle de Silifie. |l faijt 
tn vdr les preuves dans le Mémokii 
mème^ 
1* iMirtaUm h U MdriâËi if PEkc^ 
'nnuXFI.Fmt,!. B— ~ *W, 
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richît la Société de fes Obfefvatîons & 
de fes Mémoires. 
•La Diredipn en fon abfcnce alterne 
eftire deux des Académiciens qui le font 
dès la fondation ; chacun d'eux préfide 
par fémeftre aux Affemblées de la Socié- 
té ; Mr. Gefner a fait cette fonâion les 
fix derniers mois de 175*3 9 Mr. HMmam 
lui a fuccédé en Janvier ij^^. 
. Tout étant aînfi réglé par ordre du Gon* 
ftil Royal, la Société recommença fes 
Affemblées au mois de Juillet 1753 , & 
les continua fur le pied ordinaire tous les 
premiers famedis de chaque mois. Elle 
a célébré Tanniverfaire de fa fondation 
le 10 Novembre , qui eft en même tems 
le jour de nailTance de Sa Majesté' Bri* 
oeAKNiQUE. Les eiprits que la crainte a- 
Voit émus , étant pleinement calmés 5 cet- 
te Journée fut une journée d'allegreffe* 
Mr. le Confeiller Privé de Hardemberg^ 
Aflbcié honoraire qui fe trouvait fur une 
de fes Terres dans le voifinage de Gotm- 

fen, fe rendit à rAffeniblée; & plufleurs 
étrangers y ayant été invités, aififtérenc 
à cette folemnité. Mr. le Profeffeur Mi* 
cbaèlis^ Secrétaire perpétuel 9 lut un Dis- 
cours, qui renfermoit THiftoire de Pan- 
née précédente, & où il traittoît encore 
des avantages que l^iftoire Naturelle & 
la Philologie pourroient retirer d'un vo- 
yage en Palyme & en Arabie. Ce Dis- 
cours fe trouve immédiatement à la fuite 

de 
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"^E Volume eft dédié au Confeil Royal, 
^ qui dirige les affaires de PEleftorat 
e Brunsvdck' Lunebour^, Les Académi-- 
ens témoignent à cet illuftre Corps la 
îconnoiffance qu'ils lui doivent de tous 
s encouragemens & de la proteâion 
l'il a accordée à la Société naiiTante. 

La Préface commence par les regrets 
iftement dus à la perte du Préfident de. 

Société, Mr. de Hallerj que l'amour 
; la Patrie a ramené dans le fein de fa 
lie natale. Lorsqu'à la fin de Mars 
iSl* il partit de Gottingen , la Société 
oyale comptoit qu'il y reviendroit; & 
avoit même été réglé qu'on ne tien- 
oit point d'AlTemblces en Ton abfence. 
[ais on reçut enfuite la nouvelle, qu'une 
harge lui étant échue par le fort h Berne, 
l'avoic acceptée : ce qui fit d'abord une 
:ine infinie à la Société , dans la crainte: 
le la privation du Chef ne portât une 
teinte funefte au Corps. Cependaqç 
s affurances gracieufes de S. E. Mr. de 
funcbaufen rafîurérent la Société , & ron 

prit de nouveaux arrangemens, pro» 
es à la maintenir. En voici le précis. 
Mr. de Haller eft, & demeure Préfi- 
;nt de la Société , non feulement de 
)m, mais d'effet; quoiqu'abfent, c'ell 
n efprit qui l'anime & la dirige; rien 
*, s'y fait, autant qu'il eftpofïïble, fans 
s confeils; il répond à toutes lesQues- 
ons qu'on lui fait, & il continue d'eu- 
B a lichir 
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Mr. Jean-Matthias Gemer ^ pourlaClas- 
fe Philologîco-Hiftorique, Profeffeur orcÛ- 
naire d'Antiquités & d'EloqucDcc. 

Mr. Jean- David MicbaëliSy Secrétaire, 
Profeffeur ordinaire de Philofophie. 

Mr. Tobie Meyer , pour la Claffe de 
Mathématique , Profefleur ordinaire d'Oe- 
conomie. 

AssociE's prifenS€xtrajordinaires. Mr. Go^ 
defroi Acbmwallj pour la Claffe Hiftori- 
que, Profeffeur ordinaire de Philofophie. 

Mr. Jean^George Roederer, pourlaQas- 
fe de Phyfique, Profeffeur ordinaire de 
Médecine. 

Mr. JeanGodefroi Zinn , pour la Claffe 
de Phyfique , Profeffeur extraordinaire 
de Médecine. 

Associe's abfens , qui font dans rEleào* 
rat. 

Mr. David'George Strube , pour la Clas- 
fe Hiftorique, Confeiller Privé de Juftice. 

Mr. CbriJlian'Lêuïs Scbeidt , pour la 
Claffe Hiftorique , Confeiller de Cour,& 
Hifl:oriographe, 

Mr. Paul'Gottlteb Werlbof^ pour la Clâs- 
fe de Phyfique , Premier Médecin du Roi. 

Mr. FridériC'Efaie Ptrfendorff, pour la 
Claffe Hiftorique, Affeffeur du Tribunal 
Suprême des Appels à Cell. 

Associe's externes. 

Mr. Jean-George Gmelin^ pour la Claffe 
de Phyfique, Profeffeur à Tubingue. 

Mr. Jean-Fridéric Meckefy pour la Clas- 
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fe de Phyfîque, premier Profeffeur d'A- 
natomie à Berlin. 

Mr. Abrabam-Gottbelf Kaejlner j poiir là 
Claffe de Mathématique , Profeffeur de 
Mathématique à Leipzig. 

Mr. Jeon-Augujle Etnefti , pour la Qas- 
fe Hiftorique, Profeffeur en Humanités 
à Leipzig. 

Mr. JeatuFridéric d*Uffemhacb 9 pour la 
Claffe de; Mathématique , Echevin de la 
République de Francfort , & Lieutenant- 
Colonel au fervice du Roi. 

Mr. Charles ' Guillaume Loys de Bocbaùj 
pour la Claffe Hiftorique, Lieutenant- 
Baillival de Laufane. Il eft more le 4 
Avril 17 S^^ 

Mr. Samuel Koenig, pour la Claffe de 
Mathématique , Confeiller de S. A. R. 
Madame la Princeffe d'Orange , Biblio- 
thécaire , & Profeffeur en Droit Naturel. 

Mr. Henri'Cbriftian , Baron de Sencken^ 
herg, pour la Claffe Hiftorique, ConfeiU 
1er Antique de S. M. I. & de l'Empire. 

CoRRESPONDANs. Mr. Jean^Fréditic Ca^ 
w^r^r. Auditeur d*un Régiment Danois. 

Mr. Samuel 'Luther Geret j Profeffeur 
extraordinaire de Philofophie k Wittem^ 
berg. 

Mr. Jonas SiJren, Dofteur en Méde- 
cine, & Ajoint de la même Faculté k 
Upfal. 

Mr. Balthafar Sprenger^ Leûeur en Théo- 
logie & en Philofophie à Tubingue. 

M 4 Mr. 
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Mr. ^an- David Habrij Profefleur d^ 
IpKyfique à Vtrecbt. 

. iir. ^ean-flrilippe' Laurent Wiibof ^ 
JDofteur en Médecine, Profefleur d'Hi»- 
'ftoire & d^Eloquence à Hamrn, 

Mr. George^CbriJlian Oeder 5 Do6leur 
4BÎ1 Médecine. 

Mr. Çbrijllob Mylm , mort à Londres 
le 6 de Mars 1754. fu'' 1® point d'entre- 
îprendre un voyage en Amérique aux dépens 
4'qne Société de Soufcripteurs. 

Mr. Jean CoAiglùme^ Profefleur de Ma»- 
tbématiqtie à Vtrecbt. 

Mr. Jean ''Pierre Ratblaw^ Chirurgien 
^Maître» Accoucheur à Jmjlerdam. 

Mr. ]?ierre Detleff^ Doûeur enfMéde- 
çine. 

Mr. Jean-Etienne Bernard y Doéleur en 
Médecine à Amfierdam. 

La pîace de Mr. de Bocbat a été con* 
ïérée à M. Jean-Cqfpar Hagenbucby Pro- 
fefleur de Zurich. 

Il y a dans ce troîfiéme Tome douze 
Mémoires, dont voici les titres, i. Sam. 
Christ. Hollmanni Obfermtimes Meteo- 
ro/ûgfc«. Jo. Matthi^ GtsNERi de EleStro 
v^tenm. 3. Jo, Goltfried Zirîn Ob/er* 
vatisnes anatomica^ de tunicis, (^ mufculis ocu-r 
lortm. 4. J. D. Mïchaelïs de prètHs re. 
fum apud Jlebraeps ante exiHutn BabyUmicumi 
S. H. C. L. B. DE Sençkenberg de orù 
mte famU^ Jiugufi^ ^Slaufenfis. 6. J. M, 
XjSbJ^imCicero.r^it^tus. 7. Sah. Christ, 
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LMANNi del ccffmm marinanim in terra 
le- 8. ToB. MAY£a| Tabtdarum Itma* 
ufus in invejliganda lùngitudim maris. 
). Georg. Roèderer ^rmo decommu» 
one uteri granyidi^ placentç^f lO.Sjus» 
de pondère i^ kmgikédine iûfantum re- 
natorum. xi. Jo. Gottfkied Zinn 
^aîiones Botamcm. 17, Tob. Mayeri 
-^ationes Afirmmm. 
!8 Obfervacions Météorologiques de 
Hûllmam renferment refpace de huit 
depuis 174 1 jusqu'en 1749, & elles 
expofées ci'iine manière fort nette, 
adémicien y embrafTe tous les objets 
peuvent être rapportés au^ variations 
air j & il a fait en particulier attention 
lies du vent, qui ne font pas les moins 
ellàntes. II rap^porte que les deuit 
; , oh dans l'efpace de iS ans il a 
i Mercure le plus bas dans le Baromê- 
ont été marqués par deux accidens fu- 
îs. Le premier eftle 21 d*Oaobre 
), où prefque toute la Ville à^Erfard 
:onfumée par les flammes^ & cela à 
î d'un vent des plus impétueux qui 
>ur-là Ibuffloit dans une grande éten- 
de païs. L'autre eft le 13 d'Ofto- 
17449 où un Ouragan forîeqx caufà 
lus grands defordres tant fur terre nue 
ner, & fit périr le Vaiffeau jinffùls 
me La ViEtdre^ où fe trouvoit rîl- 
e Amiral Bàkben, plus décent jeunes 
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Jh^lois de la première diftioâion ,& 1300 
hommes qui formoient l'équipage. 

Mr. Gefner traitte dans le Mémoire 
fuivant de l'Ambre des Anciens. Il veut 
mettre en état de juger de ce que les 
Anciens ont connu & cru au fujet de 
cette production naturelle, & en parti- 
culier de la force d'attraftion dont elle 
eft douée , force qui eft devenue le nom 
commun de celle qu'on a obfervée de- 
puis dans prefque tous les Corps. 

L* Ambre, 'HA.gxf«jç5 dans l'Antiquité 
<^recque la plus reculée, défignoit le So- 
leil. Homère appelle ainfi cet.aftre 11. Z. 
513 , & dans d'autres endroits. Les Inter- 
prètes croyent que ce mot eft le même 
que celui d'«A.8xraf, & veut dire que le 
Soleil n'a point de lit, qu'il fait fon tour 
fans fe repofer, & qu'en fe levant il ex- 
cite les hommes à quitter leur lit ; d'oh 
vient que le même nom a été donné à 
rOifeau domeftique dont le chant pro- 
duit le même effet. 

La Lune a été auflî nommée 'HXexr^/V, 
comme fœur du Soleil. Ce nom fe trou- 
ve dans l'Hymne à! Orphie à la Lune; & 
d'autres Auteurs y ont fait diverfes al- 
lufions. C'eft aufli fàns-doutc de- là que 
font venus les noms de tant de Femmes 
illuftres de l'Antiquité, qui ont été ap- 
pellées Eleàres. Leur beauté réelle ou 
préfumée les faiToit comparer à la Reine 

dtc 
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des Aftres ; & les Reines à^EgypU ont 
été fou vent nommées Silènes par la même 
raifoD. Peut* être auffi que la couleur de 
leurs cheveux concribuoit à cette déno* 
mination. Les Anciens ont eu beaucoup 
de goût pour les chevelures d'un blond 
doré, ou couleur d'ambre. L'art s'enmê- 
loit fouvent, & procuroit ce luftre à cel- 
les que la Nature n'en avoit pas favorifées> 
L'Ambre étoit mis fous le département, 

K)ur ainfi dire, du Soleil, par les anciens 
aturaliftcs. Il y auroit ici une foule d'au- 
torités à alléguer. Lafable de Pbaëton eft un 
des principaux indices de cette opinion ; 
les larmes des (œurs de cet infortuné Co« 
cher, en fe durciflant , devinrent des grains 
d'ambre. Un Auteur a dit la mêmecho- 
fe des larmes du Soleil même , lorfqu'il 

Î)leuroit la mort de fon û\s Efculàpe, ou 
orfgu'il fut condamné à Tefclavage à 
caufe du meurtre des Cyclopes. Dans 
tous ces rédts mythologiques , c'eft fans- 
doute la couleur de l'ambre, tirant fur 
celle des rayons folaires, oui a donné lieu 
k ces allufions. Pline parle d'un Phyfi- 
cien qui alloic jufqu'à dire que l'ambre 
étoit le fuc des rayons folaires. Il indi- 
que auiir un Lac d'ambre près dé U 
lAer Atlantique 9 oh là chaleur du Soleil 
faifoit nager l'ambre ii la furface. 
L'Or & le Soleil ont toujours été re. 

Erdés comme ayant beaucoup d'afiinité. 
I couleur de ce métal a été la princi- 
pale 
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,^ pale raîfon de cette idée , & les Chy- 
miftes ne paroiflent point en avoir eu 
d'autres dans la manière dont ils ont as^ 
ligné les métaux aux différentes Planè- 
tes. La date & les ctrconftances de cet- 
Ce aflîgnation font difBciles à déterminer. 
Un certain Zojime , des Ouvrages duquel 
il relie divers Extraits, & qui eft polté- 
rieur h l'Hiftorien de ce nom, paroît être 
le premier qui en ait parlé. Quoi qu'il 
en ibit, l'Or a aufli été comparé à rÂm- 
bre, & déiigné par ce nom. DansT^iw- 
tig^ne 'de Sopbock» Créon déclare k Tiré- 

fias 9 qu'il domicroit plutôt tout V Ambre 
de Sardes i tout rOr des Indes ^ que de per- 
mettre la fépulture du corps de Polynice^ 

Ke^fdiver^ ^IfizoXars riv tt^ Xd^Secav 
HXixtçWy il |3»A.we I î^ roi' Iviiicov 
KfvjQVé Td<p^ S^UtTvof H'x) xf(h[fîru 

Qu*eft-ce que cet Ambre de Sardes ? C'eft 
rOr même, que, fui vant Tune des Tra* 
ditions les plus confiantes de l'Antiquité, 
les eaux du PisEtole charrioient dans cette 
ville. 

Il y a quelque chofe de plus à cet 
égard. Le nom d'EleStrum , ou Ambre , 
a été donné dans le fèns propre à une 
produâion métallique, c'eft -à-* dire, à 
rOr mêlé d'une certaine quantité d'ar* 
fient, qui lui dono/eat une couleur variée. 






Janvier^ Février & Mars. i7yy. 19 

Se moins vive, pareille à celle de Tam* 
>re. Pline le die formellemeDC^ & ajoute 
iu'on ne trouve point d'or dans les mi- 
nes , où ce mélange n'aie lieufuivant une 
proportion plus ou moins confldérable. 
Ce méeal très brillant qn'Ezicbiel défigne 
Tous le nom de Sntm a été rendu ^Xixrfof 
par les L^X. & le fçavant Bocbart a em« 
ployé beaucoup d'érudition à prouver que 
ç'étoit comme s'il y avoic dans le Texte 
original SSoafnj, à la lettre %«Xxojcp6r#if, 
ou ce que les Grecs & les Komains nom« 
moicnt ùricbakum. L'Art imitdt la Nature 
en faifant des comportions d'or & d'ar<i 
gent^' mais on a depuis renoncé à cet a- 
loge , & VeleStrutn métallique n'eft plus 
connu que de nom. Julien, dans les 
Céfars^ en parle déjà comme d'une chofe 
peu connue, n Le Siège de Jupiter^ dit- 
n il, étoit plus éclatant que l'argent, mais 
9 plus pâle que l'or. Mercure ne put pas 
n oien me dire, 11 c'étoit de Veudirump 
9 ou quelque autre matière qu'on tire dç 
9 la terre. 

Le fçavant Académicien entre ici dans 
un examen détaillé des palTages des An^ 
ciens, où le mot d'^xcxrçoK fe trouve ^ 
afin d'expliquer polltivement de quelle 
forte de matière il elt parlé dans chacun 
de ces pauses. Il commence par ceux 
]ue foumilient Homire & Ariftopbane ^ 
fait voir qu'ils doivent s'entendre de 

Pam» 
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Tambre, dnfuccin. Héjiode fait entrer IV- 
leârum dans fon Bouclier d^Acbille. Il 
femble d'abord que Tambre feroit une 
matière trop fragile pour faire partie d'u- 
ne armure deftinée à réflfter aux plus 
terribles coups; mais, quand on trouve 
dans le même bouclier des lames d'yvoi. 
re, & de l'émail blanc, rien n'empêche 
(d'y afTocier l'ambre. On a prétendu que 
Vele£trum d'Homère & à^Héftode pouvoit fe 
prendre pour le verre ; mais Mr. Gesner 
ne goûte pas ce fentiment. Il eft certain 
que du temsd'fZiwwére l'ambre proprement 
dit étoit connu, tel qu'on le tire encore 
du Nord de Y Allemagne, Un long paffage 
û^ Hérodote (3. iiy. ) qu'il rapporte, en 
fait foi. Si Pon demande comment & 
pourquoi l'ambre depuis Homère étoit dé- 
venu d'une extrême rareté, on peut de- 
mander réciproquement , pourquoi l'étain, 
urto-o-iréjov, & les Iles CaJJitérides , dont 
Homère & Héjîode font une fl fréquente 
mention , étoient pareillement rentrés 
dans Foubli, jusqu'à ce que Pline les en 
eût de nouveau tirés? Une mêmefolution 
peut fervîr aux deux Queftions. Tant que 
les Phéniciens j & en particulier les Sida, 
tiens , furent les maîtres du Commerce , 
& eurent l'empire de la Mer , ils apporté, 
rent l'étaîn des lies Britanniques ^ & l'am- 
bre des Côte^ d^EJlbonie , & ils gardèrent 
foigneufement le lecret au fujèt des rou- 
tes qui les conduifoient dans ces lieux. 

Lors 
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)rs donc que la navigation pafla en d'au- 
is mains, elle prie un autre cours , &il 
î refta aucune trace de ces voyages , 
)nt il n'exiftoit point de relation. 11 fa- 
t attendre i pour retrouver ces matière» 
îrduës & ignorées , que les j^rmes Ro^ 
aines euflent pénétré dans les Contrées 
ai les produifoient. 

Hérodote, & d'autres Auteurs anciens, 
arlent beaucoup d'un verre 9 dans lequel 
n enfermoit & confervoit les corps des 
éfunts. L'Hiftorien Grec dit Ses Etbio* 
iensy (3. 24) qu'après avoir deffeché 
;s cadavres, & les avoir entouré de gyp* 
i, & de divers ornemens, ils les met- 
înt dans une riiXtjy êx vgA« TreTroi'^fxevnf 
>Cxyïv. 11 femble que la matière quel- 

onque, défignéepar le mot itik©^^ de- 
oit être en grandes mufles, propres à 
tre caillées & creufées pour en faire des 
Ituis dont la capacité contînt un corps 
lumgîn. Mr. Gesner croît que ces Ethiopiens 
voient l'art de fondre & liquéfier le Suc 
:in r de manière qu'il en réfuliât de pa^ 
eilles malTes , dures , & transparen- 
es. Mais il convient en même tems que 
eut ce récit à' Hérodote cft fufpea , & 
jourroit bien pafler pour fabuleux. 

Mr. l'Abbé Gedoyn, dansfaTraduûion 
îe Paufaniasy avoit rendu un paflage Grec 
de cet Auteur de cette manière : llfem^ 
ble au refte que VjinibreTi^eJl autre cbofequ^un 
milangi diVor f^ de Vargent^ &c. & là- 
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deffus il s*étoit récrié fur l'ignorance des 
Anciens. Mais il avoic lui-même mal en- 
tendu ce pafTage^ & félonies apparence^ 
' l'aVoit traduit uniquement d'après la Ver- 
fioù LcOine de Ramulus Amafaus» Il y 
6 dans le Gnc 5 ti S\ «xxo ^Aext pat^ ivct- 
pLîyLiy\kivoç èriv «çy% Xt^riç. Ge fo ie 
tfXXà eft une oppdition à to ii ^xskt^ov 
tSro^ Sec. qui précède 5 &quidc(îgneun€ 
autre efpéce d*ambre dont la ftatuë d*Au^ 
GOsîËàO/ympfeétoitfaite* LeTraduaeur 
Latin <^m n'a pasfentiroppofîcioni amis; 
Eji alioqm eleartm aliud mil 5 &c. & le 
Trdduâeur Frangm a donné dans \le piège 
qu'il lui avoit tendu. Voilà un eXempIç 
Hieû remarquable du peu de fond qu'on 
peut faire fur les Traduâions les plus 
diftinguées 5 & de la nécefEté de recourir 
toujours aux Originaux* Mr. Gesmr avoiÊ 
déjà relevé cette bévue de TAbbé Ge* 
doyflf dans les A9;es de Leipzig^ du mois 
de Mars, 1733. 

On faifoit des vafes^ qui étdienc dits 
éleStrina. La matière» fuivant notre Aii« 
teur» en étoit l^ambre fuccin, & non 
Tambre métallique; & il fe fonde fur ce 
qu'il auroicfalu fuivant Tanalc^e les nomi 
mer ekBreaf comme on dit aurea^ferreaf 
des autres métaux; au-lieu que la termi« 
iiaifon eix ina eft pour les pierres 5 ùme* 
ùjflina 3 fmaragdma ^ &c« Il convient 
pourtant que rineonftance du langagei né 
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îrmet pas de faire un fojad décidé fur 
tte régie. Peut-être auflli que l'ambre 
oit enchaffé dans un métal. TrehtU 
s Pollim^ dans fes XXX Tyrans, par- 
d'un plat d'ambre , au milieu duquel 
oit la tête d'ALEXANDRE , & autour 
ute fon Hiftoire. 

Il y a eu auflî des Médailles d'ambre, 
unimi EleStrei. On trouve ici la cemiî* 
lifon en ei , qui détermine pour Tidée 

I métal ; & Nlr. Gefner croit qu'il s'agit 
cet or mêlé d'une cinquième partie d'ar* 

nt , dont parle Pline, Alexandre Se- 
:re fit faire de femblables Médailles 
Alexandre le Grande & il eft àremar- 
er que c'eft depuis ces tems-là que la 
inté de l'or va en diminuant dans les 
édailles des Empereurs. 

II y a une expreffion dans HefycbiuSf 
r laquelle les Sçavans ne s'accordent 
s; KxenTfov , âxx'^^^^^^ xf^Œi'ov. Suidas 
xplique par fiSfjLiyfiivv veXœ iy Xi^lœ ; 

qui a fait conjedlurer à Saumaife qu'il 
loit lire vaXérvTrov 'Xfva-lovy de Ver qtd 
oit l'apparence de verre. Mais les MfT. 
He/ycbtus & de Stddas portent fi con» 
imment l'ancienne leçon , qu'on ne 
ut guéres Taltérer. Notre Auteur tire 
xplication de cette matière d'une Ta- 
3 qui étoit dans l'Egljfe de Ste. Serbie à 
ffiantimpk , & dont Cédrine a tait la 
icripdon. C'étoit une pièce d'une corn- 
•fltion finguliére, & d'un travail exquis!» 
Tm.XVi.Part.l. C U 
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Il y entroît de l'or , de Targent , des pier- 
res de toute efpéce, des bois, des mé* 
taux , & presque tout ce aue Ja terre 
'& la mer peuvent fournir ae propre à 
un femblable ouvrage* On avoit fondu 
ce qui avoit pu Têtre, & on avoit em- 
ployé le refte en nature. Il réfultoit 
de tout cela une mafle compare , d^lne 
variété incroyable > & d'un poli éclatant. 
Ceft de ce genre d'ouvrage qu'on doit 
entendre, fui vaut Mv. Gesner, l'exprès- 
lion d'Hefycbius. 

Voyons à préfent ce que les Anciens 
ont cru & connu de la nature de l'Am- 
bre , de fon origine » & de fes qualités. 
Avant le tems de Pline & de Tacite les 
Grecs ni les Romains n'ont été en état de 
rien dire de pofitif à cet égard » parce 
que V Allemagne Septentriononale n*étoit 
pas encore acceflîble. Les guerres en ou- 
vrirent le chemin , & mirent au fait de 
fes productions. Dans le récit des coo* 
enflions de Verres , fur lequel Cicirm 
s'étend avec tant de complaifance , il 
n'efl: fait mention d'aucun ouvrage d'am- 
bre. Seniquej que fes richeflies mettoîent 
en état de fatisfaire fon goût pour les Cu- 

lavoir 
en 
. - /CeU 

Jus y Diofcoridesj Scribonius, gardent le mê« 
me filence: cela s'étend jusqu'à Gàlien^ 
Aitius & Aeginet^ font les premiers qoi 
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m faflent mention. Pline, qui a fait des 
îittraits de plufieurs Ouvrages Grecs & 
Mins qui ont péri , indique des opinion^ 
sut à fait différentes fur l'origine & là 
ature de Tambre ; & il paroît tirer les 
onnoifTances qu'il en avoit lui-même d'un 
Chevalier Rcmudn, dont il ne rapporte pas 
3 nom , & qui ayant été envoyé pour 
aire emplette d'ambre • la fit fi abon* 
lante qu'il devint tout a fait commun ^ 
u point qu'on en garnifibit les filets pour 
i chafTe des bêtes fauvages , leS armes 
es gladiateurs^ & les bières fur lesquel- 
es on portoit les cadavres. 

Il y a donc deux époques à fixer pour 
1 célébrité de l'ambre. La première eff: 
elle de l'ancien commerce des Phim^ 
lensj qui le fit connoîcre aux Grecs ^ & 
n conferva le fouvenir parmi les iîo- 
lainSf mais plutôt dans les Fables & dans 
i Poëfie que dans la réalité. L'autre efl:^ 
omme on l'a déjà dit, le progrès des Ar^ 
îes Romaines vers leNorà de Vjtllemc^ne. 

Les. Anciens ont fait mention des ani« 
laux qui fe trouvent quelquefois rcn- 
ermés dans des morceaux d'ambre. Mar^ 
al fait mention d'une vipère qui y avoit 
encontre fon tombeau; &rEpigrammc 
ull a compofée là-de{rus> e& fort jolies 
jà voici. 

leniîbus Heliadum ramis dtm vipéràjerpiti 
Flmt in obJUmtem Succina gemmjeram. 
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Qm dum miratur pingui fe rore îeneri , 
Concreto riguit vinCba repente gelu. 

Ne tibi regaîi piaceas, Cleopatray*fipulcrOf 
Viperay fi tumulo nohiliore jacet. 

Le bel Ouvrage de Mr. Sendel^ dont 
cous avons fait mention en Ton tems dans 
ce Journal * , fournit tout ce que Ton 
peut défirer fur THiftoire naturelle de 
ces corps étrangers renfermés dans des 
maffes d'ambre. 

La force magnétique de l'ambre a été 
auffi célébrée par l'Antiquité. Pline en 
parle en ces termes : Attritu digitorum ac* 
tepta coloris anima , trabunt in Je paleas 9 
ac folia arida , qucs levia funt , aciu magnes, 
ferri ramenta quoque. Tbéopbrafte en avoit 
auffi fait mention , mais dans un pafTage 
obfcur & corrompu. Plutarque va jufqu'à 
propofer une explication phyfique , & 
prefque Cartéfienne , de ce phénomène , 
en difant w qu'un efprit ignée excité par 
w la f rifition raréfie Tair voifin , & qu'alors 
9> l'air extérieur, enfe jettant dansTefpa. 
f» ce raréfié, entraîne avec foi les cor» 
9, pufcules légers, &c. 

Les divers ufages auxquels on a emplo* 
yé l'ambre, s'étendent à la Médecine. D 
y en a un, qui eft affez remarquable ;on 1 
en faifoit des boules qui fervoient à ra- 
fraîchir les mains; & c'étoit une affaire 
de délicatelTe & de volupté. Martial die 

que] 
• {*J Yoyçs Tomi HXtP» iv Tom. VI. p. 30^^ 
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que les jeunes filles en faiToient vnlon* 
tiers ufage ; fuccina virginea quod regelata 
manu , pour tempérer fans doute l'ardeur 
des feux dont elles font quelquefois çon- 
fumées. On mettoit de l'ambre, aq-licu 
ie moelle de lin, dans les lampes, ce 
qui les faifoit brûler plus clair & plus 
longtemps. On en faifoit toutes fortes 
le petits ouvrages travaillés qui fe ver- 
doient fort cher, témoin Pline: Taxatio 
n deliciis tanta^ ut bominis quamvis patva 
'figies^ vivorum bominum vigmtiumqueprem 
iajupereu 

Les Anciens avoient un fecret , que les 
Vlodemes ont perdu, c'eft celui de tein- 
Ire l'ambre, & cela de quelle couleur 
Is vouloient ; auocunaue colore lubeat , dit 
ncore Pline. Mr. àendel croit que leur 
cinture n'agiflbit oue fur la furface, & 
e pénétroit pas la fubftance. 

Il ne refteroit plus qu'à fçavoir, files 
ouveaux phénomènes éleûriquesontété 
ntrevuf par les Anciens. Quelques pas- 
iges fembleroient y faire allufion; par 
xemple, ce que dit Pbilémon dans P/tne, 
lammamab eleàro reddi ; & cet igneus Jlru 
lor, qu'il lui attribue ailleurs. Mais avec 
m peu d'attention on voit qu'il ne s'agit 
ue de la réflexion de la lumière fur des 
»laqucs d'ambre polies & luifanres. Mr. 
'efner convient donc qu'il faut laifTer tou- 
î la glgire de ces découvertes à notre 
C 3 Sié- 
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Siècle, & finît en fe félicitant d'être con- 
temporain de merveilles fi étonnantes. 

L érudition qui régne dans ce Mémoi^ 
re eft fi attachante, que nous avons cru 
faire autant de plaifir au Lefteur en lui 
donnant.un Extrait de Cette étendue ^ que 
nous en avons trouvé à le faire. Le re- 
fte de ce Volume fuffira pour nous oc 
(cuper encore une fois. 



ARTICLE IIL 

J.AURENTII Heisteri Defcriptio novi ge? 
neris Plantae rariflîmag & ipeciofiflim» 
Africanae ex bulbol'arum Ciaflè , cui in 
honorera atquc fempiternam memoriam 
SerenifTîmi Principis ac Domini, Do- 
mini Garoli, Brunsvicenfium ac Lune? 
burgenfium Ducjs hode regnantis , tan- 
quam Rei Herbariae fiimmi Promotoris 
& Fautons munificentiflîmi Brunsvi- 
pi^ illuftre nomen impofuit , in qua 
fimul multae Botanicorum hallucinatio- 
nés indicantur & emendantur , cuin 
tribus magnis tabulis ssncis hujus plants 
çoloribus naturalibus reprsfentats 

Ceft.à-dire. 

Pescription ffme Plante d'Afrique 
i^mm rare y à laquelle on a dorme let 
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de Bruns viGiA, par Mr. Heister, Co/i- 
feiller S* Premier Médecin de Mr. le Duc 
de Bnms^vick'tProfeffeur en Médecine , 
Chirurgie (^ Botanique à Helmfladc , de 
VAcad. Imper. 6f dès Soc. Roy. de Lon- 
dres èf de Berlin. A. Brunswick» aux 
dépens de la Mai/on des Orphelins. 1753, 
grcmd in folio y avec trois Flanches. 

/^'Efl ici un échantillon que le célèbre 
^^ Mu Heifter nous donne de la Flora 
Helmftadienfis f à laquelle il cravailie déjà 
depuis longcems. Il a raflbmblé dans cec« 
te vue plufieurs Plantes des plus belles 
& des plus rares , qu'il a fait peindra 
dans le goût de celle qui fait le lujct de 
cette Diflertation. Celle-ci eft d'une 
extrême beauté ; c'eft une plante bul- 
beufe à^jlfri^ue , qui dans rhyvcr de 
lyyo a fleuri pendant quatre femaines 
au Jardin Bottiniquc à* Helmftadt. L'oignon» 
ou la tige , avoit été donné en 1748. par 
Mr. d'/mto/, Confeillcr Privé de S. A. S, 
Mgr. le Duc de Brunswick ^ & Diredlcur 
en Chef des Mines du Hartz^ quiTavoic 
reçue peu auparavant à^ Afrique , avec 
plufieurs autres oignons» mais fans noms, 
de la part de Mr. Tulhagb , Gouverneur 
du Cap de Bùnne-Efpérance. 

Mr. Heifter fait envifager cette Plante 

comme nouvelle , & même conMne un mu^ 

veau genre de Plante. Il donne une defcrip- 

tion de toutes fes parties 9 & montre en 

C 4 quoi 



40 Nouv.BiBLioTH. Gehmam. 

quoi elle diffère de toutes les autres Plan- 
tes connues jufqu'à préfent. Après quoi, 
comme elle le trouvoit encore dépourvue 
d'un nom convenable , il lui donne celui de 
BuuNSviciA , en l'honneur de fon augus. 
te & gracieux Souverain, Protcftcur de 
toutes les Sciences & de tous les Arts, 
mais qui témoigne en particulier un goût 
déclaré pour la Botanique , donc le ma- 
gnifique Jardin de l'Académie à Helm* 
flaedt fournit un témoignage éclatant» 

On trouve d'abord dans cet Ecrit unç 
efpéce d*Eioge des Phniesbulbeufes^ dont 
la beauté, l'éclat, l'élégance & la grâce 
furpaflent ordinairement celles des autrcf. 
On raconte enfuite comment l'oignon de 
la Brunsvigia eft parvenu au Jardin Aca^ 
démique, de quelle manière il a été con- 
fervé & cultivé , quand il a pouffé des 
feuilles , & quand il a produit enfin fa 
magnifique & véritablement admirable 
vfleur, qui eft cortpofée de 36 fleurs plus 
petites. On voit quel a été l'état de ces 

{)ctites fleurs au commencement & dans 
eurs progiès (a\ & comment elles ont 
atteint leur perfeûion (b). On s'attache 
en particulier à bien décrire la tige^ ou 
le tronc, delà fleur entière, laconftruc- 
tîon des petites tieurs, comment les ;)^» 
dkulesj & les petites fleurs elles-mêmes, 
fe montroient colorées d'un rouge doux, 
entremêlé de blanc & de jaune, combien 

d'éUh 
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d'itamnes & de quelle forte elles avoient, 
((çavoir fix inégales,) quelle écoic la 
ftruûure de ces étamines & des anthère^ 
avec le piftille^ auflî-bien que des capJ'U' 
les féminales ; à quoi l'on ajoute pluficurs 
autres remarques tout à fait dignes d'at- 
tention. 

Mr. Heijler prouve après cela , que 
cette Plante eft de la .dernière rareté en 
Europe y que perfonne n'en a donné jus- 
qu'ici de description exaûe , qu'elle n'a 
jamais été^ ci peinte ni. gravée^, fie 
qu'elle manquoit de nom. Cette dernière 
circonftance l'a engagé à fuivrc Tcxemple 
de tous les Botaniltesdiflinguès, tels que 
fabius Columm, Tournèprt, Plumier ^ Boerm 
baave j MicbeîiuSj UntK^us^ & plufieurs 
autres, qui lorsqu'ils ont rencontré de 
femblables Plantes nouvelles & fans nom , 
ont faifi ces occafions de tèmoigrjer leur 
rcconnoiflance aux Mécènes de la Bota« 
nique , & de les immortalifer , autant 
quHl dépend d'eux , en donnant leurs 
noms à ces Plantes. Ceft ainfi que Ço. 
bimna a appelleriez^ du Cardinal Barberin^ 
une Plante d'une très grande beauté , & 
que Plumier en a nommé plufieurs des 
noms de fes Patrons, ou de ceux des Bo- 
unifies les plus célèbres ; mais entr'au- 
très il a décerné le titre de Bourbonia k 
Tune des plus belles, pour en faire hom- 
mage au Duc de Bourbon , qui entretenoit 
un Jardin de Botanique des plus fplendi^ 
^ Cs desi 



4t NoUV.BiBLlOTH. Gfi&MAir. 

des ; n'ournefort en a fait de même ; & 
Mcbelius , Botanifte d*ltalie , a fait une Eu- 
geniay en Thonneur de Timmortel Héros, 
Je Prince Eugène, qui de cette main 
qui avoit gagné tant de batailles cultivoit 
à Fierme plufieurs Plantes également rares 
& belles. 11 feroit aifé de raffembler une 
plus grande fquantité de ces exemples, 
dont THiftoire de la Botanique eft toute 
remplie. 

L'Auteur examine, fi Ton ne pourroit 
pas donner une diftribution des Plantes 
Dulbeiifes , tant générale que particuliè- 
re, plus convenable que celle qui a été 
reçue jusqu'à prérent, fîirtout de celles 
qui portent des fruits , ou des vaiffeaux 
féminaux fecs. II indique celles qui por- 
tent des fleurs, ou rmmpétaksy divifées 
en fix découpures, (^lacinias^) ou bexapé- 
taies y qui ont fix morceaux), ou pétales , 
diftinftes; & celles dont les fleurs font é- 
gales , uniformes , & régulières , ou iné- 
gales , de forme différente , & irrégulié- 
res ; & il prétend oue fes Prédéceffeurs 
n'ont point encore alFez féparé toutes ces 
cfpéces les unes des autres , mais qu'au 
contraire ils les ont tout à fait confon- 
dues, plufieurs ayant, par exemple, rap- 
porté dans cette clafie des plus belles 
riantes, & décrit comme bexapétales j des 
Hantes qui font véritablement monopéta^ 
iesy &. feulement divifées en fix découpu- 
res; qu'ils ODtauflî réuni très mai à pro- 
pos 
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pos fous un même genre de« Plantes de 
Ggure différence , inégales & irréguliéres, 
avec des Fiantes uniformes 5 égales & 
régulières , en quoi ils ont péché contre 
[es premiers élémens de la Botanique 3 
qui enfeignent que les Plantes diffembla- 
bles doivent former des genres différens , 
jSc Qu'il ne faut unir que celles qui font 
femblables. Les meilleurs Botaniftes font 
parfaitenient d'accord à cet égard; ils ont 
toujours formé des genres différens dès 
qu'ils ont reconnu une véritable diffem- 
blance entre les Plantes. Entre les divers 
exemples que l'Auteur allègue pour con- 
firmer ce qu'il avance, il fait mention 
d'une très belle fleur de cette Clafle , 
dont la figure fe trouve dans VHerbarium 
de Weinmmn Tab. 652. \\t. a. fous le 
nom de Lilionarcijfus Indiens îotus rubir , 
avec fa vraye forme & fa couleur natu- 
relle. Les découpures de cette admirable 
fleur font repréfentées dans la figure , 
comme inégales en longueur , en largeur & 
en fituation, & d'une irrégularité des plus 
manifefl:es , en quoi cette efpéce différa 
totalement de celles qui portent ordinai- 
rement le nom de LilionarciJJî ; & il n'y a 
perfonne, qui fans être Botanifte nepuif- 
fe appercevoir du premier coup a' œil 
cette extrême différence & inégalité .Les 
ilécoupures font même toutes fi étroite- 
ment cohérentes enfemble au fond de 
la fleur» que, quand elles viennent k fe- 

chec^ 



44 Nouv-BiBLiOTH. Germaw. 

cher 5 elles ne tombent pas, comme le?. 
Lis , les Tulipes , ou les Couronnes Im^ 
pénales , en fix pétales , ou morceauxV 
mais en une feule pièce formée de Paf. 
femblage de toutes les découpures. Si 
Ton ^'en tient donc à cette régie commune 
de la Botanique , que la fleur a autant de 
pétales qu'il en tombe de morceaux y celle-ci 
^ ne peut être regardée que comme mofiom 
pétale^ quoique la plupart de ceux qui 
l'ont décrite , ou même tous , en faflTent 
ime fleur bexapétde. L'inégalité de fes 
découpures la mettant aufîî au rang des 
fleurs irréguliéres , ou difformes, elle a 
été mal nommée Lilionarciffus , puisque , 
fuivant Tournefort , Boerbaave , & d'au- 
tres , les fleurs de ce nom doivent avoir 
f]X pétales, femblables à ceux des Lis, & 

Ï)ar confequent égaux, uniformes & régu- 
iers, ou du moins qui ne doivent pas 
s'écarter beaucoup de la forme des Lis. 
jPuis donc que cette Plante a porté jus, 
qu'ici le nom mal imaginé de LUmarcif' 
fus y que la diflbmblançe de fa figure ne 

f)ermet point de lui donner , il eft tems de 
'en dépouiller, & Mr. ^eiJier l'a fait, 
il y a déjà longtemps, en lui donnant le 
nom de Sprekeyinia , ou , pour abréger , de 
Sprékeltùy en l'honneur de Mr. Jean-Henri 
(ie Sprekelfeny Secrétaire du Sénat de Hû?». 
bourgy qui dès l'an 1738 a fait préfent ^ 
l'Auteur & au Jardin Académique d'Helm* 
Jlaedtf d'une grande colleâion de Planr 

tes. 
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tes, la plupart exotiques & très rares- 
Ctft le nom que Mr. Heijler a donné 
condamment depuis ce tems.là,dans fes 
Leçons publiques de Botanique, à cette 
Plante. . 

11 profite de cette occafion pour don- 
ner pluûeurs préceptes utiles fur les mo* 
yens de ranger ces Plantes dans un meiU 
leur ordre ; il indique diverfes erreurs f 
ou méprifes des Botanifles fur as fujet f 
&, travaille à y apporter du remède ; il 
dénwntre fçécialement , que la BrunsvU 
gia , auffi bien que la Sprekelia , appartien- 
nent aux fleurs monopétales irréguliéres p 
ou diflTormes; & il fera bon de rapporter 
ici dans -fes propres termes les notes ca- 
raâéridiques par lesquelles il défigne 
ces fleurs. 

P£RiANTHiuM,yî«i7e calyccm , babetûos 
bic univerfaliss Jîve totalis, ex multis mi" 
noribus flofculis ^compojîtis , univerfalem» 
non fîniplicem(tttf Lilionarciffus ûTour- 
nefortio 5 Boerhavio y Linnaeo, aliisqui 
adfcribiliuri) ex unico latere débifien» 
tem , fed ex valvis duahus per amplis, 
& faùis Ipngis , qucd injlar duartm vaîtfarunh 
Jive portarum utrinque debifcunty (^ flofculos 
plwrtmos conUnent. Flosculus borum qwlU 
bet ejl monopetalus nu dus, boc eft^fine 
calyce aut periantbio peculiariy Jîve propriOf 
in Jex plerumque lot^as , inaquales , d^flasf 
lanceolatas 9 ooMminotasy c^ adfundumufque 
divifas ladmasi varia ratione incurbatas , 

atque 
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ùiquë intràrfum i^ extrorfum recurvasi StA- 
UiNÊL. Filamenta fejs iruzqualia , fetacea^ 
Jurfum qmque in multis fioribus injkxai 
Antherss oblongtà^ irdtio exflavO'higrican- 
teii pojlea dbicantes. Pistillum^ ftylu» 
fetCKi^i cum ftaminibus bujtés floris longiffi- 
tmi (Bqualis £^ quandoquè paulo Icmgior: 
StigmB. Jimplèx obtufum, rericarpium , fivi 
utérus triangularis , fub flore pojitus 5 qui abit 
in capfulmr^membramceam , triloculàrem , fi- 
eut in plerifque bulbofis eJJeJeleU Semini 
JûbrotMda aliquoty qu<B vero bic non jaBà 
fuerunt mstura. 

Mti Heifter conclut de cette defcrip- 
âonj que la Brunsyigia appartient au^ 
fleurs les plus parfaites , oc qife fon pé- 
riûfUbei ou vc^in^ eft compote de deu?c 
*Dalviilesi qui renferment toutes fes fleursj 
queces fieurs font mùnopétcdes & inégales, 
mais qu'on peut cependant les diftinguer 
par divers endroits des Plantes des autres 
fleurs bulbeufes ; fur quoi il indique & déait 
toutes ces diftinâions^ En particulier il 
fait une comparaiibn détaillée entre laf 
Btûnsvigia i & plufieurs autres Planter 
oui ont quelque reflemblance avec elle} 
ail montre qu'il n*y en a aucune à laquel- 
le elle reflemble parfaitement- & danà 
toutes fes parties,, inais furtout par rap- 
ï>ort à là fleur: d'oik réfulte qu*elle doic 
être regardée comme tme nouvelle j ai 
du-moins Comme n'ayant encore été bien 
repréfencée 9 lû décrite par perfonne. B 

pfûiï- 

\ 



I 
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prouve furtout > que ce fa*eft point 5 cioiil* 
tne quelques-uns le foupçonnent^ le Nar^ 
cijfus Indicus flore lUiaceo Jpbcsricus FerrUtUf 
avec lequel elle a véritablement diverfes 
reflfemblances, furtout à l'égard du péHan- 
the 5 du tronc , & de la manière de croître^ 
mais dont elle diffère aufli par plufieurs dif- 
femblances très marquées dans les partUs 
génitales 9 dans la fleur, & dans l'oignon oa 
la racine. Elle n'a point non plus une 
exaâe conformité avec le Lilium Sarhienjè 
- LhuglaJJuj (quoiqu'il y ait aufli divers rap- 
ports ; mais on trouve des différences 
dans le périanthe , qui efl compofô de 
valvules inégales , dans la fleur même aue 
le LiîiwH fusdit a régulière , ou égale » 
dans la racine, & dans d'autres parties* 
11 en efl de même quand on compare 
notre Plante avec- les divers LUionardJfes 
i de Moriforiy de Toumeforty de Boerbave^ 
i & de quelques autres Botaniftes» Puis* 
]t que la Brunsvigia ne fçauroit donc être 
^ rapportée à aucun de ces genres, fuivant 
il les restes étroites de la Mé(hode Botani* 
e Gue , Mr. Heifterû aufli voulu témoigoet 
[i. Ùl reconnoiflance à Mrv d^Irnbof, dont il 
é a reçu Toignon, en rappellantlMHOFiA« 
^ Ili fiait par diverfes Obfervations criti» 
jrv ques nouvelles fur les Lilionarciffis en g6p 
tf néral» & corrige diverfes erreurs de ceux 
(^ qui Pont précédé d'uae manière qui ne 
'^ pourra qu'être agréable aux vrais & habi^ 
l les fiotaaiftes» faifaut voir furtout qa'oa 
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à rep:ardé les IJliomrciJJes , .comme ayanC 
des fleurs bexapétcdes , quoique la pluparÊ 
en ayent réellement & manifeftemenc de 
monopétales. 

Or de l*aveu de tou$ les Botanîftes , il 
n'eft pas permis de rapporter à un même 
genre les monopétdes & les bexapétcdes ; & 
cette régie ne doit pas être moins obfcr» 
vée à l'égard des Lilionarcijfes que dans 
tous les autres caSé Autrement on rap* 
porteroit les fleurs les plus diff^érentes fous 
un même genre , ce qui ne pourroît fe 
faire fans tomber dans une grande con* 
fufion (û)i C'eft ce qui a engagé notre 
Auteur à féparer les Lilionarcijfes , qu'il a 
connus certainement être monopétales 
d'avec les hexapétaies^ & à en former un 
genre particulier 5 auquel il a donné le 
nom de Liliago , dont le célèbre Botanit 
te Conrad Gesner s'efl déjà fervî autrefois» 

De plus, Boerbaave, Ludwig^ Limceus 
& d'autres, ayant attribué m Lilionarcijfef 
outre une fleur hexapétale , un étui , va- 
gin, ou enveloppe fimple de la fleur, cjuî 
s'ouvre d'un côté pour la laifler for tir ; 
& Mr. Heifler ayant remarqué de fon cô- 
té que plufieurs Botaniftes a voient rangé 
fous le genre du LilioruirciJTe diverfes ef- 
péces, auxquellees deux valvules fervent 

d*en* 

(a) On peut confultct là-dcflus Joachim Jitngiiu, l/f 
4ans fes Ouvrages de Botanique » auflî bien que Rh » 
ffJHMs ôc.fes adhéicns, & Magncliut dons fon T»^ f' 
tt dà uutiMiri des Plémtef. p» 1761 
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d'enveloppe, & qui n'ont par conféquent 
pas le caraôére fusdit, (fçavoir le caly- 
ce, ou rétui fimple, & s'ouvrant d'un 
côté) mais ont au contraire un étui 
•double, qui s'ouvre des deux côtés, com- 
me cela a lieu dans la Brunsvigia , dans 
Je NarciJJus indiens Ferrariiy dans Vfmbe* 
fia , & encore dans quelques autres cfpé- 
ces que les Modernes ont comprifes fous 
les LilionarciJJes^a) ; il conclut de tout cela^ 
que , vu cette différence du calyce , ces 
efpéces ne fçauroient appartenir aux Lf- 
lionarcijfes 9 mais qu'il faut plutôt. Celles 
font monopétales régulières , les joindre 
à Yhnbofia. Mais il laifTe fans difficulté le 
nom de LilitmarciJJes à celles qui ont les 
marques caraâériih'ques indiquées par 
Ttmniefortj & furtout par Mr Boerbave ^ 
Ludwig 9 . & Linnaus , sçavoir le calyce 
fiftiple, gui s'ouvre d'un côté , & les fleurs 
^: hexapétales. Les noms des Plantes ancien- 
i^i Dément impofés , & ufités depuis long- 
li\ tems , ne doivent point être chargés fans 
^"^^ des raifons très fortes , qui en impofent 
^\ la néceffité ; & ces raifons ont lieu dans 
'"^^ les cas où les calyces, les fleurs , ou les 
^ fruits des Plantes n'ont pas les marques 
^î^ caraûériftîqucs que les principaux Bota- 
^3 nifies leur oiit attribuées. 
^^ Les 

fteit (5) On les t couve ta dans l'Ouviage que Seliçmémn 
uc i *.-"*titnlc Hûftut Amœnijftnnu fiorum au Ulh-Hàr- 
^ li^a^t^ H« 1* & II. l,z,Sfrt\eiiM fait un trolûéme 
Score, 

Tm.XFI.Pm.I. D 
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Les trois magnifiques Planches , pcîû* 
tes 4'après nature, & parfaiteniçnt hiea 
gravées, dont cet Ouvrage eft enricW , 
^ot accompagnées d'une Explication^ 
rend raifon ae tout ce qu'elles repréfentent^» 



A R TI CL E IV. 

Le Bombyx ^ ou Le Ver â' Soii: : Pçêm 
accompagné âf%m InfiruStion qui en efi 
tkée^ & qui contient en abrégé des Oh 



Jervations nécejfaires^ tant fur le MikUr 
que fur le Ver à foie. Par le Coofeil* 
ler PE Françpeville, de l'Acad^infe 
Royale des Sciqnoes & Belles-Letticy 
de Berlin. 



le 



Ut varias vfus meditandp exUmderet aarUs. 
ViRG. George Ub. L 

A Berlinj chez J. Jajperd^ ns^. Ja ih\ 
pp. 228. 

CE n'ofl pas la première fois que l'ad^j 
mirable Infeâe oui fawok à uneipm 
tie fi ccHiûdérable de fiQtre luxe, a 41] 
Thonneur d'être châtié par les ?QJlm\ 
Marc- Jérôme Vida^ natif de^^mowj &| 
Evêque ù'Albe dans le Montf errât ^ a f^' 
fur ce fujet un Poëme Latine qqi çft 
Qhçf-d'€6UYtc de fd pliiBV, ruDëiespWi 
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fécondes & dds plus délicates de Vitdié 
rifioderne. 

Le fujet que Mr. de FraricbeviUe a embra& 
ré, eft beaucoup plus éteudu que celui de 
Vida: il prend le Ver à l'oîe dès Tœuf^ 
k non lëulemenc il le conduit jusqu'au 
:ocon , mais même jufqu'à l'étoffe > & aûK 
livers ouvrages <ju'on fait avec la Soie. 
it comme » tandis qu'on 's'occupe à le 
•aire éclorre^ il faut liii préparer fa nour- 
îcare5 d'eft ce qui amène dans ce Poème 
a culture du Mûrier. L'Ouvrage eft di« 
ift en fix Uvres, le Poète ayant préfé- 
é cfi nom à .celui de Cbanùsj qui lui a 
«ru trop ftiftueux pour un Ouvrage di- 
[aélioue. On trouve à la tète une Dédi< 
lace a S. O. Ri Monfeigneur le PHnce 
e Pruffey dont voici un .échantillon, 
n II eft afTesà ordinaire aux Grands de 
méprifer la Science/ & à-la-yèricé ils 
ne font pas tout-à-fait condamnables ^ 
'/ils n'en méprifent que lé pédantifme 
ITH la rend ridicule , & slls en jugent 
ar les ègaremens des plus beaux \Gé- 
'es; fan$ parler de ces haines tropbr- 
oaires ent^'eux^ qui font la hpnt;e de 
fprit huniaini Mais , p^ce que les 
\8 doux alimens s'aigrifTent dan$ Uni 
ps mal difpôféy des hommes fahs 
\nentils pour cela s*en priver ?Notiii 
i MbNSBiûNEù&î contmueâSd'àiiâer 
kles vercueût Coiûlne vous f'èt^^ 
tife avec l^JagtJJt 4im 'miiàfri- 
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9) mez toutes vos aûions, vous n'avez 
n pas lieu de craindre qu'elle corrompe 
. n jamais votre beau naturel. 

Le premier Livre du Bombyx prefcrit 
les régies néceflTaîres pour faire éclorrele 
Ver à foye. Ecoutons le début. 

Je chante Je Bombyx, vermtjfeau foiVe & 

yily 
Mais dont k feuj inflinlî lui fait ourdir Ci 

Uni y dûUftj fin y durable ^ & d*un pjusmh 

bkufagey 
J^ue n^eft du blanc coton Je parejjeux fiJagty 
Ou que n^itoit jadis la fuperbe toifon 

* ^^'au9t forêts de Cokhs ravit l*heureu» 
jfafon. 

. Rare ffrifent du Ciel! prodige inconcevabi\ 
m^u'ua Fer , de la "Nature avorton mépri'l 

. MJe, ' ' 

Jit l*art de convertir en un fil précieun 
De légers filimens quUl confume à nos jeuxtÊ^ 
Véritable Phénix ^ il meurt , il reffufcite; 

' Vrai Protée en fa forme ^ il la frendy il 
quite; 

. Et d*œuf qu'il ejl J^atord^ troif fois temé i 

Devient reptSe^ nymphe ^ £s? volatile )gil/l L 

. XJû peu plus bas , le paflage fmvu 
tient lieu d'invocation. ' 



Ç/ vous , LégijJatetfr ^ cet bcureûxEmf^i 



r 



\ 
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Çrand Roi^ que PUnhers refpeêîey écoute j 

admire f 
Von content que h guerre ait produit desUU" 

riers^ 
Fous voulez que lapaîxproduifedes mûriers ^ 
De leurs vertes moUfons votre Terre embellie 
Nf les entera plus à la riche Italie; 
témoin de nos efforts la Nature en rougit^ 
Et pourtant à nos vaux la Nature applaudit : 
Vûtt e Peuple à P envi tente cette entreprise , 
Dans mesfoihks écrits permettez qu'il in' 

ftruife. 
Pûjjiez'vous d*un regard favorifer ces Fers. 
Bientôt faurois pour eupt la voix deV Univers^ 

Le fécond Livre traîtte de la culture 
1 Mûrier, depuis le moment qu'on en 
me la graine dans la pépinière 3 jus(]u'- 
IX premières façons qu'on donne au jeu- 
ï plant dans la bâtardiére. La fable de 
frame & de Tbifhi en fait le principal 
nement : elle eft trop longue pour la 
acer toute entière ici ; voicr feulement 
conclulîon. 

ElU dit^ C^ le glaive armant fa foible main y 
D*un coup mortel & promt lui déchira le fein. 
Uarhre du double fang forti de leurs bleffures 
Déformais tous les ans teignit dewi fois fes 

mûres : 
De- là vient que cefruit^ d*abord7^ge en naif 

fant^ 
Dêns un temps affez court noircit en mûrijjai^l 
D3 Et 
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Et deJà vient àufft ce finguUet fraJige, 
,^e du m4ner femelle uniforme en fa tige , 
Semblable en fdii éccrce, en fa feuille pareil ^ 
Ici le fruit eft blanc , là noir , ©^ là vermeil. 
Vun confervani encorfa blancheur primitive , 
Les autres retraçant la couleur toiijours vive 
Dufang des deux Amans j ainjî qu'il fût verfé^ 
Vun d'abord feul& clair , l^autre double (S 
for^ci. 

Le troîfiémé Livre conçérpe encore la 
culture du Mûrier ; il apprend les diffé- 
rentes manières de Tenter pour rendre fa 
feuille plus falutaire au Ver à foie, & dé- 
crit les travaux, les foins & les attentions 
que cet arbre exige, foit lorsqu'on le 
tranfplahcé pour la féconde fois dans le 
terrain oà il doit refier, foit après fa der- 
nière tranfplantadon. Nous tirerons de ce 
Livre un exemple du ton didactique que 
le Poëte prend dans les fujets qui le dcr 
mandent. 11 s'agit de la manière d'écùi- 
ibiiaer.- 

Du rameaule plus droit Vécoreelaplusienài 
Pour placer Ncujfon efi le champ gu'il joui 

prendre. 
fendeZ'U: que d'un T la fente aitlafaçen^ 
Mais plus longue en iêûtfens que n*ejlvbtrt 

écuffàni . 
Retournez le greffoir , dé fa torne applaiie 
Levez des, deux côtés Vicpxce mi-partiei 
J^Unfuite ricujjon âta(térnéni enté 

Vf 
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De la Irgne J^enhaut haife Ve9(trémité\ 
tandis que des deux parts la perpendiculaire 
Captiife emte fes Bords le bourgeon foliiaire. 
Là ce bourgeon nouveau bientôt iunit au toisj 
L^àffrancbit , y renaît pour la féconde fois , 
JLtf liberté trop grande^ii Vetstrême contrainte 
Sont deu9t ^frcès fdcbeux , deux objets de fa 

crainte; 
Par l'un difïant du Ms , Une peut fy nourrir y 
Et fous un dur lien Vautre le fait mourir. 
Le lin mouillé P étrangle , un ofier cède àpeine; 
Mais les contours que forme ouïe jonc j ou la 

laine y 
Dérobent fans danger aé regard iridifcret 
Vtnjutiéux hymen qu'il a fait à regret. 

Mr. de Francbeville revient «u Ver hTo'» 
ye dans fon quatrième Livre, & le con- 
duit dépuis fa nailTance jusqu'au tems où 
il Veut filer. Où y Vôic la manière donc 
fl doit être logé & ûôurfi , fes maladies 
ordinaires & extraordinaires, les remèdes 
& les fecoufs qu'il y faut apporter , 6c à 

Eeti près tout ce qui lui eft utile ou nm'fi- 
le Clans fa première vie, qu'on peutap- 
pdter fa vie animale. Toutes les précau- 
tions néceffaires pour préferver les Vers 
cTaccidèns & de tnafadies , y font dècri- 
tes avec cxaftitude. En voici (me mar« 
quée au Coin de h galaûterie. 

t0oin donc de Pattelier tout vifage inconnu ! 

J)éfendezqu* un valet Nuvfi au premier venu. 

D f Sut* 
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Surtout baifni[fez-en ces Vieilles réprouvées^ 
J^ui des vapeurs du Siyx déjà font abreuvées^ 
heurs lourds attouchemens ne fer oient à vos 

vers 
Eprouvernuit Ç^jour que malheurs (^revers. 
Ils aimeront bien mieupc d'une jeune Bergère 
Et lesyeufc innocensy & la main plus légère» 
Les préfens de fa main leur paroitront plus 

doux» 
Vous verrez de leur fort tous vos Bergers ja* 

huff^ 

Le Livre cinquième décrit le dernier â- 
ge du Ver à foie , depuis le moment qu'il 
' le dispofe à filer jusqu'à fa mort. L'Au- 
teur s'y élève à la contemplation des gran- 
des vérités de la Religion. 

Celui dont le Soleil publie à fa naijjknce 
Lafagejfe infinie & la toute^fuijfance , 
J gravé Pune & Vautre , G? mis ce 

fceau 

Dans l'automate abjefl du moindre vermijfeau. 
Ceft ainft qu'il forma la foyeufe chenille \ 
Le fage Créateur , le ^out-puiffant y brille. 
A d'infinis befoins lui-même il a pourvu ^ 
Il a tout ordonné^ tout fait .^ & tout prévu, 
J^'efi'Ce qu'un^vernaiffant'> C'ejl un points 

un atome. 
Mais y de quelque vain nom que notre orgueil 

le nomme 9 
Par quel prodige un corùs quife dérobe auxyeun 
A't'H du mouvement l'attribut gkrieupi'i 

Et 
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Et quel autre qu^un Dieu tout-pu^ant & tùut^ 

'Eût-il pu lui Jonner cef illufire avant âge ^ 

Captiver dans un point les organes divers^ 

Des plus grands animaux que nourrit rUnh 



vers} 



c plus bas 5 

J^\ntrevoye%'Vous-là , Pbilofophe incri* 

duU> 
J'oft à votre efprit-fort propofer ce fcrupuk. 
Uy remarquez-vous pas ^ dites la vérité j 
L'homme néy Vhomme mort^ Phomme rejjitfcitéi 
Des Oracles divins les plus impénétrables 
La Nature offre asnfi des images palpables. \ 
HeureuM qui va s'inftruire en ce Livre facri. 
Il en revient toujours le coeur plus éclairé. 

Le Ver ayant filé la foye fur le cocon, 
la cire, on la double, on la mouline, 
a teint, & enfuite elle cft employée 
s différentes Manufaûures. . Ceft le 
t du fixîéme & dernier Livre. L'Arc 
a Teinture y cft décrit avec beaucoup 
tendue. 

ms Venfance des Art s & des ManufaSJures 

bazar d produijit les premières teintures j 

la teinture aînée ^ entre tant de couleurs ^^ 

ce beau vermillon fi commun fur les fleurs. 

dit qu'affis un jour à V ombre 4e Vhufe 

D s Ger- 
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Cerfaîn Berger îepritfùr fa hanche épinêufe^ 

Sans un bahn peuplé de moucherons vermeils , 
ériiiers annuels de verni^eaun paretls. 
^el eft te vrai Kermès , ^ telle efi au Mexique^ 
Cette émule en nos jwrsdePécarlaie antique y 
La eochefjille-infeàe àquidesfruitsponceauM 
Ont fervi d'aliment^ de toits (3 de berceau». 
Cependant du Kermès une double teinture 
forma du Cfomoifi l'empreinte plus objcure^ 
Et te fioir vaciei éclairci par le lait 
Sous le nom d'îanthin donna le violet. 
Sitôt que la garance eût montré fa racine 
D'un autre rouge encore elle fui Pùri^ne. 
Mais la pourpre de^yr avec hieri plus d" éclat 
Vint du fang de V Amour imiter nncàrrSat. 



Mais par quelle avant ure a-f-oti pu lacon* 

naître ? 
Amour fit ce miracle y Amour eft un grand 

maître* 
four la NympheTyros Hercule épf^s J* ardeur 
Ltti port oit chaque jour le tribut de fin coeur 9 
N'ayant pour compagnon qu*un barbet do- 

mejlique^ 
De fis amoureux foins le confident unifui. 
Un jour qu'il cotoyoft le liquide élément f 

g et oit lajetde route ouverte au jeune JmOêt ; 
? barbet affamé furprend un eoquiïïag/e , 
îiourriffon ^Amphitrite exilé fur la plage. 
Par ce mets délicat quelque tems retenu y 
Il vient après fin maître au logis fi cofinu. 

Au 
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ArrM dans lagHiU^ BircnltC^ fa MaU 

trejje 
$(mtV objet tour à tour defati^recarejje\ 
Mais la jeune 7yros^ qui d*un œil attetéttfy 
Sur fa Uvre oifervoit Pincarnatkplusvif^ 
Récrie : Ah ! fl tu veux me témoigner too 

zèle. 
Vas me teindre un habit d'une couleur 

<î belle, 
Hercule 9 ou pour jamais tu feras àme$ 

yeux 
Un perfide^ un ingrat, un objet odieux. 
^u^euffuz-vousfaitj Jmansi Eu recour s i^ 

la rufe^ 
Forgi quelque prétexte , allègue quelque 

eucufe ? 
Jmour nUn connolt point; r Amant emr 

freffi part y 
Cherche j trouve la pourpre y & rajjirvit 4 
/Vf/, 

L'Inftruûîon tirée du Bombyx 9' qui ter ' 
nriné cet Ouvrage, a deux Parties, dont 
la première traicte du Mûrier blanc, &I^ 
féconde du Ver à foie. Les remarques qui 
concernent le Mûrier font divilées en dix 
Chapitres, qui traittent, i. de la diflin- 
âioQ du Mûrier blanc d^avec le noir; 

bdes propriétés des Mûriers ; 3. des 
ûriers en pépinière; f. des Mûriers en 
bâtardiére ; ;» des Mûners fauvages qu'on 
veut enter; 6. de la tranfplantation des 
Mûriers k demeure fixÈ; ;« de la manié* 

re 
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re dont les Mûriers peuvent être diftri- 
baés dans un plantage; 8. de la culture 
du plantage ; 9. de reffeuillemenc des 
Mûriers; & 10. des feuilles qui peuvent 
fuppléer à celles de Mûrier dans un :cas 
de ncceffité. Voici un calcul fur la diftri- 
budon des Mûriers dans le plantage. 

On peut, dit l'Auteur, partager en vint 
carreaux un plantage de lô arpefls, d'un 
quart plus long que large , ''Sntourànt 
les carreaux de trois rangées d'arbres à 
la didance de if pieds entr'eux; en ce 
cas la feuille de tous ces Mûriers feroît 
à peu près également bonne ; & outre ce- 
la les carreaux étant cultivés, produiroient 
amplement des grains & des légumes. 
Mais il faut convenir que le nombre des 
Mûriers plantés dans ces 16 arpens n*iroit 

giéres qu'à 1400; & ce n'eft pas affez. 
n peut mettre les Mûriers en forêt , les 
plantant les uns fur les autres; & en ce 
cas le plantage de 16 arpens en contien* 
droit une prodigieufe quantité ; mais il 
n'y auroit que les Mûriers des extrémités 
qui donneroient de bonnes feuilles, cel- 
les des Mûriers du centre ne jouïflTant 
prefque pas de la faveur du Soleil , feroien/ 
indigeftes & préjudiciables aux Vers ? 
foie. Mais, fi l'on plante les 16 arpeo 
en quinconce ou en échiquier , donnar 
une diftance de 24 pieds entre les arbra 
on y pourra mettre 2400 Mûriers; depl 
te terrain vuide que laifTent ces mên? 
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Mûriers peut être cultivé; & c'eft ce qui 
rend en toute manière ce plantage plus &• 
vantageux que tout autre. 

La dodkrine du Ver à foie eft auffi ex- 

{)ofée en dix Chapitres, fçavoir, l. de 
a graine , ou des œufs du Ver à foie ; 
2. des précautions néceflaires pour faire é- 
clorre les œufs du Ver à foie; ^. desloge- 
mens qu'il faut donner aux Vers à foie ; 
4* de la nourriture des Vers à foie; 5. 
des maladies du Ver à foie , & des re- 
mèdes qu'on y peut apporter; 6. des fe- 
cours que demandent les Vers qui veulcDC 
filer ; 7. de la récolte des cocons ; 8. 
des cocons choifis pour la propagatien 
de Pefpéce ; 9. des cocons réfervés pout 
le tirage, & de la manière de faire cet- 
te opération; lo. des cocons de rebuu 
On trouve à la fin de l'Ouvrage un cal- 
cul qui fc lie avec celui que nous ve- 
Bons de rapporter, & par lequel nous 
terminerons cet Extrait. 

Dans 16 arpens de terre, a-t-on dit, 
on peut planter 2400 Mûriers. Or on 
tient communément qu'un Mûrier de mo- 
yenne grandeur, donne 40 livres de boa« 
se feuille, & qu'il en faut 1000 livres 
pour nourrir les Vers nés d'une once de 
graine^ lesquels rendent depuis 6 jufqu^à 
10 livres de foie; ce que l'on peut fixer 
année commune à 7 livres. Ainfi lès 1000 
livres de feuille étant la production de 
2j Mûriers 5 ils s'enfuie que 8700 Mû« 

riers 
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j-îers donneront 324000 livres de feuil- 
le , qui (ufEronc pour la nourriture 
de 324 onces de graine» lefquelles don- 
neront 1268 livres de foie. Mais poui* 
conferver les Mûriers il vaut mieux n'ef^ 
feuiller cous les ans 'que la moitic du plan- 
tage« Les Mûriers poufTeront alors avec 
plus de force I & Ton pourra compter fur 
1500 livres de foie. Quand onnemettroit 
la livre qu'à 4 écus , quoiqu'elle fe vende 
communément lîx, ijoo livres produî- 
rdeût dooor écus* D*où il yauroitàpeine 
à rabattre 1000 écus de fraix annuels. 
Seulement il faut être afTez en fonds pouf 
Aire les premières avances de l'entre^ 



ARTICLE V- 

PàuU Emefti JÂBLONsïti Inftitutiones tiU 
iloxix Chriftianas Antiquioris^ 

Cefl-à-dire, 

Ams^ùR* à^Biftobte Écdifiafligue^ pat Ut. 
JABLONSICI. A Francfort Jur POder. Chei 
Jean Cbriftian Kkyb. 1754. in oâavo. 
pp. Î56. & trwoe â Amfterdani ctM 
fïaffimetâr (k ce Journal, 

% 
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P^ y a longtçiDS que ceux qui connoiC* 
fcDt combien Mr. Jc^lonskiQÛ pro{oa<* 
dément verfé dans PHittpire Ëccléfiafti* 
que, & en particulier les Auditeurs qui 
avoient été admis à fes Leçons, fouhai« 
toient de voir paroître cet Ouvrage. Il 
auroic été feulement à déiirej que fon 
digne Auteur eût jouï d'une fanté & d'u- 
ne fituation qui lui eufT^nt permis de pro- 
portionner fon travail à fes vues & a feji 
connoiflances* Tel qu'eft cependant çeic 
Abrégé , il mérite l'accueil le plus fa- 
vorable de tous ceux que THiftoire Éo* 
clêfia,flique intérelTe. On y trouve un Ta- 
bleau -ndéle des divers états par lesquels 
FEgUfe a paffé ; les faits y font rappor- 
tés avec une extrême netteté , & puifé9 
dans les fources Ijes plus autentiques » 
conune le juilifient de courtes Notes doi)p 
chaque paragraphe eft accompagné. Ëa 
un mot , c^eft un livre à mettre à côt^ 
de YJbri^ ffHjfiovre EccUfiqflimdelfyf 
Alpboafe Turrettin; & avec ces deux Ma- 
nuels on peut fe faire une idée fuf&fantç 
des principaux événemeni arrivés dans PS» 
glife, depuis qu'elle a été fondée pdî Iç 
Sauveob. jusqu'aux tems les plus voifttf 
de ceux tm nous vivons. 

Mr. JabUmJd n'a embrafiequelesXVf 
premiers Siècles de notre Eare Cbritiamp 
Chaque Siéde eft partagé en Chapitres p 
& clique Chapitre en paragraphes. Nou» 
nous arrêterons d'abord au chapitre IV, 

du 
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du I. Siècle , qui traîtte des Dodbeurs de 
l'Eglife primitive qui ont laiffé des Ecrits. 
Les premiers Hérauts de la Religion 
Chrétienne ne fe contentèrent pas de Ten- 
feigner de vive voix; ils transmirent leur 
"Doftrine à la Poftérité dans les Ouvra- 
ges qu'ils écrivirent. Il nous en refte enco- 
re quelques-uns , mais ils font de deux for* 
'tes. Les uns, qui fe nomment Canoniques, 
ont été compofés par de faints hommes 
que TEfprit de Dieu infpiroit, tels que 
les Apôtres & les Evangcliltes ; & ils 
'font deftinés à Tufage perpétuel de rÉgli- 
fe, qui les vénère comme la Parole de 
Dieu. On peut y joindre quelques Ecrits 
Eccléfiajliques 9 propres à l'édification, & 
que des perfonnages pieux de cet âge 
d'or ont rempli de chofes excellentes j 
mais qui n'ont pourtant qu'une autorité 
humaine. 

' L'autentîcité & la divinité des Livres 
Canoniques fe prouve ordinairement dans 
les Cours de Théologie. L'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique fe borne à nous apprendre 
que les Livres dont le Canon du N. T. 
eft formé, furent confervés, pendant la» 
vie même des Apôtres, par diverfes Pgli- 
fcs qui en eurent beaucoup de foin 5 & 
qtfenfuite ils furent recueillis &réunis avec 
toutes les précautions néceflaires. Après 
la mort de l'Apôtre St. Jean , qui fur- 
vécut à tous les autres , comme il nSr 
avoit plus d'Auteur duquel ou pût fc 
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teromettre des Ecrits infpirés^ le Ganon 
tilt regardé comme clos & complet ^ par 
le confentement tacite de la plupart des 
Eglifes , & bientôt après par un confen- 
tement univerfel. 

■ Mais outre ce premier ordre de Livres^ 
Tancienne Eglife a été inondée d^une fou- 
le d'autres , pleins d'erreurs & de men- 
fonges, qui furent fauffemênt attribués 
aux Apôtres, ou aux Difciples du Sei- 
gneur , fous le nom d'Evangiles , ou d'Jàes-. 
Quelques-uns paroiffent avoir été coni- 
pofés dans de bonnes intentions, & ont 
été eftimés par VAntiquité Chrétienne-* 
Tels font V Evangile félon les Hébreux ^ 
VEvangile félon les Egyptiens ^ la Prédica-^ 
tim de St. Pierre , lefquels ont péri pour 
la plupart. Ceux qui fubfiflent encore, & 

Soi méritent le plus d'attention, font les 
anons Apêjloliques ^ & les VIÎI. Livres 
des Omflitutions Apofloliques, Quoique ces 
Monumens ayent été compilés longtems 
après la mort des Apôtres j ils nous dé* 
peignent pourtant d'une manière aflez fi- 
dèle, la forme, la difcipliné, & les rites 
de l'Eglife primitive, furtout dans l'état 
oh ces choies fe trouvoient dans les Siè- 
cles III. & IV. 

La plupart des Ecrits dû premier Sié^ 
de ne furvécurent pas à leurs Auteursi 
On a recouvré le Siècle paffé d'après un 
Ms, unique une Epitre de St. Clément Ro^ 
tnain^ Compagnon des Apôtres, qui ell 
Tm.XVLPcxrtJ. E ia^ 
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intitulée première aux Corinthiens ^ & que 
les Sçavans regardent comme venant ef. 
feftivcment de ce perfonnage Apoftoli- 
que. Les Anciens en faifoient taAt de 
cas , qu'on la lifoit publiquement dans quel- 
ques Eglifes. On attribue au même Au- 
teur une féconde Epitre aux Corinthiens ^ 
mais qui e(l fort douteufe , auffi bien que 
Y^itre de St. Bamabas. Pour le Paftew 
£nermas, il a été connu & loué, de pres- 
que tous les Anciens. 

Voilà les feuls Ecrits qui puifTent fou- 
tenir un examen critique: tout le refte 
cft manifeftement la produdlion de l'im- 
pofture. On a répandu dans le public 
quantité de Livres fous le nom du même 
St. Clément^ dont nous venons déparier, 
qui font auffi apocryphes que ceux de />- 
nys VAriopagite^ connu par A£tes XVII. 

f4. & que les Anciens rapportent avoir 
té le premier Evêque à' Athènes. Les 
Siècles d'ignorance ont enfanté bien d'au- 
tres monflres , auxquels il feroit fuperfltt 
de s'arrêter. Ceux qui veulent eonnot- 
tre la pure DoEtrine Chrétienne ^ ne doivent 
jamais la chercher ailleurs que dans !'£* 
crilure Sainte. 

PaflbnH au IV, Siècle , & donnons d^aprèi 
Mr. Jablonski une Hiftoire abrégée de 
YArianifme. Le plus célèbre Héré(iarqu€ 

au'il y ait eu dans ce Siècle , & peut-être 
ans tout le Chriflianijfme , c'eft Arius. 
Prêtre à! Alexandrie ^ qui enfeignoit quel 
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Fils a été créé de rien par le Père avant 
la fondation du Monde ; & c^ue fans cel^ 
on ne pourroit pas dire du Père , qu*il eft 
le feul vrai Dieu, Il ajoûtoit que le St. 
Efprit étoit d'une nature différente de 
celle du Père & du Fils y & qu'il a voie 
été créé par le Fih. Les difputes n'eu- 
rent pourtant pour objet pendant la vie 
à^Arius , que la Divinité du Fils. Alexm^ 
drej Evêque di Alexandrie , après avoir 
travaillé à ramener Arius de fon hércfie, 
fans avoir pu en venir à bout , l'excom- 
munia. Mais celui-ci , qui a voit beau* 
coup de partifans , & de puiffans protec- 
teurs , vint à bout de faire un fchifme 
dans TEglife. Ceft pour remédier à ce 
mal , que Constantin le Grand , après 
diverfes tentatives infruOiueufes, alfem- 
bla le grand Concile de Nicie^ en 32J. 
C*eft le premier Concile Oecuménique; 
oc prétend que 318 Pérès y aflîftérents 
& l'Empereur lui-même y prcûda.Ce Con- 
cile fit plufiqurs Canons 'fur la Difcipline 
Eccléfiaftique, & forma un Symbole, oii 
la Divinité éternelle du Fils, & fa con- 
fubftantialité avec le Père, étoient éta- 
blies. Ainû Phéréfie à' Arius fut condam- 
née, il fut frappé d'anathême avec fe« 
adhérens^ & l'Empereur le condamna à 
TexiL 

UAriamfrnene lailTa {>ap de fe foutenif , 

& de cahier encore Ifs- plus grand» maux 

à TËgUfef II n'y. $1 pomt d'Ourrage ok 

S z réa 
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l*on puîfle mieux s'inflruirelà-deflus, que 
dans la Vie de Su Jtbanafe , par Mr. Heu 
mann. C'eft de-la que Maimbourg avoit 
tiré les matériaux de fon Hijloire de VAria- 
nijme^ Mr. de Tillemont en parle aufîî avec 
étendue , & avec fon exactitude ordinai- 
re dans le Tome VI, de fes Mémoires pur 
fervir à VHiJloire EccUfiaJlique. 

Arius fut rappelle de ion exil ; & Con- 
stantin, vers la fin de fa vie, parut fa* 
vorable, finon à fa doûrine, du-moins à 
fon parti. Plufieurs de ceux qui défen- 
doient la bonne caufe, furent molettes, 
& en quelque forte perfécutés. Su -A 
tbanafe fut un de ceux qui fe relTentirent 
le plus de ces traverfes. Constance, 
Pun des Fils & Succeffeurs de Constan* 
TIN, poufla les chofes beaucoup plus loin; 
•& Valens en Orient mit le comble au 
trîoriiphe de YAriamfme. Il dépouilla peu 
•à peu. toutes les Eglifes des Pafteurs Or^ 
thoioxes^ pour y en fubftituer à' Ariens. 
Son intolérance le jetta dans des excès 
qui forent pour le moins auffi atroces que 
les perfécutions des Gentils. Ces mal- 
-heurs ne prirent fi^n qu'avec la vie du 
Tyran , & l'heureux régne du grand Théo 
doSe vint délivrer entièrement TEglifede 
:1a contagion de VArianifme. 

Les Ariens s*étoîent partagés en plufieufs 
Seâes. Ceux qui s^en étoient tenus à b 
Doârine de leur Maître , enfeignoiefic 
que le Fils efl d'une^flence diflemblable 



n 
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ififioiQVy à celle du Père. On les appel- 
]ok purement Ariens , ou Jnomoéens; & ils 
portèrent au0î les noms d'Aètiens & d'Ett- 
nomienSi qui leur vinrent de deux de leurs 
principaux Dofteurs» Les Sémi- Ariens dif- 
fcroient des précédens , en ce qu'ils pré- 
tendoient que le Fils a une eflence lem- 
blable à celle de Dieu, ômoiW/ov j maïs 
ils refufoient de convenir avec les OrtbO' 
dores qu'il eût la même eflence , oftoatr/oK. 
Ce fut la Faélion qui prévalut depuis lé 
Concile de Nicée. Plufieurs auflî par po- 
litique adhéroient aux opinions protégées 
{)ar les Empereurs. M^ds les Orthodoxes àt 
eur côté avoient tort de défendre avec 
trop d'opiniâtreté des Formules tout ré- 
cemment introduites dans la Théologie^ 
& de déclarer Hérétiques ceux qui faî- 
foienc fcrupule de les admettre. 

Finiflbns cet Extrait par une Hiftoîre 
abrégée du Hujfitisme^ tirée du XV. & 
dernier Siècle de Mr. JahlonsU. La do- 
ctrine de Wïclef , quoique févérement 
prolcrite en Angleterre ^ y faifoit de très 

f;rands progrès. Les Livres de ce Doûeur 
toient lus avec avidité dans toute l'JS«- 
îTopf , mais furtout en Bohême. Jean Hus, 
Inéologien de Prague ^ qui étoit en gran- 
de réputation 5 les avoit fort goûtés , & 
enfeignoit hautement les Vérités qu'il y 
avoit puîfées. L'Archevêque de Prague 
('oppofa le premier à cette doûxine ; & 
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les Papes évoquèrent enfuîte TafFaire à 
leur tribunal. Mais Jean Htis ^ plein d'u- 
ne confiance que la faveur de Ton Roi & 
de fa Nation (outenoient 9 continua com- 
me il avoit commencé. Le Concile de Corir 
fiance s'étant affemblé, il fut invité à s'y 
rendre , & on lui accorda un faufconduit 
poiir cet effet. Mais à peine y fut-il, que, 
malgré la foi donnée , & fans aucun égard 
aux Lettres de l'Empereur, qui recomman» 
doîent la fureté de Jean Hus , on le mit 
dans une prifon, d'où il ne fortît que pour 
être brûlé vif , avec Jérôme de Prague , 
fon Ami & Compagnon d'œuvre. La foi 
& la piété de ces Saints Dofteurs bril- 
lèrent de l'éclat le plus pur au milieu des 
flammes de leur fupplice. 

Lorsque la nouvelle en fut parvenue 
en Bohême, la multitude innombrable de 
ceux qui avoient approuvé la doftrine de 
Jean Hus, fe fépara de VEgUfe Romaine. 
La Coupe fut rendue au peuple. Jean dt 
Mifa, autrement dit 3^ûcok/, eut la prin- 
cipale part à ce changement ; & Ton fçait 
Îue dès Tan 1414» avant lamortde^^ASi 
ïus, il avoit déjà diftribué la Commu- 
nion fous les deux efpéces. Diverfes pcr- 
fécutîons que les Bohémiens réformés effu* 
yérent, les engagèrent à prendre les ar- 
mes en 141 9 5 fous la conduite de Jem 
Ziska^ Gentilhomme du Païs, quibien«» 
qu'aveugle fut pendant fa vie & après (i 
mort la terreur de fes eimemis. Ilfitli 

guer* 
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guerre avec les plus heureux fuccès » 
mais en laiflant par^tout des traces d'une 
extrême cruauté. Mr. de Beaufobre^ dans 
fon Supplément à rHiftoire des HuJJites de 
Mr. Lenjant , a pourtant fait voir que la 
plupart des Hilloriens avoient exagéré 
ces cruautés , & il leur a opçofé le té- 
moignage d^un Auteur impartial» ibus 
les yeux duquel les chofes s'étoient paf- 
fées. 

Ziska étant mort en 14249 fonOncle^ 
Procope Rafe , lui fuccéda dans le comman^ 
dément des Troupes HuJJites. Pendant dix 
ans ils tint tête à toutes les Armées de 
TEmpereur Sioismond, &les batcitsplu- 
fleurs fois à platte couture. Les Contrée^ 
voifines de la Bohême fe refientirent de 
ces desordres 9 & furent fouvent expo- 
fées à des incuriîons ^ & à des ravages 
aâreux. 

Les HuJJîtes étoient partagés en diver- 
fes Faûions , ou Seûes. Ceux qui , im- 
médiatement après la mort de Jean Hus, 
avoient rétabli la Communion fous les deux 
efpécesy fe nommoient Càlixtins. Ils fai- 
ibîent confifter presque toute la Rifor^ 
motion dans Tufage de la Coupe , & dans 
la per miffion de prêcher librement la Pa- 
role de Dieu. Ils demandoient pourtant 
qu'on remédiât aux abus introduits par 
1 extrême licence & par la tyrannie du 
aergé^ & qu'on abolît les excès les plus 
iiian]TOftes.D'aiures, quifinvoietttdeptiis 
£ 4 près 
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près les traces de Wiclef dcdeJeatiHus^ 
condamnoient hautement & pleinement 
la doftrine, le culte, & le gouvernement 
de YEglife Romaine. Ils prirent le nom de 
TaboriteSf du Château de Tabor^ queZif- 
ka avoit fait bâtir. On a coutume de joindre 
aux Huffiîes les Picards , qui étoient venus 
d'autres Contrées en Bohême , & qui ref- 
fembloient à plufieurs égards aux anciens 
VauMs y donc on peut les regarder com- 
me ilTus. Ils ont été accufés de plufieurs 
crimes , fur lesquels on ne fçauroit por- 
ter un jugement bien décidé. Les OréH'^ 
tes & les Orphelins 9 dont il eft auflî fou- 
vent fait mention , ne différoient point des 
Taborites pour la Doûrine^t ni pour le 
Culte. 

Tandis que ces chofes fe paflbîent en 
Bohême y le Concile général de £afe fut ou- 
vert en 143 1. L'Empereur Sigismond an 
voit efpéré qu'on y trouveroic les moyens 
d'appaifer ces difcordes. Les HuJJites y 
furent invités, on leur promît folemnel- 
lement une pleine fureté, & ils s'y ren- 
dirent au nombre de plus de 300., choiCs 
d'entre tous les ordres, qui arrivèrent à 
Bdle en 1433. Ils demandèrent aux Pérès 
du Concile , qu'on leur accordât le libre 
ufage de la Parole de Dieu , de la ftéf 
dication , & de la Coupe Euchariftique. 
^près de longs débats ils D'obtiorent 
rien , & retournèrent chez eux la même 
année. Mais enfuite le Concile envoya des 

Lé. 
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Légats en Bobéme , qui permirent la Coxnr 
munion fous les deux efpéces; en confc- 
quence dequoi les Calixtins poférent le^ 
armes , & fe réunirent peu a peu à 1'^^ 
glife Romaine. Les Tàborius continuèrent 
a tenir des Affemblées fecrétes jufqu'au 
tems de la Réformation , & c'eft d'eux 
que font venus les Frères de Bobême. 

A R T I Ç L E VI. 

SçRiNiUM AKTiQUARimff, Sive Miscellaf 
nea Groningana nova , ad Hiftoriam 
Reformationis Ecclefiafticam praecipua 
fpeûantia, Inferuntur Traftatus varii 
generis, Epiftolaca, Orationcs , Biogra-i 
phiae 9 & fim, five nunquam antechaç 
éditas, flve ita faQse rariores yt pro. 
îpeditis haberi poilint. 

Ccfl-à-dire, ' 

IlECUEit dt Plias rares qui concernent THir 
ftoire de la Réformation. Tome IV, Par- 
tie L A Groningue & Brime. Chez Bar* 
Vnkbof £( Rump. 175*4. in quarte^, pp^ 3<^i. 
680. 

MR. le* Profcffeur Gerdis continue i 
rendre des fervices ,très importaos 
ftoire Ççcléfiaftique, Nous avons 
E j . eu 
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eu occafioD de parier déjà de fes Ouvra- 
ges , & en particulier de fon Hijloire de 
fa Rifmnation (a). Le Recueil dont nous 
venons d'annoncer la dernière Partie , y 
tient eflentiellement , & fournie des Iup- 
miéres fur di ver fes circonftances de cette 
Hiftoire. Nous nous bornerons ici à don* 
per une Notice abrégée des Articles dont 
cette Partie eft compofée. 

L Pétri Villerii Ratio ineund(B Cm» 
ccrdÙB inter Ecclefias Reformatas. 1579, 
Pierre UOifeleur, Seigneur de Milliers & 
Wejlboven , a été un perfonnage fort im- 
portant dans les affaires tant Eccîéfiafti. 
• ques que Politiques de fon tems. Il étoit 
Chapelain de Gdillaume I. Prince d'O- 
eange; mais il joignoit à cette fonûion 
celle de Miniftre , & même la qualité 
d*Ami. II étoit né à Lille, on ne fçaic 
dans quelle année* Après fes premières 
études, il alla à Paris ^ & plaida devant 
le Parlement de cette Ville. La perfé- 
ctttion rayant obligé de fortir de Froance^ 
il paffa à Genève , l'afyle des Réformateurs 
te des Réformés; & s'y étant lié d'amitié 
avec Théodore de Béze^ il prit le parti de 
s'attacher à la Théologie. Il fe maria 
vers ce tems^là à Jeanne de BricbameaUf 
fille de Charles de Bricbâjaeau , Chevalier» 
Seigneur de St. Martin & Nigerets ^ aûSà 
ntfugié à Genève. 

L'EgB. 
(<) y^es T. Z« p« 95» & T» zn. p. 1^. 
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L'Eglife de Rmn lui adrefla la voca. 
tion de Pafteur ; & Mr. de Milliers l'ayanc 
acceptée, remplit ce pofte pendant quel- 
ques années, jufqu'au tems où lanouveU 
le de rhorrible Journée de la St. Bartbélé- 
my vint à Rouen. Pour fe fouftraire à la 
fureur des Bourreaux , il fe réfugia dans 
un lieu fort, oli YHiftoire des Martyrs rap* 
porte ce qui lui àrnva, en des termes qui 
méritent d'être transcrits. „ Adeuxlleuës 
„ de Rouen y a un chafteau nommé La 
„ Riviére-bourdet 9 beau & fort de fitua- 
„ tion, oti Mr. L'Oifeleur, dit de ViU 
„ liersy l'un des Mîniftres de l'Eglife de 
„ Rxmny s'étoit retiré avec fa femme & 
3, fept petits enfans. Ce ^û^ewr , (c'étoît 
5, raffalfin qui le cherchoit) avec fa/ 
,5 troupe furprenant la porte de cette 
,, mailon de paix, fut tellement ébloui 
„ & retenu de la main de Dieu , qu'il 
3, laîffa échapper le Miniflre qui parloît 
3, à lui ; mais au lieu de cela il pille & 
39 ravage toute la maifon , & pour la fia 
,, butine tellement ces fept petits enfans, 
„ n'ayons outre leurs chemifes finon un 
„ pain , ce voleur coupa les cordons de 
5, leurs chemifes & leur ofta ce pain. 

Mr. de Villiers échappé à ces dangers, 
fut employé pour les affaires de la Re- 
ligion par les principaux Chefs dont il 
étoit fort connu, ayant prêché à la Cour 
de Navarre 9 & devant Vkmxx^XdéColigny. 
Le Prince de Cqnds' > perfaadé de fon 
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habileté & de fa droiture , l'envoya en 
Angleterre pour implorer le fecours de h 
Reine en faveur des Réformés; & Pondic 
qu'il y donna des Leçons de Théologie , 
afin de gagner dequoi fubvenir aux né* 
ceflîtés de fa famille. 

Bientôt après il devint Chapelain & 
Confeiller du Prince d'ORANCE, & il eut 
toute fa confiance , qu'il conferva jufqu'è 
révénement tragique qui enleva ce Prin- 
ce du monde. Le Roi de Navarre , de- 
puis Henri IV. Roi de France, fit alors 
tout ce qu'il put pour l'attirer à fon fer- 
vice ; mais le Prince Maurice, Fils de 
ÇoiLLAUME, hérita des fenumens de fon 
Père , & ne put fe réfoudre à fe défaire 
d'un Serviteur aufli utile. Villiers conti- 
nua donc à prendre part aux affaires pu- 
bliques ; & comme il étoit notoirement 
oppofé à la fanion de Leicester , \esAiu 
glois auroient bien voulu fe faifir de lui| 
& dans le tems^ qu'ils tenoient Ftejfinguef 
ils furent fur le point de le prendre, com- 
me il allolt de Wellboven à Middelbourg l 
mais il eut le bonheur de leur échapper. 
II fut toujours dans Tidée qu'il étoit 
plus avantageux pour fcs Maîtres d'être 
unis à la France ^u^iiVAngleterre. AulTilei 
JFrançois Teffimoient & le chérifFoient* 
Voici ce que Mornay éçrivoit en 15*88. à ^ 
Mr. de Buzanvaly alors Envoyé en Hol^ i 
iflnde. ^ Vous faites bien de tenir corrcf- 
» poQdaace elUoitte avec Mr. de Milliers.. 

,yVoui 
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Vous fçavez fi j'ai toujours loué , (f 

Îuidem non parce , les dons qu'il a de 
)ieu. Et il m'eft aifé d'aimer ceux 
que j'eflime. " 

Milliers mourut dans fa Seigneurie de 
^eftboven en iS93* Il avoit compôfé di- 
îrs OuvMges. L^ Apologie du Prince d'O» 
VNGE contre la profcriptim du Roi d^Efpa» 
le , & celle des Eglifes Réformées de ÈoU 
nde 9 écoienc presque entièrement de luié 
n lui attribue une Differtation de Jure 
rincipum^ qui n'eft pas facile à trouver* 

avoit une correfpondance très étendue 
; très intèreffante* On a inféré dans la 
ioUeûion d^Epitres dès Hommes illuftres > 
ubliée pzvDanielHeinfius^ plufieursLet- 
:e» deMn de Milliers au Préfident de 
i Cour de Hollande ^ Adrien van der Afy. 
!n, & à divers Membres des Etats. 

Le pe.tit Ouvrage que Mr. Gerdes donne 
ci eft ibtitulé: Brevis (^ dilucida déclara^ 
10, quâ rationne conîroverficz qu<B nunc fmt 
'Mtr Ecclejias reformata religionis , componi 
[? firdri poJfinU C. 0- D. A. nobili viro 
htbore. La Lettre C eft ici pour Cépto ^ 
ou Pierre; la Lettre Q. pour C. ou K. 
fuivant l'ancien ufage dénote la première 
Lettre du mot Grec xosSm^ qui veut dire 
en Latin vellus, & d'où dérive le nom de 
f^Hliers. D. A. doivent être expliqués par 
IhEtor Aulicus. 

II. Epiplarum Henrici BuUingeri Eafci- 
^^us^ JM jSiitogrqpbo in wlumine Ms. Ar^ 

cbm 
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cbiviEccleJî(B G allô- Belgica Londinenfis , fub 
litterâ L. a fol. 3-24. incL defcriptus. Il 
V a onze Lectres, adreffées à yeo» Uterh 
hoviuSi depuis le mois d'Août 1 5*49 jus- 

Îu'au même mois iSyQ- L^ dixième 
.ettre renferme un pallàge remarquable, 
où Bullinger prévoit , & prophétife en 

Quelque forte le fort que la Riformation 
evoit fubir en Pologne y où la doûrine 
des Unitaires Ta prefque entièrement 
éteinte. Kigilate ferio , 6? cavete ne Ariod 
^ Seroetani inficiant Ecdejias veflras. Blcaiu 
àum efl genus bominum^ quod fe îHirifice p* 
tejl infinuare in mimos Principum 6? DodKh 
rum. Simt qui glorientur in Poloniâ fe bahi- 
turcs fixam cf tmamfedem. Servetani bi fum 
qui ita loquuntur. Cur bocfpermti facilenon 
dixero. Vos intérim bortor ut vigiletis. 

III. Johannis à Lasco£;)(/îoteadHenr. 
Bullingerum , ex MSS. Ces Lettres ont été 
copiées d'après des Originaux qui fc 
confervent dans les Archives de 1 Egli- 
fe de Zuricb ; & Mr. Gerdes déclare qu'il 
eft redevable de leur communication aux 
foins obligeans de Mr. Simler^ Théolo- 
gien de cette Ville. Elles font numéro- 
tées deLXVl. àLXXIX. &vontdumoit 
de Mars 1544 au mois deSeptcmbre ifî5. 
Mr. Gerdes a mis des argumens à la tête. 
La douceur & la modération qui y ré- 
gnent , donnent IMée la plus avantageulb 
de leur Auteur. Il déplore fouvent lei 
difcordes qui agitoient les Es/>ifes Rifat- 

miest 
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. Diverfes particularités intéreffantcs 
les principaux perfonnages de ce tems- 
chévent de rendre ces Lettres pré- 
ifes, IV. Gualtheri Haddoni pro Re^ 
Ultime Anglicanà Epiftola Apologetica ad 
r. Oforium, Lufitanum: 1562. Jérôrm 
Ho y Portugais , Evêque à'Algarbe , Per- 
oage qui furpaiToit presque tous fes 
itemporains , tant en favoir qu'en élo- 
Dce , & qu'on a nommé le Ciciron de 
îi^al j avoit écrit à la Reine Eliza« 
ïï à^ Angleterre une Lettre , où il s'ef. 
5oit de la détourner de la Riformatim 
YEglife Anglicane j & de l'engager à 
trer tous Tobéiffance du Pape, Gual^ 
ttf Haddon, Jurifconfulte Anghis , & 
îtie des Requêtes , fe chargea de ré- 
idre à cette Lettre; il déploya dans 
te Réponfe des talens qui ne cédoient 
rien à ceux d'O/ôrw, & fie une ex- 
lente Apologie de la Réformation d'Arh 
'me; & comme il avoit la bonne caiu 
à dtfendre , il remporta une pleine vic- 
re. OJbrio ne laifla pas de répliquer par 
Ouvrage en trois Livres , oîi il y a 
xcellentes réflexions fur la force des 
îjugé», & fur la véritable manière de 
ittçf les Controverfes Théologiques. 
>tte Apologie (THaddon eft fort cour- 
, mais d'autant plus nerveufe. Bumet 
Stryp n'en ont point fait mention ». 
oiqu'on puiflfe la regarder comme uq 
ocomenc impoxc;»c pour l'Hiftoire de 

la 
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la Réformation. C'eft ce qui a engagé 
Mr. Gerdes à la placer ici , en la tirant 
d'un Ouvrage fort rare , imprime à Lcfh 
dresi in quarto 'jtn 1567. fouace titre; Jk 
Haddoni Lucuhrationes pajjîm coUeStœ f^ edU 
ta ftudio 6? labore Thomae Hatcheri Cofh 
takf^ienfis. 

s .^crnardi Rothmanni Epift6l<zqmim 
tx MIT. Bernard Roîbmann étoit un Ecole* 
fiaftique de Munjler y qui profefla d'abord 
la faine Doârine> mais qui fe laifla eih 
fuite aller aux égaremens des Ancùaptifieh 
Les Lettres Qu'on rapporte ici^ ont été 
écrites avant (a défeftion , & elles avoient 
été inférées dans PHiJloire de la Guerre it 
Munfier^ cottipofée car H. Kerffenhrok^fX, 
qui n'a pas encore été imprimée, Mr.Cfl"- 
ties leis en a détachées , pour leur im» 
iier place ici. 

La première eft écrite de Spirti ca 
Mai 1531 5 & adreflTée à Gerhard Reining^ 
La féconde , la troifiéme & la quatrième 
font écrites à rEvêquerf^Me^w/î^, François 
de Wéda. La cinquième eft de PEvêqoe 
£nV, fuccefleur de François , & la fi* 
xiéme de Rotbmann à ce Prélats lUy 
juftifie en général des accufations intentées 
contre lui , comme ayant prêché la nouf 
velle Doftrine. 

VL Stanislai Luthoihiri Epiftola 'aip 
hannem Utenhôvium, A. 1560, LenoA 
de Stanijlas Lutlmiirski eft fort connu >.* 
revient fréquemment dans VHifudre d$'V 
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formation de Pologne par Lubienetski. Il 
ic dans la fuite Surintendanc du Diocére 
s Pinczou > & en 1562 il ûgna en cette 
jalité des Lettres adreflees par un Sy« 
ode tenu dans cette Ville aux Pafteurs 
: Profeffeuri de l'Eglife de Strasbourg* 
lans le tems qu'il écrivit la Lettre qui 
dt le corps de cet Article 9 il étoit Pas* 
sur i Cafimirzay petite Ville dans lePa« 
Umat de lAiblin. Jean Utenbovius^ k qui 
Ile eft écrite» avoit été le fidèle Corn- 
mon de Jean à Lafco en Pologne , mais 
&)ic pafle de-là au fervice de l'Ëglife 
e Lonares. ÂuiE cette Lettre eft-elle 
fée des Archives de l'Ëglife de Londres 9 
M(fi(B Peregrinorum Jive Belgarum^) oh 
Original fe trouve avec cette fuscription: 
rnab^fim»3infigfA pietate & doStrind viro% 
>9mmo9 Johannî Utenhovio, peregrina" 
m Ecclefiarum Londirn fidelijjimo MmiflrOf 
Mf» &jratri obfervantijjimo. 
Pour revenir à Lutbmiriki^ il foutinc 
'abord fortement la caufe du Fils de 
lieu contre François Stoficarus^ & les au« 
es Unitaires d'alors ; mais dans la fuite , 
après Tarrivée de quelques Théologiens ^ 
natte, il pencha vers la doârine d'^rtuf» 
ce que prétend Lubienetski » qu'il ne 
ut pas pourtant en croire à 1^ l^g^* 
f parce qu'il eft fort enclin à groflir 
nombre des partifans du Socifdangifme. 
tmem Sumearus, qui vient d'être nom- 
S, 6toit Italien; il fut Profeffeor en 
Tm.XFLPart.1. F JUr 
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liliirm à Cracovie , enfuite Collègue & 
Antagonîfte à'Ofiander à Konigsberg en 
Prujjej à oh i\ p^iïïa en Pologne, llyren* 
dit de bons fer vices à la Réforinàtim,Tn^i9 
enfuite il y jetta le trouble par fes Dog-' 
mes, dont le principal étoit, que Jesds- 
Christ -n^a été notre Médiateur que fui- 
vant la Nature Humaine. On afiembla 
divers Synpdçs contre lui , & les DoÇbeurs^ 
Lutbirieris condapjnérent fon erreur dans' 
leur Formula Omcôrdia. Il mourut en 1574. 

VII. Ejusdem Epijlqlcsjres A^ 1^63 & 
I0f. fcrffta. Elles intéreflent PHiftoire 
dç Pologne 9 & font tirées dç POuvràgede 
Lubiéneïski y p, 16 1^. & fuiv. La première 
efl: ad fratres Cracimœ congregatos , 1 563 ; 1r 
féconde ad Fratres U^ilnenfes^ 156^ ; & \ 
troifiémeai Cc^tum WHnenfem^ isOy. 

VIII. No^a Litteraria. Ces Nouvelfei; 
Lîttérajres fopt dans le goût de cellesqiii' 
fc trouvent ordinairement à la fin d*^* 
Journapî^, Elles (ont terminées par uiië- 
petîte Pièce l;.atine qui a pour tiré : jfe, 
flru£tio Reverendi Dni. Dodtoris Leonis AJ*' 
latii ad fuscipiendum iter in Germapùm ^ 
Bibliotbica Pcilatina caufâ. Elle eft datéç' 
de Rome, le 23 Gftobre 1622. Mr. ^SatM^» 
garten Tavoit déjà inférée dans les N9f)à, 
Reîation^s de Libris meirmàbilihuf \ T- UU 
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ARTICLE VII. 

Dn Gouvernement QviL,parMr. 

Locke. Traiuit de P Anglais. Cinquii^ 
■ me Kditim exaStement revue B corrigée 

fiff la f^ EdUim de Londres , (f augmen* 
• tée de quelques Notes. Pfar L. C R. D# 

M. A. D. P. à Amîerdam , chez J; 

tdbretder , & Pierre Mortier le Jeune , 

1755. in 11. pp. J28. fans lesAvertifle* 

CEti Ouvrage étant déjà affez connu , 
laot par la célébrité de l'Auteur & 
Hmportance du fujet, que par les Edî- 
dowprëeédentes , nous n'en donnerons ici 
qa'uoeoodce générale, d'après lesAver- 
mkmsm qui le trouvent à la tête de cet-' 
te dêrBÎére Edition. 

Mf. Locke publia ce Livre eu Anglois 
en i6$o » à la fuite d'un autre liir la mê« 
me modère. En voici le Titre original: 
ra» TreéOifis of Qovemmenty in îbe for* 
mer tbe falfé Prindples. mi Fondation ofSr. 
Robert Filmer and Bis Folhvoers are deteSted 
and avertbrowf: Tbelater is an Effay con- 
cemir^'Uktrue Origine ^ Extenty and End 
(f Civil Government. C'étoit un Volume 
in ofitoro de 2Tj page». Mr. Le Clerc en 
donna ^a-ExtrJw ëat»' lé Tome XlX.de 
îkBibliotbéqu/e Univerfelle. 

F 2 Bien^ 
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Bientôt après le Traiti du GùuvememM 
parut en François à Amfterdam , & il fiiC 
réimprimé en JngUns eniôçA&eniôçS. 
Mr. Le Clerc dans TEloge Hiftorique de 
Locke, inféré au Tome VL de la BiUiotbioui 
Choifie, & qui fe trouve auffi à la tête des 
Oeuvres diverfes de Mr. Loche ,Edit. d*Amfi» 
X73juen 24^oI.m tiMr.LeÙerc^di&^le^^n» 
Donca qu'on auroit bientôt une Edition 
Anghife beaucoup ^lus correûe que tes 
précédentes , aufli bien qu'une meilteure 
Verfion Françoije. Il ne s'agit que de join- 
dre k ce récit rexpofé du nouvel Editeur^ 
dans l'AvertifTement de cette cinquième 
Edition. Et cet Avertifiement me parotft 
de nature à devoir être rapporté dûs les 
propres termes de fon Auteur. 

,, Certaines drconftances» diuil^ dont 
59 le détail ne ferviroit ici de rien s aya&c 
^, fait délirer à quelques Régens de notre 
„ République, que Ton répandît ce Trai- 
^ té de Mr* Locke dans la Nation» ou 
^ l'on n'eft pas auflî inftruit qu'il feroità 
y. fouhaiter de la maure du Pouvoir Sou^ 
^ verain , ni des fins de la Société Cin^ » 
5, je me fuis prêté volontiers à leur c^* 
^ ÛT^ parce que j'ai trouvé que leGou- 
9, vernement pouvoic tirer de grands a» 
99 vantages de la connoiflancequelespar^i 
99 ticuliers pourroient y puifer de leor» 
99 obligations comme Citoyens, & de 
51 leurt devoirt comme Ma^ftrats» Aiofi 



yanvier^ Février & Mars. 1755. 8y 

99 je n*aî eu en vue que ce que l'Auteur 
f, die du Gouvernement Républicain » 
j9 qui confient le plus aux Sociétés que 
f5 fonnent des hommes libres pour met- 
,9 tre à couvert de toutes violences & 
99 leurs Perfonnes & leurs Propriétés. 

,9 J'ai pour cet effet revu lur la cin- 
99 quiéme Edition Angloife » en grand in 
I, octavoy faite à Londres en I72S. laTra* 
n duâion dont a parlé Mr. Le Clerc; j'^r 
19 ai fait plufieurs correâions , j'en ai 
19 changé quelques expreflions louches 9 
9 & qui ne rendoient pas la pcnfée de 
9 PAuteur , & Quelques autres qui fen* 
.9 toient le pals du Traduâeur ; enfin j'ai 
,9 ajouté quelques Notes 9 furtout dans le 
9 commencement 9 pour rendre TAuteur 
9 plus intelligible à des Leâeurs qui ne 
9 font pas familiers avec cette forte de 
f leOare. 

99 J'aurois pu étouffer le Texte , pour 
, ainfi dire 9 fous un amas de Notes 9 ou 
9 Remarques tirées de Cumherlandy des 
, Loix Naturelles de Burlamaquij & de 
f Mr^ Strube de Piermmt; mais j'ai trou- 
9 vé Lxke fi précis, & en même tems 
9 fi clair dans tous les Principes qu^il é- 
9 tablit9 & qu'il démontre, que j'ai cru 
I que ce feroit fpppofer un défaut d'in- 
, telligence dans les Leâ:eurs9 qui ne 
, peuvent manquer d'y trouver Pexcel- 
, lence de la Conftitution Républicaine, 
I telle que celle de notre Etat 9 que fe$ 
F 3 II Foa- 
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5, Fondateurs ont rapproché autâôt qu*a 
5, a été poffible de celui des premîérei 
„ Sociétés ; puisqu'on n'en trouVe BXtcïïa 
„ qui ait moins de défauts, &otiIesH»- 
„ bitans jouïfTent plus pleinenienc -jdes 
5, avantages de la liberté perlbîuiellé ft 
„ de la paifible poffeOîon de leurs pro- 
3, priétés , fi Ton compare notre Conftl- 
3, tution avec celle des Républiqaes de 
„ renife, de Gènes y de Pologne ^ oÎl une 
„ fourmilliére de Citoyens , qui fe diftin* 
3, guent des autres par le titre de JVbJfeir,' 
„ tiennent ceux-là dans unefclavageplus 
,3 ou moins infupportable, qui eft pour^ 
„ tant toujours unefclavage; au-lieuque 
3, chez nous les J^obles font Citoyenl 
3, comme le refte des Habitans, & n'ont 
3, pas plus à dire que les Msgiflrats éca- 
3, blis par la Conllitutîon , ce qui eft m 
33 heureux refte de la. première inftitu- 
3, don de la Société. Ceft ainfi j au râp- 
3, port de Tacite f qu'étoient gouvernées 
3, toutes les Sociétés , ou Républiques 
3, Germaniques j dont celles des Batams^ 
3, & des Cattesy nos Ancêtres, faifoienr 
3, une partie fi confidérable, 

3, Fafîè le jufte Ciel , que nos Defcefl' 
3, dans jouïffent Jusqu'à la fin des fiécles, 
„ du Rétabliffement de cette libre & heu- 
3, reufe Conftitution , que nous devons à 
3, nos Ayeux 3 qui ont fecoué le joug 
3, de la Monarchie, & que pour cet effet 
„ les Citoyens , toujours d*accord avec 

i» leurs 
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5, leurs Magîftrâts, maintiennent leGou- 
«» vernemenc fur le pied où ils l*onc reca 
,9 decesfilges & yaiIIansAyeux» quiny 
^ ont épargné f ni leur faûg» ni leurs 
^ tréfors," 

Il eft certain qu'il n'yaguéresdéQues- 

tiÔBS qui ayent été agitées avec plus de 

chaleur » que celles qui regardent lesfon- 

démens de la Société Civile » & les Loix 

par lesquelles elle fe conferve. Maïs où 

dt parti à cet égard de principes bien 

différehs, & même tout bppofés. Ceut 

qui ont écrit dans des Etats purement 

Monarchiques, où le Souverain fouhaitoit 

<iue fes Sujets fuITent perfuadésqu^ilétoit 

diaitre abfolu de leurs vies & de leurs 

biens 9 ont entrepris de prouver » avec 

beaucoup de ferveur» & avec une paflion 

fouvent trop marquée, ce que le Prince 

vouloic qu'on crût. Suivant ce fyllème , 

lès Souverains drent immédiàtén^ent de 

Dieu leur autorité: &c'eftparcpnréquenc 

Jieu feul qui a droit de leur demander 

àiToh de leur * conduite , deforte que > 

uelques excès qu'ils puifTent commettre» 

quahd ils vivroient plus en bêtes qu'en 

immes, il faudrait que leurs Sujets les 

alriflent patiemment, fi après de très 

mbies remontrances les Souverains re« 

oient de reconnoîcre les Loi:s Naturel- 

Qu^ind plilûeurs millions d'Ames con- 

tiroient unanimement à condamner la 

unie d'un Prince » qui ne (eroit fou- 

F é^ uii>& 
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tenue que de quelques flatteurs, il fau« 
droit que toutes les familles ouvrifTent^ 
leurs maifons à Tes fatellices , lorfqu'it 
trouveroit à propos d'enlever leurs fem- 
mes & leurs enfans pour en abufer; fit 
ea général tout un Royaume devroit^tre 
en proye à la fureur de quelques fcélc" 
rats, parce qu'ils feroient munis de 1* Au- 
torité Royale, Ainfi les Peuples n'avoien( 
wcun droit que le Prince ne pût violer 
impunément, de quelque manière qu'il 
le voulût faire; parce que Oieq les ai 
pour ainfi dire, livrés à lui pied$&poingi 

Voilà une extrémité ; voici l'autre, 
Çeft celle qui a engagé des Sujets à la 
révolte , à dépofer , h faire même mourir 
leurs Souverains, pour de$ raifons trè$ 
légères ; c'eft celle qui fait parler contre 
la Monarchie, comme contre uneforroq 
de Gouvernement tout à fait infuppor* 
table. Ceux qui font dans ces idées, en 
voulant prévenir la tyrannie , ppfent deai 
principes propres à entretenir des fédi« 
tions éternelles. 

Il s'agiroit de prendre un milieu ^ & U 
paillon empêche de le trouver, Mr. LaÇ' 
h eft un qe ceqx qui ont le mieux réOffl 
k cet égard* Il a découvert avec beau* 
coup de pénétration les premiers fonde* 
rnens delà Société Civile, & a eu fdn 
4'en donner des idées bien détermmées,t 
évapt ^ue d'ca cirer les çonléquencesqûl 

pe\jh 
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ivenc décider les controverfes que 
i a fur ces matières, 
[ éft à propos d'avertir encore $ avant 
terminer cet Article » qu*on a publié 
:e année k paris une nouvelle Edition 
l'Ouvrage dont nous venons de ren- 
compte ; mais fous le nom de Brur 
ei, & fans celui du Libraire. Le Titre 
moncerew? Éf corrigée^ fans expliquer 
>rès quelle Sdition de POriginaK Mais, 
l'examinant on découvre que c'efl une. 
3le réimprelllon de l'Edition de 1724 
ç toutes fes fautes; &il eft furpre- 
t qu'on Tait bazardée à Paris dans cet 
;• Le Libraire auroit pu donner quel- 
chofe de meilleur , & d'effeûive* 
it revu & corrigé fur la dernière E* 
on Anglcdfi de cet JEj/iff s'il $'ètQiç 
Dé à contrefaire la » préfente Editioa 
m/lerdm , qui peut tenir lieu de TOri* 
U rétabli, puifqu'on y a mis à leur 
:e les palfages que la crainte politique 
Traducteurs, ou des Libraires, avoiç 
omettre. Dès qu'on veut butiner fur 
voifins , il eil furprenant qu'on ne 
me pas ce qu'ils ont de meilleur; fiç 
endant il eft inconteftablç que l'Ëdi- 
; foi-dîfant de Bruxelles dç cette an- 
, ne diffère en rien de la pitoyable 
tion de 1724. tandis que celle d'^m. 
lam eft non feulement révuë très 
ornent fur la s^« Edition Anghife , 
^ ipême corrigée en cent endroits ^ 



^ 



enrichie de plufieuts Notes nécefTairôs ^ 
& l'on y. a rétabli p. ^li un |)attàg*e eu- 
tîer de 36 lijgnes , tmî ne fe tfôure ^as 
danîs les fftécédetites Editroïïs de laTr^- 
duâion. Ùï\ pourfôît àllèguet*; ptufiettfs 
autres avafitages de cette Edîtîbh , qm 
cft fort belle <piant au papier & k l'irt- 
prelfioftj maïs le fimpte côiip (i'Oeil filffit 
peut dé<ndièr fâ préféténce fur toutes les 
autres, & eu t)artîc\iliiet fur celle de J^ 
sxlles. 



ARTICLE Vllt. 

CtecoNOMîCÀ methôdb fdentiÔcâ pertra* 
âata. Pars çriiha, in quâ agituf deSo- 
cietatibus minoribus , cobjugali , pater- 
nâ & herili. Autore Christiano L. B. 
DeWolf, PocentiffimiJBdruttbrunike- 
g|s Confilîario Intirtiô , FrideHclâti» 
Cancellario & Senjore, Turî$. NâtqrSB 
& Gentium âtque Mâthèftbs iPtôFeffl> 

; re ordinarîo, ProfeflTore PétW^blitano 
honorario , Academiis^ Rëgias Scien- 
tiarum Parifinas , Lotidinenfis àc Botof- 
ûcx & Inftituti BônonlcnQil Methbrô. 

Ceft-à-dirê, 

PHILOSOPHIE OËCONOHÎOtJË jfrûr 

M. le BaroûbE Wc^tr* frëtaiéfe 
' Par- 
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Partie. A flirffe, chezUe^^, i)»54, 
in quartOy pp. 414. (a) 

YOici les derniers ehaîftons de cette 
admireible Chaîae Pbilolbphique, que 
Vîltaftre « immortel fP'olff a pâffé fa vie 
à former. La mort , tù lui ouvrait là 
Tour^ des vérités pures &céleftes , a pri- 
vé lé Genre- Humain de Tes uciles enfeî- 
gfiemens. Jamais apurement , quelque âge 
de la Philofophie qu'on examine , on n\ 
trouvera un Doâeur aufli confiant , aùiu 
infatigable , aufll apptiâué à la recherche 
du Vrai, auflî exercé a le propofer & à 
le démontrer, que l'a été pendant plu* 
d'un demi fiécle le célèbre Philôfophé 
donc Halle a reçu les derniers foupirs. Il 
venoit d'entamer une matière bien inté- 
reftknte; & ce qui s'en trouve renfernié 
dans ce Volume, fait doublement regret- 
ter la perte du refte. 
- UOeconomique eft une Science qui ré* 

Sarde l'Homme de fort près , & qui b- 
uë confidèrablement fur le bonheur de 
fa vie ; c'eft d'elle que dépend fon Jaîut 
iomeftique, le repos, l'ordre, laprolpéri- 
té de fa maifon. Elle eft fubordonnée 
à V Ethique y dans laquelle les Loix natu- 
relles font appliquées à nos aâions , en- 
tant qu'elles le rapportent à la Société Hu- 
maine en général » & qu'elles ont pouif 

priûJ 

(m) Se nowrt l ^mftirdam chet les Impcimcurt 
4€ ce Journal 
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principe cet amour réciproque que lei 
nommas fe doivent: les uns aux autres. 
La Théorie Oeconomique va plus loin , 
& détermine nos aâions rélacivemenc 
aux perfonnes avec qui nous formons lés 
fodéccs étroites d'époux, de père, & de 
liiaitre; tandis que la Politique a pourob- 
jet les Sociétés plus confîdérables par leur 
jBtenduë, les Villes, les Etats, &c. La 

Î)remiére Seâion de ce Volume traitteda 
a Société Conjugale. Mr. de WaUff exa» 
mine dans le Chapitre premier l'obliga' 
tion naturelle oti Ton eft de ne fe maner 
qu'après une mûre délibération. Cta ne 
doit point fe jeccer tête bajflTée dans une- 
tat qui peut faire le bonheur de la vie , 
mais qui en fait beaucoup plus louvent 
le malheur, faute d'attention & d'exa« 
men. Perfonne ne doit fe marier, s*iln'eft 
T^cbilt au mariage; & par cette habileté il 
De faut pas entendre iimplement les dif* 
pofîtions phyfiques, mais encore & beau- 
coup plus le caraûére moral , l'état ex» 
terne, d'oh dépendent principalement les 
fuccès de l'éducation. Il n'y a que ëeux 
qui fe fentent difpofés à prendre les (oins 
convenables des enfans qui naîtront de 
leur union , auxquels la Nature donne le 
droit de contracter cette union, puisque 
elle a inftituè le Mariage , non pour con« 
Center les défirs de la chair, mais princh 
Paiement pour réparer les brèches que la 
Ipprt fait à la Société % en y introduifant 

dç 
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ouveaux Citoyens propres à vaquer 
différens devoirs de la Vie Civile, 
^cre Philofophe n'a pomc cru devoir 
ir certains détails de Pb^rfique oui fe 
côtoient dans cette matière, & qui 
pour objet la coi^noiflàoce de Thabi- 
du corps qui rend propre à Taâe de 
:nération. Il en prend occalSon de re- 
mander la chafteté aux Jeunes-gen» 
vivent dans le célibat , & de les ex- 
er à ne point fc livrer à certains 
cices fecrets , dont l'abus eft encore ^ 
grand & plus ruineux pour la confti^ 
m & les forces çénératives>quene le 
eot quelques liaifons avec le {ttCé 
ous avons inCnué que la conlidéra« 
de Tétat externe dévoie entrer danr 
lélibérations qui précédent le maria^e^ 
léfaut des chofes néceflaires à la vie, 
lème de certaines commodités dont il 
lifficile de fe pafTer, ne peut oueré- 
Ire de l'amertume fur la Société Coq- 
le. Cette amertume dégénère bientôt 
aigreur 9 en difcorde; & dès- lors le 
[âge devient un Enfer. En laii&it 
: a la Providence ce dont on peut lut 
ettre le foin, en fuivant certaines 
habilités qui font efpérerqu'on^ réduira 
^tel négoce, ou métier y auquel on 
: s'appliquer , il ne faut pas paifer ces 
les , & allier la faim & la foif enfem« 
comme (i la Manne du Ciel dévoie 
t>er régulièrement aux portes deceax> 

gui 
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Îui coDtraftent ces mariages imjsrudens. 
,es circonftances varient ici prefque à 
linfini; mais uo homme accoutumé à quel- 
que réflexion 9 & qu'un inft'mâ: iriachinaf 
ne détermine pas, verra fans peine quel» 
foot ici les cas admiflTiblcs , & ceux qui 
ne le fon£ pas. Cela eft fi vrai , que ceux 
qm ne font pas partfesintérefï&esdansces^ 
occafions, en jugent pour Tordinaire fai- 
nement, & que les cenfures du Public 
teat plus judicieufcs fur ce fujet que fur 
prefque tous les autres. 

Mais un bien plus eflentiel encore en 
ménage que ceux de la fortune, c'eftk 
Vertu; & cependant bietr peu de gens le 
fcait entrer en ligne de compte* On fe 
coDtente d*épouler des perfonnes danslH". 
famille & dans la conduite desquelles ft 
v!y ait aucune de ces taches dont Thon- 
neur moodaiû fait rougir; mais après ce- 
la tous ces défauts dans Thumeur, dans 
le caraûére, ces vices même , qui bien» 
que tolérés dan^ le monde , n'en font pq 
moins infupportâbles pour ceux qui toute' 
leur vie en reffentent les eiFets , tout ce- 
la eft paflë au gros fas ; les engagemeosi 
fe contractent, fe ratifient, le con- 
Ibmment, fans qu'on y ait fait la plus lé- 
gère attention; & enfuite, lorsqu'il fe. 
trouve vis à vis l'un de l'autre, la fur- 
prife d'abord, & bientôt après le regret |„ 
le repentir, le défefpoir, viennent enif'. 
poifonnep tout le cours de la vie. Cefll' 

de- 
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là' que procèdent les crois quarts des 
lages malheureux: on s'étoic fait les 
;s les plus riantes des douceurs qu'oo 
teroit d,ans la fociété d'une perfonne 

la paffîon faifoit trouver aimable ; 
içu qe cela on ne rçnçontre qu'épines 
purniens , on n'a pa? Tart de les adou- 
çn fe fupportant rédproqueraent, & 
ijue mann rallumç le flambeau de la 
rorde, 
,e plan îpfenfé que fe font ces étran- 

individus qu*on nomme Aman§, de 
ter des délices perpétuelles aveçl'ob^ 
de leur flamme, de ne felafler jamais 

tranfports auxquels ils fe livrent aûu- 
ment, fit de foutenir des années, &> 
le faloit, des fiécles le rôle véhément 
dorareur, ce plan» dis-je> eftimpoflî- 

& contraire à la nature des chofes. 
[iment d'une grande paffion, ce font 

obftacles ; des qu'ils fpnt levés , il 
t qu'ellç le rallentifle, & qu'infenfî- 
ment elle vienne à s'éteindre. Mais il 

naturel, raifonnable, & poflîble, de 
pronofeF dans le mariage le choix d'u- 
perionne qu'pn puifle eftinier & ché- . 
jusqu'au tonibeau: & voilà, quand on 
î bonheur deréliffir, le feul fondement 

bonheur conjugal. Une perfonne fa-t 

fie vertueufe le fera toujours confi* 
er, mais il faut quelque chofe déplus. 
if qu'eUQ r^ende hqureufefk moitié; il 
t asi la.dpuçqur >. d,ea ^^tteA^ioi^;^ wç: . 
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humeur accommodante , un empreflen^enC 

3ui vienne du Cœur, & qui fâffe pten- 
re Un vif & fincéire intérêt à touterle» 
fîtuations de la perfonne avec qui Ton a 
eontrafté le lien Conjugal. Y a«-t-il parnd 
ceux qui fe marient beaucoup de tètes 
aflfez penfantes pour faire toutes ces com* 
binaifons, & ne fe déterminer qu'en con* 
féquence? La Nature même ne 8*y op- 
pofe.t-elle pas jusqtfà un certain point f 
parce qu*il y auroit trop peu de maria* 

§es, s'ils étoîent tous précédés du d^ 
e réflexion & de la maturité de œli* 
bération dont on vient de parler? 

Mr. de ^o// condamne avec beaucoup 
de raifon les mariages qui fe font entxt 
des perfonnes qui ne fe connoiflent pointi 
& qui ofent amû remettre au pur lia- 
2ard une affaire dont on vient de ftire 
fentir l'importance. Ce n'eft pas feofe' 
ment à la rigueur les perfonnes qui ne ife 
font jamais vues, (^u'on peut rq»rdgC 
comme nefe conooiffant point; ceiasï» 
tend à toutes celles qui n'ont eu entr'd* 
les que des relations fort générales , qoi 
ne fe font jamais vues & entretenues qo6 
dans les lieux & les occaCons où l'on cft 
gêné , & où il n'eft pas pofTible de faire dei 
obfervations concluantes fur le caraâéie 
moral. Si au défaut de cette connoii&ii« 
ce acquîfe par foi-même, on veatste 
rapporter à quelques témoignées» cieh 
demande une extrême drconipeâioD % 

iki 
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a n'étant plus commun que l'exagéra- 
Q 9 ou même la fraude , dans ces forces 
conjonâures. On ne fe fait aucun fcru* 
ç d^îlever îufqu'anx nues une perfon- 
i laquelle on voudroit procurer un éta- 
lement avantageux; & dans cette vu8 

grofllt à l'excès tout ce qu'elle peut . 
nr de bonnes qualités , ou même on lui 

foppofe d'imaginaires. Les précau«' 
Q8 ne fçauroient donc être pouflees 
p loin dans Pacquifition d'une compa- 
î ; car les Hommes ont à cet égara- là 
.8 de prérogatives que le Sexe ; il leur 

permis d'apir hautement dans leurs re- 
îrches , au-lieu qu'une Fille attend qu'el-i 
(bit recherchée ; & quoiqu'elle puifle 
rs fuivre les confeils qui viennent d'ê« 

donnés , il s'en faut bien qu'elle ait 
:anc de tems & de fadlités pour réUs- 
dans fes enquêtes. Après tout les plus 
I y font attrappés. On fçait pour i'or- 
lalre fl bien fe compofer , auand on a 
s vues fur une perfonne de laquelle on 
.endfon bonheur ou fa fortune , que les 
fauts s'èclipfent & font comme cachés 
is un vernis d'emprunt : ou même la 
flsoo donne , tant qu'elle dure , une dou- 
ar 9 une complailance^ des manières 
armantes , & qui par là même font un 
Dtnfte d'autant plus défolant avec les 
^alités . les bizarreries » les mauvais 
(x:édés dont elle font fuivies. De ces 
ums de la Philofophie il faudroit peut* 
Tm.XFLPm.L G êve 
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être en revenir 2i la confultation hurles* 
que fur le mariage qui fe trouve dans fijh 
bêlais; elle ne renferme pas moinsde vé- 
rités, que la difcuilion dogmatique la plus 
férieufe. Ceux qui pouflenc trop loin les 
raifonnemens & la défiance , ne font pas 
ceux qui fécondent le mieux les vues de 
la nature ; il leur arrive fouvent de pe&- 
fer au mariage toute leur vie , ou de ne 
s'y déterminer que lorsqu'il n'eft plus tems, 
& qu'il y a une forte de ridicule à pren- 
dre un parti fi longtems différé. 

Le chapitre fécond traittedes Fiançail- 
les & des Noces. On y recomdiaoae k 
regard de celles-ci d'éviter le luxe , qui 
les rend fouvent onéreufes , & qui jette 
ceux qui fe marient dans des dépenfes 
dont ils fe trouvent enfuîte incommoda 
C'eft ici un des cas où l'on fe régie for 
la fantaifiç des autres ,& oh Ton défère 
mal à . propos à de vains jugemens , qui 
n'âuroient aucune conféquence desavan- 
tagpufè 9 & qui feroient même abondam*. 
ment contrebalancés par TapprobatTon da 
gens fages & fenfés. Le début dans cou-, 
tes les entreprifes in9uë beaucoup fur 1er 
fuites. Or c'en eft un très mal encenda 
que d'entrer dans la fociété conjugale par. 
une fête ruineufe , & qui avec cefa eft 
prefquc toujours fatigante & indécente, S 
doit régner une gayeté douce dans les No- 
ces ; & elle fe change néceiTairemenc en 
folies & en désordres > fi d'un côte la co- 
hue 
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B des invités , & de l'autre rafflùence 
r mets & des liqueurs, invitent à fran- 
ir les bornes de la modération. Cepen* 
it bien des gens ne fe croiroient pas 
gment mariés fans ce fracas. 
Après les Noces commence la Vie con- 
5ale , avec tous fés devoirs , fur lefquels 
aie le Chapitre troifiéme. Ces devoirs 
•ivent être connus d'avance de ceux qui 
trouvent unis , s'ils ont obfërvé de 
rt & d'autre les précautions fusdites 
ns Iç choix de leur moitié. Il peut ar- 
rer cependant que l'un des Epoux ait à 
c égard des connoiflances plus étendues 
le.l autre, & il doit. alors les communi* 
ler fans hauteur , & mettre infenlible- 
ent l'autre dans la voye de pratiquer les 
wàirs ' dont il n'avdt pas encore des 
èes aflez juftes. Mais le grand devoir, 
u concerne également le Mari & la 
*mfhe, c*eft de procurer la félicité con- 

K le, en cherchant à fe faire plaifir Tun 
me en tout & partout, & en s'adou» 
OSbm de même Pun à l'autre les cha- 
lâViii^vitables dans le cours de la vie* 
cft certain que des Epoux qui ont trou- 
fi ce grand art , font les pli^s heureufes 
-èacures'du monde , & que tous les ac. 
dens du dehors ont fort peu de prife 
ir eux. Un înftant d'effufion de cœur, 
né confiance entière & pleine de tendres- 
!, leur fait bientôt oublier tout le refte 
e rUnivers , tous les caprices du Sort. 
G 2 CQn:a^ 



100 N0UV.BllLI0TB.GERMAlf9 

Comment eftlil poflîble que les troi» 
quarts & demi des perfonnes mariées n'a- 
yent pas la moindre idée de ces précieux 
avantages , & ne penfent au contraire qu'à 
s'en fermer pour jamais la fource, en ^'ou- 
vrant prefque la bouche que pour fe don- 
ner des marques réciproques de défiance 
& du peu de cas qu'ignés font l'une de 
rautre ? Tant que les liaifons charnelles 
durent 3 cela les rapproche de tems en 
tems 3 mais d'une manière bien mêprifa- 
ble 3 puifqu'à peine le befoin eft-il fads- 
fait qu'on reprend toute fa mauvaife bu- 
meur. Mais lorsque le tempéraminenc a 
perdu fes droits 3 on voit Quelquefois des' 
gens qui ont eu Tun pour rautre une pas- 
fion folle & lafciveyqui leur donnoit l'air 
de perfonnes étroitement unies 3 on lés 
voit s'éloigner & s'aliéner tellement 3 quH 
ne refte plus aucune trace de ces vives ar*. 
deurs3 dont la glace la plus froide à pris 
pour toujours la place. La perfpeâive de 
pafTer plufieurs années enfemble deyieof 
alors affreufe; & fi un coup duSortykD^' 
alléger la pefanteur du lien qu'on traînait 
le deuil le plus profond cache un ccenr 
rempli de joye. Comme il n'y a presque 
point de bons Mariapes» il n y a presqae 
point de Veuvage tnfte; la douleur efloa^ 
fimulée . ou tout au plus fondée fur des 
motifs d'intérêt. On regrette 1^ cha^ 
ges,Ies biens j l'indullrie, & non.Ia per- 
fonne. 

Rien 
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Rien n*eft donc plus avantageux pour 
Tunion conjugale , <!|ue de fe changer le 

Jlutôt jqu'il ett poffible en une véritable 
: étroite amitié , fondée fur les mêmes 
motifs qui unifient deux Amis raifonna- 
blés Se vertueux. Jufqueslà les plus ten- 
dres cmpreflTemens ne trouvent rien pour 
Tavenir. Aufli eft-il tout à fait ordinaire 
de voir les chofes aller h merveille , & 
même trop bien 3 pendant les premiers 
mois 5 ou la première année du mariage» 
& la fcéne n'être plus reconnoiiTable au 
bouc de ce terme. Entre gens qui ont des 
maximes d'honneur mondain on en de. 
meure à une politeiTe froide, on devient 
indifférent l'un pour l'autre 9 & chacun 
prend fon parti. Mais entre gens vicieux 
oc fougueux les excès d'une folle tendres-. 
fe font place aux excès de l'emportement 
& des voyes de fait. Une amitié fondée 
fur l'effame » & continuellement nounie 
par les attentions & les offices récipro- 

Îues» obviéroit^à tous ces inconvéniens. 
Jn mari se pourrok fe paiTer de fa fem- 
me 9 ni une femme de fon mari , ils ne 
feroieBt jamais fi bien qu'enfemble , par- 
ce qu'ils ne trouveroient perfonne qui eût 
pow eux les mêmes égards , le même 
empreffement. Ces devoirs font incon- 
teirablemenc réciproques , mais les fem- 
mes dërroient y faire une attention par- 
ticulière. Un mari porte ordinairement 
le poids des affaires» il a latêterempHe^ 
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& quelquefois obfcurcie par mille Idées 

Ïui Toccupenc » l'incrigueDCvle chagriDeûL 
be femme imprudente vient encore fe 
jetter k la traverfe 3 criailler , agacer & 
aigrir un efprit qui fermente déjà » & aux 
yeux duquel il faudroit faire difparoîcre 
jufqu'à la moindre ombre de fond* Ces 
défauts-là font plus révoltans que certains 
vices réels ; on perd patience , &. de tel- 
les fcénes renouvellées tous les jours font 
naître une véritable inimitié. De.là l'éld* 
gnem'ent que tant de maris ont pour leur 
maifon ; ce qui en jette plufieurs dans b 
difiipation , dans des dépenfes qui prïeect 
leur famille du néceflfaire , & dans toutes 
fortes d'excès. Une femme de boimto 
& d*une humeur douce ell la feule ad 
puilTe prévenir ces malheurs , les pîos 
grands auxquels la (bciété conjugale fiât 
expofée* L'ordre, la propreté , la. tran- 
quillité , un air ferein & riant , captivent 
un mari^ à moins qu^il ne foit un animal 
féroce; il prend Thabitude de vivre ches 
foi 5 & de s'y trouver mieux que psi!^ 
tout ailleurs: & c'eft-là un^des (^es ks 
moins équivoques de la Félicité. CcNijtt- 
■gale. î . -i • 

Les devoirs des Parens confidérés en 
général 5 font le fujet du Chapitre premier 
de la féconde Seélion. Mr. ^ WmffcaOL^ 
mence par faire fentir l'importance & la 
difficultés de ces devoirs. Ces .P6^ & 
liléres ne font véritablement dignes dé 

ce 
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ce cicret que par les foins qu'ils donnent 
à leurs enfans ; & ces foins ne doivent 
pas être machinaux & aveugles > tout leur 
mérite & tout leur fuccès dépend des lu- 
mières & des faines idées de ceux qui s*en 
acquittent. 

Tous ceux qui fe marient , prennent un 
engagement tacite d'élever les enfans qui 
naîtront de leur mariage, & cependant 
de cent à peine y en a-t*il deux ou trois 

Îui fçachent ce que c'eft qu'éducation, 
xifli 9 quand les enfans exiftent , & que 
les années de la première enfance font 
pafKes 9 ils ne f^vent qu'en faire , & 

frennent le parti ^ ou de les laifler agir 
leur fintaibe , ou de les châtier fans 
rime ni raifon. ^ Ces deux voyes ont le 
même fuccès ; les enfans fe gâtent ou 
s'endurdflent , ils perdent ce précieux 
fentiment d'honneur & d'émulation ^ qui 
peut feul les porter au bien 9 & tout le 
refte de leur vie eft un tiflu de bafFeires 
ou'tPégaremens. Devenus Pérès & Mères 
à leur tour 9 ils transmettent Téducation 

Sii^ls ont reçue; & comme cela ne peut 
1er qu'en empirant 9 le mot à' Horace le 
vérifie toujours: 

jEtas parenum^ pejar avis , tulit 
Nos mydortSj nwx daturos 
Pr^eiuem vitiofiorefiu 

Le fécond Chapitre de la féconde Sec- 
G 4 tion 9 
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tion , & le dernier de tout l'Ouvrage , fon 
refpeâable Auteur ayant été obligé par la 
mort de quitter la plume dans cet en- 
droit, entame la grande matière de l'Edu* 
cation ; & Ton a tout fujet de regretter 
qu'il n*y ait pas au-moins mis la derniè- 
re main. 

Il l'a véritablement prife ab (yoo , c'eft» 
à«dire, dès les premiers indices de rexi- 
fiance d'un enfant à naître. Ces tems foot 
ordinairement trop négligés; & ce (bnc 
néanmoins ceux oh les impreflions font le 
le plus dangereufes , parce Qu'elles affec- 
tent un limon qui n a prefque point de 
iconfiftance , & y caufent des desordres 
irréparables. Une femme enceinte fera- 
ble acquérir par fon état le droit d'être 
fantasque , & de fe livrer à fes caprices» 
Il n'y a au-oontraire aucun tems où une 
femme raifonnable dût écouter plus atten- 
tivement la voix de la Raifon , & ne fe 
rien permettre qui ébranle fa tranquillité^ 
& la faflfe Ibrtir de fon ailictte naturelle. 
L'empire que l'on attribue à l'imagination 
des femmes grofTes n'eft prefcjue toujours 
gu'un moyen dont elles le prévalent pour 
avoir les coudées franches , fatisfaire éef 
appétits desordonnés , & ravir aux maris 
pour quelque tems une portion de leur au- 
torité. Il en eft comme de ces maladia 
fimulées dont certaines femmes fe fer* 
vent pendant toute la durée de leur ma- 
riage pour obtenir ce qu'elles veulent; 

de* 
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dès que le mari s'eft laiilë vaincre, le mal 
diTparoÎL Â-la«vérité un mari eft fort 
embarallë avec une femme que Téduca* 
rion a gâtée , qui eft pleine de goûts 

fmériles» & qui» lorsqu'elle eft enceinte^ 
èroic capable de s'altérer , de s'affliger, 
ou de s'emporter au point de nuire à (on 
fruit, fi l'on n'entroit pas dans Tes idées. 
Cela confirme lanécemtébde faire choix 
de perfonnes qui ayent un certain fonds 
de (olidité & de vertu ; & de ne pas fe 
laifler éblouir par l'éclat paflager & les 
minauderies de ces filles , qui femblenc 
n'afpirer au mariage que pour faire enra- 
ger ceux qui auront eu l'imprudence de 
donner dans leurs filets. 

Ce tfcft pas affez qu'une Mère qui por. 
te dans fcs flancs quelque gage de l'union 
omjugale, fe tienne en garde contre les 
mouvemens desordonnés du corps & des 
paffions qui y fiégent ; il feroit à fouhai- 
ter qu'elle ne prëientât à Ton ame que 
des objets agréables & décens. Si, par 
exemple , elle fe platt à des converfa* 
dons ou à des leâures qui faliflent l'ima- 
gination , qui portent atteinte aux princi- 
pes de la vertu & du devoir , il eft in- 
coDteftable qu'elle communique à foa 
fruit des difpofitions naturelles à recher<« 
cher un jour les mêmes objets , & à fe 
livrer aux mêmes affeâions. j^ général 
fi l'on connoiflbit bien tout ce qui eft dft 
au ix)uveau. Citoyen que la Providence 
G f nous 
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nous charge d'introduire dans le monde, 
il y auroic mille attentions auxquelles on 
Be penfe pas , & que bien des gens ne 
Aianqueronc pas de croire ehiaieriques; 
attentions qui feroient pourtant arriver i 
bon port une créature qui a fouvent été 
vilement balottée & fecouée dans fa pre- 
mière navigation , qu'autant auroit-il valu 
qu'elle eût fai^ naufrage. 

Les confeils que Mr. de Wolff donne à 
Pégard des Mères qui allaitent leurs en- 
fans 5 ou des Nourrices qui les rempla- 
cent ^ font conformes à ceuxqu'oa troa< 
ve déjà dans d'autres bons Ouvrages ; mui 
ils ne laiflfent pas d'être mieux analyJSif 
& propofés avec l'évidence qui accompa- 
gne la méthode démonthative. Il remsr* 
que fort bien en particulier , qu'une Nour- 
rice vcrtueufe ^ s'il étoit pôifible de b 
trouver toutes les fois qu'on en a belbÎD) 
feroit d'une conféçuence trèsgrandepour 
Tenfant qu'on lui confie. On s'enime 
heureux quand on trouve la fanté du corpt 
& les qualités du laie qui paroiiTent cofr 
venables;& l'on ne penfe pas qu'avec ce 
lait fe fucent oes difpofitions qui feiont 
le malheur ou la honte du dourrififaa 
Quand on croit avoir une Nourrice douée 
de quelques bonnes qualités morales » il 
ftut fe fpuveriir encore qu'il eft impmr 
hle qu'elle ait toute Paffeâion naturdk 
d'une Mére,& chercher à lui infpirerdei 
featimens qui en approchent. Les meil- 

leon 



urs moyens pour y réttffir font les bms 
licemens , & quelques petits préfenspla- 
's à propos. C'eft une dépeofe à laquè||* 
on ne doit pas avoir de regret. L'ep- 
DC à Tocc^fion duquel on fait ces dou* 
urs, devient un objet cher & agréable 
ta Nourrice, qui le foigne & le carefle 
icûrement,enpenfant qu'elle lui ed te^ 
^vable du bontems dont elle jouit. Tout 
;Ia demande d'être difpenfé avec beau* 
Hip de prudence. Ces largefTes . par 
:emple, ne doivent pas être des cnof^ss 
me les Nourrices puflent abufer » corn- 
e des aUmens ou des liqueurs dont Tu- 
gc fût préjudiciable k Venfant. C)?la 
ic voir aue des Pérès & Mères qui fe 
oyenc déchargés du foin d'un enfant , 
irce qu'ils l'ont mis entre les bras d'u- 
s Nourrice , font dans une très grande 
Tcur; l'attention & la vigilance doivent 
anifeftement être beaucoup plus gran- 
ds , que lorfque la Mère même a pris 
s foio fur elle. 

Mr. de Wolff en eft demeuré aux pré. 
lotions qui concernent les premiers ef- 
ts que les objets fenûbles font fur les 
"ganes des enrans. Perfonne n'ignore j^ 
lelque hypothéfe qu'on puifle d'ailleurs 
nbrafler (ur le commerce de l'ame a* 
ïC le corps, perfonne, dis-je, n'ignore 
le les idées entrent par les fens , & que 
magazin.que nous en formons eft exac* 
ment proportionné au nombre & k la 

nft- 



loSNôtrV. BlBLIOTH«GEkMAV. 

nature des impreffions que nous avons 
reçues. Il réfuice de-là qu'on ne fçan- 
roic être trop foigneux à mettre fous les 
yeux des enfans , & en général à la por^ 
^- cée de leurs fens , tous les objets aont 
on veut qu^ik acquièrent des idées. La 
Nature les a pourvus prefque tous d'une 
grande curiofité ; il faut la- diriger & la 
mettre à profit , témoigner autant d'em- 

freflcment à les Jnftruire qu'ils en ont i 
tre inftruits , & ne point fe rebuter de 
ce qu'il peut y avoir de trop frivole dans 
leurs premières démarches à cet égard. 
UAuteur cite làdeffus fon propre exem* 
pie , & nous finirons cet Extrait par les 
termes qu'il employé dans TOrigind. Jkft 
:fKm tadet 'CupidiUâis 9 ^ inde nafcentis fiudd 
omma videndi alioque Jènfu percipiendi 9 qtm 
ecccfio in dies offerebat , in pueriîiâ tf-add* 
lefcentid mibi jamUiaris : àbunde mnànm 
Jum cmviEtus uîUitatis » quant in atate aài' 
tkfi inde percepi , âf tujus fruStus aâbm 
percipio. Ad fortunam fecundam adfcribh 
^d notas Jim in kco , in quo quotidie mÂâ 
videndi & audiendi occafio offerebatur ^ m 
pcspoftere parentes curiofitati meœ obiœm ^ 
juerint. Plurimmm falluntur parentes ml fi^ 
bi perfuadent , a Hberisfais videnda & i» 
dienda non ejfe , qua ad eos minime perd' 
ment , ea qwB videri aut audiri interfit ^ ex 
sailitate prafenti animantes y quam inde per^ 
iipere pojfunt liberi > quqfi verà bi non (^ 

mi» 
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tr Qgro fertili , cui commiUenda Junt 
fm tempore fruStus Mura. 

3;®:(5®:3?®:(5®.-(5®:C53) 

ARTICLE IX* 

ELOGE 

te Monfieur Wetstçin (^* 

i Jaques Wetjlem^ DofiEeur en Pht 
fophie y PtotefTeur en la mêoie Scien- 
en Hifloire Eccléûafiique parmi le» 
i^âm. Membre de rAcadèmie Ro« 
te Pmffe , de la Société Royale de . 
», & de celle d^Angletme pour la 

SicioQ de la Fol , étoic né i Bajk^ 
ars, V, Se. de l'année 1603. Son 
Jean Itodobbe We$(lem, Palteur de 
fe de St. Léonard , une des quatre* 
pales de la Ville, s'étoit attiré Tefti- 
c rafTeûion de fon Troupeau & de 
Tes Concitoyens. Sa Mère,' Sara Sa* 
, fille de rierre Sarafin , Conférer- . 
d'Etat , lui a furvécu» 
mariage avort été béni de treize en« 
, dont Jean Jaques étoit le fécond, 
în relie à prêfent qu'un. Fils, Mr.. 

Pier^ 

rire de don Otaifon funèbre LmIm^ pronoih» 
Mr. KnghiMt le 9 de IiûMet 1754 |8c impsU 
Amftctoâm, i» v^mt* 
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Fime îFetJlein, Pafteur très effimé àSr- 
fac, dans le territoire de Bafle, & fîx fil- 
les 3 trois mariées fort honorablement 3 & 
trois dans le célibat. 
Celui dont nous allons parler, fit fes 

{crémières études dans fa Patrie , avec tous 
es fecours qui pouvoient les favorirer»& 
avec tous les talens qui mettent en état 
de profiter de femblables fecours. Ayant 
devant les yeux la réputation que fes An- 
cêtres avoient acquife en tout genre 9 il 
fut animé de la noble émulation que de 

f)areils exemples dévoient naturelleroeot 
lii infpirer, & fit des progrès fi rapides» 
qu*à l'Age de onze ans il avoit 4é]à par-, 
couru la carrière des Humanités , & fé 
trouva capable d'être immatriculé au nom- 
bre des Etudians. 

Il eut pour MaîtreSf Mr. Zumgfir , Stoedh 
lirij Zaeslinj & Bek, Mr. Je(mWnfim$ 
fôn Onde Profefleur en Morale , Ml. 
Boxiier pour le Grec , Mr. huxtorf wm. 
l'Hébreu , & Mr. Jean Berrmlli le fixti, 
pour la Pbilofopbie&les Mathématique^ 
Au bout de deux an^ il fut fait. Bachelier 
en PhilofoDhie^foùs la promotion deMr* 
Emanuel Kbenig; & Tannée fùivante , à» 
Tige de quatorze ans , il reçue lé degré 
de Doâeur des mains du célébré &r^ 
funillù 

Il commença alors fes études Théofc)- 
giques fous fon Oncle Jean Rodolphe JTï*-^ 
Jleiny & eut l'avantage dé profiter éh mê- 
me 
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B tems dés leçons de Mr. Werenjeh^ L 
m.&Ftey. ^ 

Au mois de Mars 171 j. (a) écanc à pei« 
entré dans fa 20. année,. Mr^ Wètjleiri 
: reçu Miniftre , & foutint à cette oc- 
jon fous la Préfidence de Mr. i^rej^ une 
flertation fur les Variantes y oudiverfes 
içons du N. T. oîi il fe propofoit de 
Fendre l'intégrité i& rautnénticité do 
xce. 

De fi riches prémices promettoientuqé 
>ndante moiflbn. Le goût de notre 
ne Sçavant étoit féconde d'une applica.i. 
n infatigable. Il s'étoit accoutumé foua 
I Oncle Jtm JF^^n »; qui étoit Biblio*; 
ïcaire^ à manier & à étudier les MIT. 
tes: & cette occupation avQit pour lui 
I charmes irréGflibles ; il jôuifToit aveb-. 
la d*unlô lanté & d'une vigueur , qui lui- 
rmectoleiit dé cbnfacrer à ce. genre de 
LVaSl tout le tems qu'il exige. Il lut, 
ec la plus forte attention tous les Au-* 
1rs Gtus^ tant Eccléfiaftiquc^ que Pro* 
ses 9 datas le deflein d'en tirer tout ce^ 
j pouvait fervir à l'explication des ter-^; 
â8'& des phrâfes du N. T. Il joignit à 
tte leâure » celle de tous les Ecrit» 

\m) Dans roratfon Funèbre Latim^ dont on don-* 
ici l'Extiait, on lit 1710 pout 171^, & dans là; 
jA fuivante 17 pout 10. Nous ^Tons été priés; 
Lvertic ici dé ces méprires'qfii (« ibtitglUréesdaii^** 
ftnifoo. Il ^y en eft gliflè^ «^ aatxe » ^ùe l W 
BoT ic» pbt» iKiii 



gleterre le c«!°«étes avec lui. y^e,cW 
attentif UoiJ ° .jà\t6 le» gjjg^t avccj 
& \es co«5S ce ttavad âoot^^^ 

, Pendant fonfcg^^e, dan» \^^^^ 
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Bentley l'en empêcha , en l'engageant à 

i)ublier les Remarques qu'il avoic déjà raf- 
èmblccs fur le N. T. Il faloit pour cet 
effet retourner à Paris , pour faire la col- 
lation d'un Ms. de St, Epbrem de Syrie. 
Mn Le Cbambrier confentit à ce voyage , à 
condition que Mr. ÎVetftein fe joinoroit au 
Régiment à Bm-le.Duc ^ au bout: de trois 
mois; ce qu'il fit. 

Il n'y demeura pas longtems. Six mois 
après , un Pofte Eccléiiaitique lui ayant 
été offert dans fa Patrie , Mr. Le Cbambrier 
lui accorda un congé des plus honorables. 
Mr. Wetftem fit un tour en Hollande & en 
Allemagne i & revint à Basle 5 au mois de 

iuillec 1717. Il fut d'abord du nombre 
e ces Mîniftres , qui deffervent toutes 
les J^lifes de la Ville, fans être attachés 
k aucune. Au bout de trois ans , il devint 
Diacre de l'Eglife de St. Léonard, & s'ac 
quitta pendant neuf ans de cette fonâioa 
avec beaucoup d'applaudiflement. - 

Il expliquoit le N. T. Grec aux Etu- 
diaos en Théologie. Seize Baslois , & 

Elulicurs Etrangers , qu'il avoit eus pour 
Mfciples^ foutinrent leurs Examens avec 
honneur* Ses chères Variantes l'occu- 
poienc toujours* Il correfpondoit fur ce 
injec avec Beniley ; & il auroit eu grande 
envié de faire encore le voyage d'ItaUe, 
dans l'efpérance de découvnr quelques 
MiC fupâieurs k ceux qui lui étoient dé* 
là connus. 
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Mais ces idées & ces projets furent 
pour quelque tems fufpendus & troublés 
par une querelle des plus vives & des 
plus fâcheufes qu'il- eut à effuyer. Elle 
mérite bien que nous nous arrêtions à en 

Earler d'une manière détaillée. C'eft une 
poque très fînguliére dans la vie de no- 
tre Sçavant , & dans THiftoire Littéraire 
de ce Siècle, Sans prendre aucun parti, 
ni lîous permettre aucune réflexion 3 nous 
fuivrons fidèlement le Guide qui nous a 
fervi jufqu'à prèfent à drejQTer ce Mc- 
moira 

Un Théologien de Basle , avec qui Mu 
Wetjlein vivoit depuis plufieurs années en 
liaifon d'amitié , ravoit fouvent exhorté 
à publier la Colleûion de ks Variantes. 
Il avoit toujours différé cette publics- 
non, jufqu'à ce qu'en 1728. fes Parens, 
Libraires A'Amfterdam , le follicitcrent de 
donner à l'impredion quelques feuilles 1 
qui fiSent l'eiïai & Tannonce de couc 
l'Ouvrage. Mr. Wetjlein déféra à cette 
demande , & fît part de fon deflèin ï 
l'Ami dont nous avons parlé , qui Pap- 
prouva, & lui fournit même quelaues re- 
cours. Mais bientôt après & tout a coo[H 
çé Théologien changea d'idées , de lan- 
gage, & de conduite. Il traverfa de tou- 
tes fes forces l'entreprife de Mr. Wrt- 
ftein; & après quelques menées feaéteSf 
l'inimitié éclata au commencemeocde Vm 
fiée fuivance, •! 

U 
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^'chofe fut, au bout de longues pro- 
ures, portée devant le Con(eil,& les 
iléfiafKques préfentérent une Requête 
laquelle ils demandoient que TEdition 
N. T. que Mr. Wttflein préparoi t fût 
înduë , alléguant que c'étoit un travail 
utile , & fort dangereux. Ils fe plai- 
ient furcout de ce que ce N. T. fen- 
le Socinianifme ; comme fi des Varian- 
recueillies dans des MIT. fort anté- 
rs à Socin , dans les Pérès Grecs , dans 
Vetûons Latine j Copte y Syriaque ^poM-^ 
int avoir le moindre trait de conformi- 
vec cette Héréfie. 

ependant Mr, Wetftein avoît fait im- 
ler k bon compte à Amfterdam fcs 
fgomena ad N. Tejlamenti Graci Edition 
accuratijjimam » e vetust. Coda, MJf. 
opTOcurandam. Ils parurent en 1730» 
t répandirent d'abord de tous cotés, 
quon les eut vus k Basle^ une nou- 
î accufation fut portée au Confeil. 
utilité de rentrepn(e,& l'excès de li- 
» qu'on prévoyoit devoir y régner » 
snt toujours les griefs fur lefquels les 
afkceurs infiftoicnt ; mais , comme ils 
Qt qu'on n'étoit pas fort ému de leurs 
leurs, ils prirent une autre route ^ qui 
réuflfit mieux. 

\x. Wetftein avoit eu environ quaran- 
Nfciples, auxquels il n'avoit rien die* 
mais qui foit à mefure qu'il parloit;^ 
deretooc chez euxy avoient &it di- 
H a vers 
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vers extraies de fes leçons, Ceft fur ces 
pièces informes & invalides que le pro- 
cès fut intenté. On en tira premièrement 
une confirmation des prétendus rifques at- 
tachés à la publication du N. T. de Mr. 
Wetjiein; & en fécond lieu, quelques dif- 
férences dans l'ufage des Formules dont 
les Théologiens fc fervent par rapport à 
la diftinftion des Perfonnes Divines. 

Les réponfes ctoient aifées. Au pre- 
mier égard , la Foi n'eft pas plus interef- 
fée à la première Edition du N. T. qu'à 
la dernière. Cette première Edition n'a 
point été faite d'après des Originaux , m 
même d'après des Copies voiiines du terni 
auquel ont vécu les Ecrivains Sacrés. D& 
femblables Monuraens ont péri depuis 
longtems ; & ce n'eft que par les r4;le» 
de la Critique qu'on peut juger, entre te 
diverfes Leçons qui le prefentent , quel* 
les font celles qui méritent la préféren- 
ce. Et la^hofe eft d'autant plus permi- 
fe , dès que l'on ne porte aucune a^ 
teinte au Corps de la Doârine Chré* 
tienne. 

Quant aux différences d'expreffion od 
pouvoient fe trouver fur quelques arridei 
entre Mr. IVnJlem & le gros des Théo- 
logiens , il en convenoit , & avdt même 
fujet de s'en glorifier. Il régnoit alors à. 
Boj/e, dans la plupart des Sermons & dei^ 
Prières , un fanatifme également ridicnk^ 
& dangereux. Oq y parlojlc des mms iA^ 

jDwl 
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Dieu touUpuiJJant attachées à la Croix , 6f 
nnjfelanîes de fang ; des playes du St. Efprit; 
du Fils de la Trinité , &c. L'Adverfaire 
même , qui tiroit Mr. Wetjlein en caufe, 
lui a volt confeiUé de s'oppofer à ces a- 
bus ; & il en avoit pris occafion de fixer 
le fens de ces fortes d'expreflîons,& des 
paffages qui peuvent s'y rapporter. Il 
avoit fait voir que le Sens commun & 
l'Ecriture . Sainte répugnoient également 
k de pareilles idées, qu'elles anéantiflbient 
toute notion de la Divinité , & que fans 
une exafte diftinftion entre les Perfonnes 
Divines 5 la Religion Chrétienne perdoic 
toute fa force* C'eft pourtant fur un def- 
îein auffi judicieux que fut principalement 
fondée la condamnation prononcée con- 
tre lui. 

Elle fut précédée de la procédure la 
plus inique. Deux de fes Difciples furent 
produits pour témoins. L'un déclara qu'il 
n'avoit pas bien compris la penféedefon 
Maître ; l'autre étoit une elpéce d'idiot » 
qui, bien des années après, fut jugé in- 
capable d*être reçu au St. Miniftére. On 
mit enfuite fur le bureau des Extraits de 
quatre autres Etudians , qui dévoient fer- 
w à prouver que Mr. Wetjlein s'étoît é- 
tâxné en pluiieurs endroits des Leçons & 
des Interprétations reçues. Mais tout ce- 
la ne menoit point encore à THéréfiê : & 
dîneurs ces Extraits , fur lefquels roula 
Ja féconde Accufatk)n,ne furent produits 
H 3 que 
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que quelques mois après la première , qui 
avoit été par conféquent téméraire & ca- 
lomniatoire. Mais reflentiel , c'eft que 
ces Extraits étoîeut mutilés & corrom- 
pus, & qu'on ne voulut, ni montrer les 
Kecueils entiers d'oh ils avoient été tirés, 
ni foufFrir la confrontation des Témoins 
avec l'Accufé , ni écouter ceux qu'il allé- 
guoit en fa faveur , ni en un mot fuivre 
aucune règle de juftice à Ton égard* 

N'étoit-il pas bien furprenant qu'on 
Théologien qui pendant neuf ans avoic 
prêché, enfeigné , converfé avec les G)I- 
lègues , fans le moindre foupçon d'bété* 
rodoxie , (e trouvât ainfî tout d'un coupi 
& comme en une nuit , devenu héritti' 
que à brûler ? Jamais l'Intolérance n!i 
fait de manœuvre plus étrange & plui 
criante. . .. 

L'Aflemblée Eccléfiaftique qui con(bnv 
na Mr. Wetftrin , n'étoit point légitwe. 
Depuis l'an 15*29 il >étoit établi a nik 
qu'une femblable AiTemblée devoit êoe 
compofée de quatre Membres du Sénac» 
quatre Fadeurs de la Ville, & trois Théo- 
logiens. D'abord les quatre Sénateurs qui 
auroient dû opiner les premiers 9 fuKtf 
exclus de l'Aflemblée, ious prétexte quï 
n'appartenoit qu'à des ThèologîqDS déju- 
ger des Matières Théologiques. Le Èvf- 
ceur de la Paroifle 3 auquel appartenok 
principalement la connoilfance des ^K- 
les âe foQ J^ioccTe 1 fut exclus de mfinie; 
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& l'Auteur de la querelle intrus à fa pla. 
ce, quoiqu'il ne fût point Confeiller Ec» 
cléfiaftique. 

Tels furent les Juges qui prononcèrent 
la fentence contre Mr. Wetjiein , & qui 
en ayant follicité l'effet auprès du Magi- 
ftrat , obtinrent un Ordre en date du 1 3 Dé* 
cembre 1729 , par lequel il fut fufpcndu 
de.fes fondions. Mais il s'en faloit bien 
que leur acharnement fût fatisfait. Ils en- 
taflerent accufations fur accufations: à les 
entendre Mr* Wetjiein ctoit Socinien , ^4- 
rww, SemUArien^ Beckérienj OrigéniJle;cii 
m mot, s'il avoît été tel qu'ils le repré- 
fentoient , c*étoit un fou h lier & à ren- 
fermer, plutôt au'un Théologien à com- 
battre & à condamner. L'extravagance 
le ces calomnies n'empêcha pas qu'elles 
le produififfent l'effet dcfîré. Le 13 Mai 
le l'année 17^0. Mr. JVeîftein fut entié- 
emenc dépofé , au grand fcandale de 
ous ceux qui connoiflbient fon innocence. 
ia Famille & fon Troupeau fentirent vive- 
nent ce coup. 

Les Théologiens de Basic firent imprî- 
oer, malgré le Confeil, une Relation de 
etce affaire, dans laquelle ils avancérene 
t fuppfimérent tout ce qu'ils voulurent. 
Is s'y vantèrent que Mr. Wetjiein avoit 
té condamné , non feulement par leur 
kflemblée, mais encore par toutes les£« 
;Ules Rijormées de SmJJe» Cependant le 
ontraire paiac dans la fuite par les Ré- 
H 4 poiN 
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ponfes de divcrfes Eglifes à la Lettré cir- 
culaire que Mr. Wetftein le Père adrefla 
. à toutes celles de Sîdjfe en date du 7 A- 
vril 173 j. Les Miniftres de MulbaufmjàQ 
JNeufcbâîel & Fallengin^SL de Genève yétr 
clarcrcDt qu'ils n'avoient pris aucunepatt 
à toute cette procédure, & qu'ils ne rap- 
prouvoîent point. 

Voilà donc un des plus mémorablei 
exemples de cette haine , de cette enviei 
de cet efprit de tyrannie & de perlêco- 
tion , qu'on reproche quelquefois 'à OMt 
aux Théologiens , & qui ne doivent pas 
aflurément être imputés à tout le Corps» 
mais dont quelques-uns d'encr'eux dans 
tous les Siècles ont manifeflé TexiAence 
& les effets d'une manière trop frappan- 
te pour être conteftèe. On n'a que trop 
fouvent retrouvé la Synagogue & le San- 
hédrin dans l'Ëglifé & dans les Tribunaux 
Ecclèfîaftiques. 

Quarante - trois Chefs de famille de la 
Paroiflë de St. Léonard ^ parmi lefquds il 
if avoit plufieurs Magiflrats, & un pareoC 
<lu principal Advcrfaire, prèfentérent une 
ïlequête le 17 Décembre J729, pour ob- 
tenir le rétabliflement de Mr. Wetfimi 
mais elle fut inutile. Il quitta donc 6 
Patrie, & pafla en Hollande ^ oh les célè- 
bres Libraires qui portent fon nom , Tap- 
pelloient. Il n'avoit pas encore fait un 
long féjour à Amjlerdam^ lorfqu'il fut éla 
par les Retnmrans pour remplacer dam 

li 
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a Profeflîon de PhîlofophieMr. Le Clerc ^ 
|ui étoic alors accablé de travaux & d'an- 
lées. Ils exigèrent néanmoins qu'avanc 
|ue de prendre poffeffion de cette Char- 
;e 9 il le juftifiât y ou par une Apologie 
mblique , ou devant le Confeil de Basle. 

Mr. Wetftein prit ce dernier parti ; & 
'étant rendu dans fa Patrie , il y fit voir 
ra préfence de treize CommifTaires tirés 
lu CovXéX & du Corps des Scholarques^ 
|ue les Extraits fournis par les Etudians 
toient Indignes de créance ^ que le Pro- 
ocoUe entier étoit l'ouvrage d'un FauITai- 
e , que les Témoins n'avoient rien dé« 
K>f& qui pût fervir à prouver l'Accufâ- 
ion ; que les Aâes des Théologiens é* 
oient en contradiâioa avec eux-mêmes. 
Se n*avoient pas été publiés de bonne 
bi > mais qu'ils étoient pleins de chofes 
rontrouvées , & d'omiflions elTentielles. 

En conféquence de cette Apologie 5 le 
[Confeil cafla au mois de Mars 1732 le 
Décret de condamnation porté contre 
VIr. Wetftein y & le rétablit dans tous les 
Droits & dans toutes les fondions du St» 
Miniflére, qu'il exerça librement pendant 
an an entier. Les lî^mon^ân; 3 pleinement 
Eitisfaits de ce qui s'étoit paflé ^ invitè- 
rent Mr. Wetftein à revenir fans délai au 
milieu d'eux. Il fe rendit à leurs défirs » 
& étant arrivé à jimfterdam en 1733, il y 
prit pofleflion du pofte , qu'il y a rempli 
jufqu'à fa mort. 

H S 11 
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Il eut à- la-vérité encore une efpéce de 
procès à fputenir ; mais nous ne nous y 
arrêterons pas, tant parce qu'il fut d'à- 
bord aflbupi , que pour ne pas fatiguer 
JeLcûeurpar un trop long récit* JI uiffi. 
ra de dire, que ces bruits désavantageux 
à la réputation de Mr. ïFi^efws'étant ré- 
pandus , il demanda d'être mis fur la Lis- 
te des Afçirans à la Profeflîon de Rhéto- 
rique, qui étoit alors vacante à Basle;& 
les Curateurs le lui ayant accordé , il fe 
crut fuffifammenc juftifié par-là , perfonne 
n'étant admis à ces fortes de concurren- 
ces , s'il n'eft non feulement Citoyen , mais 
encore de mœurs irréprochables. 

On fit bien davantage pour lui à Baskf 
car en 1744 î^ f^^ effectivement élu Pro- 
feffeur en Langue Grecque y & fon élcûion 
fut confirmée par le Magiftrat ; ce qui 
lufiifoit feul pour anéantir toutes les pro- 
cédures précédemment intentées contre 
lui. Mais les Remontrons le prièrent de 
refufer cette vocation ; & pour Ty dé- 
terminer , ils lui conférèrent encore la 
Profeflîon d'Hifl:oire Eccléfiaftique avec 
une augmentation de gages. 

En i74y Mr. Weîflein fit le voyage 
de Basle^ pour Voir fa Mère, & fa Fa» 
mille qu'il aimoit tendrement. Il y fut 
reçu de tout le monde à bras ouverts 1 
& cpmme s'il ne s^étoit jamais rien pa(& 

Il ne s'agit plus que de lui voir ache- 
ver tranquillement fa carrière ï AmfUr- 

dâMF 



Janvier , Février &Mars. \ yy y. 125 

dam^ II s'y fie géti oralement eflimer & 
aimer II exèrçoit fa Charge avec dis- 
ticClioQ. Il !UbU la Philolbphic de Mr. 
jLtf C/ercyqu'iîaccompagnoit de fes expli- 
catioDS,&. en particulier des principales 
idées du Syftême de JV^^^on, qu'il met- 
toit avec, beaucoup de clarté à la portée 
de fes Dîfciples. Il s'étoit fait à lui-mê- 
me un Abrégé. d'Hiftoire Eccléfiaftîque. 
Il étoit fort mcdnt dans Texpoûtion des 
faits & des opinions que d'autres avoient 
déjà traitté avec étendue , tandis qu'il en- 
troit dans de grands détails fur ce qu'il 
jugeoit n'être pas encore bien connu y ou 
bien compris. V. 

Le travail quotidien de fes Xeçpns ne 
Tempêchoit pas de contiauer avec ardeur 
Tentreprife de fon N. T. Il ne négligea 
aucun des moyens qui pouvoient la con- 
duire à fa plus grande perfeOion , n'épar* 
gnant fur- tout , ni peines ) ni dépenfes, 
pour fe procurer des Collations d'anciens 
Mff. Cela le mettoit daàs'une correfpon- 
dance très étendue avec un! grand nom- 
bre deSçavans. il eut à fe louer des foins 
obligeans de S. E. Mr. le Cardinal Qui- 
fini 9 qui lui procura fort prbmtement la 
Collation d'un Ms. important , que Mr. 
Wetjlein avoit tenté inutilement d'obte- 
nir par toutes fortes d'autres voyes. Peb- 
dant l'Eté de 1746 il pafla en Angleter- 
re pour y voir le Ms. ae la Verfion Sy- 
riaque du N. T. que fou poITelTeur > Mr. 

Gto- 
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Clocefier Ridley , lui communiqua d*une 
manière très gracieufe. 

Après tous ces préparatifs , il penfa en* 
fin à pouffer le travail de rimpreffion;& 
fortement encouragé par le plus grand 
nombre des Scavans d'yingleterre , d'yffîe- 
vi^ne & de Hollande , il vint à bout de 
ce pénible travail, ayant fait paroître Ite 

{)remier Tome de fon N. T. en 175I5& 
e fécond l'année fuivante. Il £t impri- 
mer pour Texte l'Edition reçue fans au- 
cun changement , comme il Tavoit réfo- 
lu bien des années auparavant, pour 6ter 
tout prétexte à ceux qui vouloient faire 
paffer fon Edition pour dangereufe. Il 
mit feulement au bas du Texte toutes ces 
Variantes, ramalFées depuis fi longtems, 
& avec tant de foin. Il déclara en même 
tems qu'elles ne portoient aucune attein» 
te à l'authenticité du Texte , & à la vé- 
rité de tous les Dogmes fondamentaux 
du Cbrijlianifme ; enforte qu'il n'y avoit 
point de Chrétien qui ne pût dire de cet- 
te Edition» comme de toutes les autres, 
le mot de Salvien : Nos ergo Scriptwas Sâf 
cras plenas , invioUitas , atque intégras feata- 
mus. Il joignit aux Variantes un Com* 
mentaire Critique , oh il inféra toutes te 
Remarques que la ledlure d'une infinité 
d'Ecrivains Hébreux , Qrecs & Latins \A 
avoit founues, & un choix de celles da 
même genre qui avoient déjà été faites 
par d'autres Sçavans. Ses citations pour» 

roieoc 
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t d'abord pafroître un peu trop abbn- 
)Sy mais il avoiE eu fes raifon» de lea 
nuler en Quelques endroits , pour 
% juftifier le fens de quelques ter- 
f ou phrafes , oui avoic été nié , ou 
que en doute. Au refte ce Commen- 
fit difparoître entièrement toutes les 
urs d'ijétérodoxie , qu'on avoit cane 
érées. Bien loin que Mn Wetftem y 
Qlât aucun Doeme » il expliqua plu- 
I paffages du N. T. que les Interpré- 
es plus orthodoxes n'avoient pas re* 
(ué » d'une manière qui fortinoit les 
mes les plus importans , & en parti* 
ir celui de la Divinité du Sauveur, 
joignit au N. T* deux Epitres de Su 
\em Romain 9 qui n'avoienc pas encore 
publiées , & qui étoient même incon- 
; aux Sçavans. Il y joignit une Ver* 
Latine i & mit à la tête desProIégo- 
es » oh il démontroic leur authentid- 
Ces Epitres fervent k leur touràprou- 
Tantiquité & l'autorité de la plupart 
Livres du N. T. 

mt de fçavoir & de mérite ne pouvoît 
luftrer le nom de Mr. Wetflan. Des 
étés fçavantes crurent devoir lui don- 
des témoignages publics de leur eftî- 
L'Académie Royale de Pruffe le mie 
nombre de fes Aflbciés externes le 
ie Juin 17^2, & il fut agrégé à la So- 
fe Royale de Londres le .y d'Avril de 
lée fuivante. Celle de la Propagation 

de 
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lui dans le cours d'une vie fort 
ce. 

ourut dans le célibat 9 inftituant fa 
)Our héritière. Il étoit d'une grande 
; fon air étoit doux , quoiau'un peu 

Il aimoit pailionnémenc le travail 
ide ; mais il ne fe privoit pas pour 
es douceurs de la Société , & des 
nens honnêtes* Il avoit une mè- 
excellente. Il parloit fort bien plu* 
Langues 5 & peffonne n'a jamais 

fçu le Grec que lui. Elprit pénfr^ 
Se judicieux, il alloit d'abord droit 
t: 9 & laiflToit tout acceflbire à Té- 
Penfant d'une manière nette & fo» 
il donnoic aux chofes leur jufte 

& ne fe laîffoit point éblouïr par 
parences. Sa préfence d'efprit étoit 
i fait linguliére : interroge fur les 
3ns les plus diffidles, (ce qui lui 
it fouvent) il répondoit avec au* 
le promtitude que de précifion. II 
ioux & affable, non feulement aux 
DS étrangers , qui s'emprefToient à 
ndre vifite ^ mais encore aux Etu- 
qui recouroient à lui , & qu'il rece- 
oujours avec complaiiance. Il aai- 

& fervoit Dieu fans fanatifme ni 
zèle , pratiquant les Vertus effen- 

du Cbrijlianijme avec cette fimpli- 
ie cœur qui efl: û agréable à l'Etre 
me. La modeitie 1 la candeur , & 

Ta- 
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l'amour du Prochain fe trouvoient en luî 
au plus hauc degré. Il étoit incapable de 
diifîmulacion ; & s'il y a un excès dans la 
Vertu , on peut dire qu'il y tomboit à 
cet égard. Il étendoit fa bienveillance à 
tous les hommes » fans diftinâion de Na- 
tion ou de Communion ^ toujours prêt k 
affilier de fes confeils , de fon crédit , & 
des fecours les plus réels 9 ceux qui lui 
paroilToient en avoir befoin« Un pareil 
caraâére Tavoit fait univerfellement ai- 
mer I & lui avoit ouvert un accès libre 
chez des Perfdnnes du premier rang. II 
n*en profitoit point pour lui«même; coo- 
tent ae fon fort) ni les honneurs, ni les 
richefles , ni les plaiûrs du Siècle né le 
centoient. Il avoit une converfation dou* 
ce & enjouée, fans aucune parade d'éru- 
didon 9 & s'accommodant toujours à la 
portée de ceux avec qui il fe trouvoic. S 
l'on réunit tous ces traits ^ il en réfute- 
ra le Tableau d'un Homme rare ^ & 
dont la perte mérite les julles rc^ti 
qui l'ont fuivie. 
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ARTICLE X. 

Histoire de PEmpire à* Allemagne &c 
par Mr. Mascov. 

NOos allons finir llGftoire da Régne 
de Cèmuu) » & en même tems PA. 
if<g6 qoe nous avions entrepris de l'Ou« 
n^ de Mr. Mafcoe. 

Fendant que Conrad, avec la meillea* 
e partie des Princes & des Prélats de ril- 
m^^gne, avdc été en Palefiine^ toutavoit 
ké aflèz tranquille fous la domination du 
eime Henri. L'Archevêque de Mayence 
koit ï la tôte de fon Confeil, & PAbbé 
jffAoU y avoif une grande autorité. On 
«ifûltoit fur*toit celui-ci par des Lettres 
\vi fubfiftent encore. Tout fe réddlbit 
Kelque à des Affaires Eccléfiaftiques. 

L'Empereur Henri II. venoit d'être et* 
aonîië oar le Pape &^ine. Eberban, E- 
rêque de Bamberg^ ay&nt fait mettre Iba 
corps dans un cercueil maenifiaue , Tof- 
frit à la dévotion du Peuple» A la fin de 
l'année 9 le Pape 5 qui après le départ du 
Rd Lotib étoit demeuré en Frafici9 fe 
rendit à Trêves ^ où l'Archevêque Tavoit 
bvité. n étoit accompagué û% diz-huis 

J^ZVl.Pvt.L r Car- 
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Cardinaux & d'un grand nombre d' Ardiez 
vêques, d'Evftqùes & tf Abbés. Il Vtn 
vint plufîeiirs d'Allemagne pour, le faluër. 
La, Fête de Noël fut célébrée avec beau- 
coup de foicmnité. On tint enfuite tm 
Cohdte. La caufe dflSlâfgarie , AbbeQe 
dans le Diocëfe de Màyerice^Y ^^ débat- 
tue. Les UBS la r^rdoient comne une 
Sainte', fk même coifime uafeTerfonne 
divîieraenc iniptréc, rexx ProphéteftéLii 
aatres au contraire prëcendoiebcÀie^t» 
toit une Vifionnàire. bu noiëme wrèUetn 
împofoit l la créâulifiè dés Peuples, Le 
Pape envoya deux £ccléBaiïiques 4im 
§jù Monailere pour examiner les dilbôoti 
& fa conduite. Leur rapport fut ifavpn- 
ble; & le Pape ayant lu en plein Cbiidle 
les ficrîcs à^ïE^arde^ approuva & db6« 
fTÎne. Il lui éciivic même me Lettre poff 
rexborter k continuer de mettre par i- 
crit ce que l'Efprit Divin lui (txagmixk 
$4» SQCcdTeurs, Anqfuife & Jmen ^ édi- 
voieat de même à cette Sainte « pçMK ït- 
. commander PEgltfc à fes raeres. 

t>e Trêves, Eugène alla à ISbrimi^ob H 
tint un autre Condie pour la Gaule (Sj^ 
fine. Les Ecrivons dtt tems aflurent tiuil 
y eut plus de MC» Archevêques, Evo- 
ques & Abbés. On y condamna quclqnci 
héréGes, oui 8%tpient répanduCs en F.r» 
ce. On y nt aufiijplufieurs réglemeos boor 
l'aftermuTement dte ja FuSHànae lEcciËlil- 
&j%ue. GrâtUBn les isfim fr«fq«iê iMi i 
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dans Ton nouveau Drok-Canon. Plufieurs 
Prélats , qui ne s'écoienc pc» rendus au 
Condle , furent interdits ; entr'autres Au 
mldy Archevêque de Csb^f. A peine ce- 
lui de Mayefice put-il s'etcufer fu^ ce qu'il 
étoit chargé de la tutéle du Roi , & des 
«èiûres de. l'Etat. L'Archevêque de Tri^ 
ves vint à Reims avec un pom^x cort6- 
flb «porté Iui*même daas une litière , cho- 
ie fi tare dass ces cems-lk que les Ann»* 
les en ont fait une mention ezprefle. Son 
ddusin étoic de fe faire confirmer par 
ce Q>ncile la Primacie de toute VAtie» 
niûme & de la Gmie Bé^me. Aufli prie- 
il fèaoce au-delTus de cous les autres Pire* 
lacs. 

B viû€ à ce Concile des Envoyés du 
Roi iIXEfRi. Ils y portoienc des plaintes 
CDOcre les Princes Polomb 1 oui avoienc 
éOeSlk leur Frère Uladi«lâs k les Evè« 
opes du Royaume qui lui étoient att|i- 
diés. Le Pape promit d^ravoyer un Li^ 
gat en Poh^ pour y (gendre les int6« 
rets d'ULADisLAs. Il écrivit aufli aux B« 
véqoès d^AUemagne pour les exhorter k 
^der le Rd Hënei a entretenir la tran- 
quillité publique en r«bfence de Coinuo. 
Pe Bj^ le P^pe alla vificer les MonaC 
téres de Clairvaux & de dteaux , & re- 
prit la route d*fiiiHe. Mais après avoir 
réttfli à foahait dans toutes fes entrepri- 
fes ao-delà des Ahee^ il ne pat venir à 
Ifo» de flMUr rwftîMiiQii dts^ibiMftif. 
1 ^ A 
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A Taîde cependaDC d*an fecours deTYoQ» 
pes de Roger , il les força à une efpéce 
d'accommodemeDC. Mais il fut fi peu 
fiable , qu'JS^g^ forcit de nouveau de 
Rme^ & fe recira en Campanie. 

An Concile de Reùns le Pape avoita.C 
fe PéleOion de Ruçgerj Abbé de AZA, 
& défendu aux Moioes» à caiife de leun 
divtfions înteftines , d'élire un fujec pris 
d'entr'eux. Cela fit prefqu; no iujet de 
difcQrde entre le Pape & la CourduRoff 
qui favorifoit la liberté de TéleClion* Mw 
ùuikdd^ à Ton retouf du Concile, exhor- 
ta fmeaienc le Roi à ne pas réfifter à U 
volonté du Pape: & il fut écouté. 

Le 8 Septembre le Roi Henri dntjioe 
Diète à Francfort » oh il fut prindule- 
ment queftion de l'affaire de Fidit^a^ 
départ de rArcbevènue de Mayenc$ pçk 
Rome^ oh le Pape l'avoit cité , k ciw 
qu'il n'avoit pas paru au Concile de ïï lâw 
]Le Roi lui donna , quand il fe mit 9 
route, une lettre de recomoiandaciQDW 
plus fortes pour te Pontife. Auifi en fte* 
il bien reçu , & fon difflfrend n'eat pdmt 
de fuites. A fon retour il tint un Sypoîfi 
à Erjort^ & bientôt après un autre a m 
yence. Cependant on fit une nouvdiè é- 
IcOion à Fuidej à laquelle les Abbés de 
Orbie & de Hkfcbfeld afliftéreoe par o^ 
dre du Pape. Les Ofliders de rAKkQfl^ 
& le Comte Gotfrii , qui en wdtVAà^^^A 
çle> iQfîftoi«&( d'im cdté pour la ^"^-^ 
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rélefboJD , & les Abbés de l'autre pour 
auiritcduPape. Enfin l'Abbé de fltr/cb* 
i lui-même , qui avoit demeuré autre- 
s à Fulde^fixt élu. Le Pape ne fut pas 
;x>re content de cette 61e£tion , & les 
ubles de l'Abbaye ne purent être cal- 
s avant le retour de Conrad. 
^ers ces tems-là les Eglifes du Sépten* 
)n. prirent une' nouvelle face 5 & Ton 
}da divers Evèdiés en Allemagne dans 
Pus qui avoient été occupés par les^ 
otr. Déjà fous Pafcd IL TEvêque de 
nden en Scame ayoït obtenu le'rangde 
^cxopolitain 3 malgré les oppofitions de 
rch^véque àe Brime. Le Diplôme d'/n. 
M qui ranpelloit lés Eglifes du Sep« 
trioD à la Métropole de Èrime n'avoic 
rien fervi. Eugène envoya le Ordinal 
Bte, Nicolas , Anglms de nation 5 en qua* 
\ de Légat dans les Royaumes du Nord ^ 
ir y omettre les Afiàires Eccléfiaftiques 
ordre, & pour exhorter les peuples à 
josuer ce qui reftoit encore de Fayens 
J^beme & en Ftfdande. Ce Cardinal 
Dt vena en 2Vbr<u;^ge, établit un Arche- 
mek Dnmbeim. Peu après on nrit k 
Jal un Evêque Métropohtain, mais re« 
me du Pnmat de ÏAmdm^ qui étqîc 
rs un nonuné Esldl^ ami de St. Bér-- 
i^ & qui a porté le titre de Légat 
Se Siège dans le Damanarc Se bf 
die. 

ianwicbt de la Maifoa des Comtesde 
I 3 &«-> 
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&ade , occupoic le Siège de Bfim» ; jl L 
ioit puifTanc par fes propres ricbefib. 
Voyant qu'il ne pouvoît recouvrer lapiez 
rogacive de Mécropolîcaio d«8 Eglifei du 
Septentrion $ il s'attacha à convertir tel 
Abotrites & les LetOkiens , pour y fbiidtt 
de nouvelles Eglires. Otton te Gf Mifavdfc 
déjà établi un Evôché à AUmboutg^ mtb 
Tapoîlaûe des Slaves Tavoit détruit. Â^ 
ialberty Archevêque de Brime ^ quiavoit 
eu une grande autorité dans tout l'Empi- 
re, a voit rétabli cet Evèché.& en avoic 
fondé de nouveaux k Meckkmbwrg ft ï 
Ratzebowrg. Mais ils n'avoient pas été dt 
plus longue durée , les Slaves ayanc toè 
leur Roi Chrétien , Gotscalc , fit ayant i* 
boli tout ce qui tenoit au CMjbofMg* 
Les Diocéfes voifins de Brandebourg ft it 
Havelberg étoient aufn alors extrêmement 
ehetifs ; & l'Abbé @tdbaU , qui 6cri^ 
familièrement à fon ami Anftmtj qui tt« 
geoit k Havelberg j rappelle pai^^èrit Çt^ 
vRaHs & modid Cleri Epifccfnûn. 

Ce fut donc après toutes ces réyolil" 
lions que l'Archevêque HarPixricb entiMit 
de rétablir des Evêchés en SUtuie » a lO 
Bipe l*y follidtoit d'une manière prenu* 
tè. FkeUn » qui avoit déjk fait des US- 
fions (bus LoTHAiRE 9 fut confacrë Évê« 

3ue d^AHmboutg , 8c Eumébàrd^ Evm 
e MeMefrimrg. Un des premiers fttf 
de Vicelin fut d'aller à Lubec^ pour oob- 
fblet les babitans du desaftre qu'ils ve- 

noient 
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icnc d'effuyer. Les commencemeiu de 
I Epîfcoptc Avenc bies rudea. AlUm- 
ig Acoit encore occupé par les^^voer 
yfli. Henri , Doc de Sam 9 duquel 
gUm aufoic dû fe promettre toute force 
fecours 9 ne perdfibk pas dtfpofé à 
es aecorder. ^knoiniB , Comte de 
j|kÉi|, Priace d'ailleurs efUmable, mA* 
pir ton Ibavoiry fe fégtoic fur lei in- 
àoei du Ûuc de Sœm i qui étok (on 
éa^tm. Ce I>oe prétendolt que Vict-^ 
deyoit'hii demander rinveftîture. L'B« 
[M «voit de la répugnance à 6*y fou- 
cere» -& 1* Archevêque de Brémê lui re- 
feacoîc que ce feroit compromettre fit 
site. Cependant ^tra/te, préférant les 
vêts du Cbrijiiawtjki0 k tout,& voyant 
il ne pouvoit fe paflfer du fecours du 
;;, céda au tems^ft alla recevoir Tin- 
tiaire à Limàb&urg. Ceft au R^oe de 
DBRio I. qu*appartient la fliice de cet 
ires. L*Evècbé de flomiburf fut alors 
dé 9 & PEmpéreur accorcà au Dnc 
KRi le privilège d'inveftir les Evt- 

)e SaIMmrg , par oh Oohead étoft 
ré en jUlenu^ij il fe rendit à Rmb^ 
w. Il y eut uno nombreufe Affomblé» 
Princes 9 qui vinrent le féliciter de fea 
Hin L'Lvèque de Bâib , qui avçic 
le fidèle eompagncm de rBmpereur 
s fbn voyage d'4^9 y obtint le droit 
battre monnaye. ComM> roulolt des 
1 4 pro- 
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projets importans dans &m efprit » mais 
une longue & fâcheufe maladie vint kè 
traverfen Cela rendit à Gublphb le cou- 
rage de tramer de nouveaux defleins. H 
avoit accompagné r£mpereur à la Groi- 
&de 9 & même au voyajge de Confiât 
110^^5* il en avoit reçu des marques de 
diilinâion & d'amitié» Acdespréfemcoo- 
fîdérablcs. Lorfqu'ils furent arrivés à 9^ 
rufalemf & que le RoiièpréparoitanSilé» 
ge de Damas , Gusjse 5 Tentant que & 
lanté fe dérangeoit ., aima mieux retxmr- 
ner dans (à Patrie. En palfiuit par laPouEt 
le» RoGSÊi le reçut fplendidement» ils re- 
nouèrent leurs anciennes liaifons d'ami« 
tié; & Roger »pr de grands préfens»& 
des promefles plus grandes encore» per« 
fuada GoELFB de recommencer la guerre 
en Mlmagm contre Conrad. Lorfqu'S 
vint à Xome» oui étoit toujours divifée en 
faAions . il s attacha à ceux qui étdenc 
oppo(2s a l'Empereur. On intercepta des 
iJettres de Rogbr au Duc de SaasM & sa 
Comte de Saarbruck^ par lefquelles il les 
învitoit à féconder les efforts de (knÊL- 
n. CoURAD les ayant reçues en Oriiitf » 
elles furent la prinapale caufe de la prao» 
titude avec laquelle il revint de Grki en 
Jilkmami. 

Les uoBLns avoient d'anciennes pos- 
feflions en Souabe , & Conrad pofiSdoic 
des biens patrimoniaux dans le voifinage. 
Ce fut pai^li que Guslfjb commen^ei 



ya9tvieryFévrier& Mars. ij$^.ilj 

hoftHitès. Tandis que l'Empereur tenoîc 
une Diète à Spin , à It Cnaodelcur de 
Tionée 11509 Guelfe profiu de fon ab* 
fènce pour attaquer un de fes Châteaux » 
nomme FlocKberg. Le jeune Roi Henri 
n*étoit pas loin de-là 9 à Horbourg. li ra- 
maflà en bâte une troupe de gens armés » 
& ayant livré un combat à Guelfe il le 
mit en fuite. Cette nouvelle caufa une 
extrême joye k la Cour» & fit beaucoup 
d'honneur au jeune Monarque. Les fruits 
de cette viooire furent d'autant plus 
grands » aue plofieurs Princes , qui fans 
cela fe (croient déclarés pour Guelfe, 
n'oférent le faire. Guibali confeilloit fore 
k l'Empereur de déclarer Guelfe enne- 
mi de rEmpereur , & de détruire par la 
force des armes jufqu'aux moindres fe- 
diences de la Guerre Civile. L'avis, qui 
permettoit à Gueule de défendre juri- 
dlqaement (a caufe » l'emporta néanmoins. 
E^iDERic, Duc de Souabe^ ofirit famé- 
diation ;il étoit é^Iement lié par le fang 
avec Conrad, qm étoit fon Oncle pater- 
nel, & avec Guelfe, qui étoit fon Oncle 
materaeL On en vint à un accommode- 
ment, par lequel Conrad céda quelques 
dcmaines de Souobe à Guelfe. 

L'Empereur voulut donner avis de cet- 
te viâoire à la Cour de OmllantmpU;& 
pour former des liaifons encore plus é- 
troites avec elle, il fit propofer le maria- 
ge de fon Fib H£mi avec une des Nié* 
I5 ces 
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ws de Manuel. ÂksMdgfi^ Gomce de 
Qrawia » qu'on fit venir ^xpi^ dfi F«»i 
ft , fut chargé de cette Ambai&de. La 
giierre étoic alors allumée entre P£mfie« 
pereur Grtc & le Roi de SUUf. Il n*y a^ 
voit pas loDgtems que Roaw tipoît eo« 
yoy6 une flotte pour io^uiétâr lea cAm 
de TEmpire^ Elle avoit pttlè Crtetfo» 
Tibéfr^x & .^4tMmj* On amena de ces VU« 
les des Ouvners en Soye; Se h premîéra 
Manqfaffcuce de Soye en &mpe fut éfn- 
i>l>e à Poim^e» d'oii cet Art pafla en £»- 
4ie, fit a fait enfuîte les progrèa qui foec 
i^QDous. A ion retour la même flotte oob# 
quit rile de Onfmu MâNOBL mflSmbloit 
toutes les forces de foa Empire oonn 
un Ennemi wffi dangereux s & il étoltai^ 
dé par les VMnimu , auxquels la puifin# 
oe que RoQEa acauéroit fur mer «. éfioît 
odieufc, RoBBRTyPrmce de CapraiT» avec 
quelques Nobles de la PùuiUe » qui n'a- 
voient pas voulu fe foumettre à KocBif 
avoient cherché un azyle chez cet Fds- 
fances. MjUiucL fe mit Jui^raème fur ft 
flotte en 1 149» reprit Carfm^ & y mit gv- 
nifon , & pada de4à en Mâddabn. La 
mauvais tems ne lai permit pas de faire k 
trajet de la PowUe. L'année fuivante^ 1 
chargea Michel Palboloqds dQ cette 
gjuerre. Celui«id fe rendit d*at>ord k Fe^ 
fijè y & leva dsms le Continent àiltùtà 
des Troupes qu'il mit fur la floue. W* 
(ànt de-là dans la PtMk^ il prie Kori , ft 

fie 
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Si d^utres expldct , ^iHak ftnrcout du 
Comte de Grc^om. Gepeq^dant Mandel 
«c x^rilbic de IbUtcicer Conhad à reow 

fjr f66 engagcmens» & à faire la guerre 
ROGl». 

. CoifRAD 9 qui ibuhaicoit de recevoir en- 
^n la Coimxuie impériale ^ & de prendre 
«Coofiolffaoce des affaires é'boiii qui d&- 
iModoie&t ÙL préfeoce , n'écdc occupé 
que de» préparatift de ce voyage. Les 
«oublei duroienc toujom^ k Éom^ & les 
SéAdceur» le conjuroienc de venir rétablir 
Ici droits ft la dûmité de PËmpire. La 
T9fi:m» éti^c crMUement déchirée par dea 
Gucrrei Qvilei. Time U yénirabkj Alv 
bè de<3i^g?iy,qui en écoit témoin ^s'em- 
ployoit inutilement à les appaifer. Il vinc 
trouver k Rme le Pape SSugim au conu 
mencement de Tannée 11 5*0,. & il écrl^ 
iit de-Ià à FtooÉk pour rexhorter à feu- 
mettre la TtfcoM , à laquelle la liberté 
dont elle Jouïflbit) écoit fi funefte* Tout 
teVk^ bien loin de détourner Conrad du 
voyage d^ItaUê , Ty animoic au contraire. 
Le Pape en reflentoitderinquiotude,fur'« 
toot à eaufe des bruits gui couroientque 
les dout Empereurs d'Oocideot & d'0« 
riMt avdent formé de oôiicerc le deilein 
de reprimer la puiflance iiculiére du Sié« 
te de Hmê, Le Cardinal Chancelier ea 
écrivit k l'Abbé Gidhâli , fon ancien a^ 
m! , pour le prier d'ôter ces idées de Tef- 
prit de Conrad» U eft certain que ce 

Prin- 
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Prince n'écoic plus fî porté pour les Ec- 
«lèfiaftiques qu'autrefois. Cependauc le 
crand aicendanc de Guibald dans fesCoo- 
feils prévalut ; le Roi fe réconcilia avec 
le Pape , & ratifia les con^irencions bp'ib 
avoient faites un peu avant la Croiiâde. 
Il y en avoit aufli qui lui confeilloiem de 
faire ht paix avec Kogea. St. Beniarilm:- 
toêrae , (]ui avoit été ennemi fi déclaré 
de ce Prince , s^cmploya à le réconalîer 
avec Conrad par l'incervention d'Orroii 
de Freyfif^en. L'Abbé Guibald reçut une 
Lettre d'un des principaux Cardinauztqid 
l'afluroit que le Pape travaillercHt de toa« 
ces fes forces à cet accommodement f 
nais qu'on ne devoit efpérer de Rocsi 
des conditions raifonnables» que lorique 
Conrad auroit fait pafler fes Troupes ea 
Mii. 

L'Empereur ayant pris fa réfolutiont 
envoya une Ambaflade confîdérable de 
Princes de TEmpire au Pape » pour régler 
préalablement avec lui tous les difl^r^ds 
Gu'il çouvoît y avoir entre Ti^lile & 
1 Empire » & en même tems pour réta- 
blir la concorde entre ies Rmudm&Eik' 
Çlne. Il fit prendre les devans k Htmit 
ion Notaire 9 fur la fidélité & la dezcéfi- 
té duquel il comptoit beaucoup « & qu'A 
chargea de toutes les inflruâions fccretes 
relatives i cette affaire. Les Evèques de 
Basle & de Qmjlance furent nommes Anv- 
baffadeurs ^ avec Guiixaumc j Marquis 
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de Montferrat^Vtm des plus illuftres PriiH 
ces d*Italk 9 allié de PEmpereur , & qui 
lui avoic toujours été inviolablemenc ac« 
taché. Un des obiets de rAmbaflâde fut 
encore de rendre la tranquillité à la Tof- 
cane; Herman^ Evèque de Confiance^ en 
vint à bout par la paix qu'il procura en* 
tre ceuit de Pije & de Luques. 

Parmi les perfonnes qui étoiencvuesde 
bon œil à la G>ur de Conxad • il y avdt 
un Evèque d^EJjtulamm^ dans le Hcentm. ' 
L'Empereur lui conféra les Dignités de 
Rince de l'Empire 5 & de Comte d*£/^ 
kmum » par un Diplôme fort honorable ^ 
donné cette année à NwemUrg^ 

L'Abbé Gmbdd avoit porté "la Diète 
de Spjrf , dont on a déjà parlé » un dé- 
mêle que PAbbaye de GrMr avoit avec 
les pnndpaux Ûmders , qui ufurpoienc 
des émolumens auxquels ils n'avoiens 
point de droit Cette cauie fut ]ugée par 
des Pairs 9 c'eft-à-dire, par ceux qui dans 
FEmpiresâc à la Cour des Princes» exer- 
çolent les mêmes offices» fçavoir ceux 
de Maréchal, de Chambellan» de Grand* 
Paoetier & de Grand-Echanibn. On don* 
na gain de caufe au Monaftére. Les trou- 
blet qui y régnolent encore au fuiet de 
réteCoon de r Abbé » furent terminés dans 
une Diète poftérieure . tenue à Mde. 
L'Abbé de ÏSrfcMèU s'y déGfta volontai. 
rement de fon eleâion à l'Abbaye de 
Çtrtkpqifil voyoit &*£tre pa» approuvée; 
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& , à la recommandation furtout du tLcA$ 
on élut un nommé Marquari , qui écotC 
dans le Monaftére du Mont St. Mkbel à 
Banberg. Dans une antre Diète tenue en 
hhA à Mersbmrg , ie$ Princes Saxom & 
Baves parurent. 

Parmi tous fes foins > 0)MAt> n*ou^ 
blioit point fon fieau-ffére ULAfitst^As» 
txnijours etîlé de Polt^ne avec AgMé's fon 
Bh>oufe & fes Enfans« Le I^|pe avoie 
déjh envoyé, èlareouilfdon du Roi Vbtiih 
iti , un L^t en Pohgne pour négocier le 
îètonr â'TJLAOïsLAs avec fes Frères. J9o* 
txSLia n*ayant voulu entendre à aàcuft 
accommai«nent raifonnable » le LCgat 
jetta l'excommunication fur le Ptfs; & 
comme la EvÉques de Pologne n'en fai- 
foient pas grand cas » fous prétexte qu'el- 
le n'étoit pas émanée du râpe , mgim 
la confitmâ. Mais ni cet aâe de févéri- 
cé, ni les menaces de Conrad , revefil 
d'Ornmr, ne firent aucun effet. Des Au- 
teurs Palmm , mais trop modernes , & 
fent .que Conkad s^vança avec une At* 
mèe jufqu'à VOder; & oue Boi.xst&S| ^ 
yant reçu un fauf-condutt» vint dans faa 
Camp, & conclut une Trêve, en conve- 
nant de remettre la dédfion de r^ffitii» 
au jugement des Princes de l^Eyopire. 
Mais les Auteurs A^AUenume ne ûfyOi 




I 
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k Saijif écbut^QxFibd^UuoisrJis , d'oii 
font veDos les Ducs dû cette Province. 
Les Annales de Saxe rapporteoc il Vtxnote 
tf49 «Q Tracté conclu encre l'ArcbevA* 
que àtMagddwrg& qndqaes Princes Sa- 
nm d'âne parc » & les Dscs BoLkslas 4l 
MkxsLfts^ doac la Sqeor jxmra fut don- 
née en mariage au Marquis Ottoh^ Fiis 
dTAuniT VOi&s. 

Ce fat ahm que leDnc de Saju^ Emè* 

10, te Ii0Pi,ienouTella fes pnfcefttioDS Ar 

Il Bamién f donc il avoic fiispendu les 

pourfvites à caufe ,de la Ghieive Sainte. 

Voobuit donc reveodtqoer cette Provûi- 

ce, & coHipcanc fur les forces do Comte 

de Saarink , fbn fiean^ére , il fe rende 

CD Smabe , pour attaquer plus aiftme^t 

de-là le Duc de Aic£frr. LPEtnpereurde- 

fcnàsM toute voye de fîdc » évoqsa Taf- 

fnre au Tribund des Ptnoes, ik indiqua 

nne Diète à Olm^ pour la Fête des Rxm. 

HiMKi n^ avant pas odmparu»^ on en fixa 

ne ancre à la mi- Juin à Ratisbom». On 

ne tioiive nuile part ce qui sV pafTa. Il 

exifte ibnienienc une Lettre de Hstmi à 

l'Abbé iSsAo/i^pat laquelle il lui recona^ 

' mandah fes imérècs dans cette Diéce M* 

vanc BelmM. Alosrt POursy ancien n- 

vd du Ducyconfeilla à CoNSiiD de s'to- 

precher de la Saxe , candis que Hbnri è« 

toit en Souûbe » ajoûtanc qn^ît feroic aifé 

wde s'€inparer de ftimvDitit^ & de tonce la 

«)aaée > « 4m «bftacCb jUSn^ecenr 

fui- 
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fuivicce confeil, & vint à Gaslar vers la 
fin de l'année. Himri » apprenant le dan- 
ser de fes Ecacs , y revint en diligence» 
& par Ton recour imprévu rompit les deC- 
leins de Conrad: mais Henri de fon cô- 
té fut obligé de renoncer à toute efpéran- 
ce de recouvrer la Baviire, tant que VBm» 
pereur vivroit. 

Cette même année la Maiibn Impéria* 
le perdit fon ornement & fon appui en la 
perfonne du jeune Roi Henri » que b 
mort enleva. Il ne reftoit à Conrad qu^ 
Fils 9 nommé Frideric » en fort bas igt» 
Cela le fit penfer k de fécondes nâcesi 
& Gudbdà Im confeilloit de chercher une 
Epoufe dans la Maifon Impériale de Gbh- 
fiafitinopU , mais fa propre mort préviac 
raccompliflement de ces projets. 

Nous avons vu qu^Arnoid^ Archevêque 
de Cologne 9 Bvoit été interdit par leP^i 
pour n'avoir pas allifté au Condle de 
Mùns. E^ifii Tavoit en même tems ci* 
té à comparoîcre fous peine d'être dépo- 
le. L'interceflion de Conrad à fi» re» 
tour de Paleftine n'avoit pu obtenir qiAi- 
ne prolongation de terme. AmM (e lea- 
dit donc à Rome avec de nouvelles ie> 
commandadons de l'Empereur , &fefint 
encore plus fur l'or qu'il vouloit répan- 
dre ; mais il fut trompé dans fon atc» 
ce t & fon rétabliffement lui fut refaft 
Quand il revint à Colo£ne les prindp 
de foA Qergé lui confeillérent une 
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dication volontaire , pour le bien de TE- 

S'ife & pour fon propre repos. Cf)mme il 
octoic dans l'irréfolution , la mort l'en 
tira l'année fuivante. 

Celle d'Heribert^ Evèque âVtrecbt ^ ar- 
rivée en II) I 5 caufa des troubbs dont 
tout le Dioccfe fe reffentic. Il vint dans 
cette Ville des Envoyés du Roi , pour 
faire régner l'ordre. Mais la Noblefle & 
les Villes s'étant divifées,les uns élurent 
Herman > de l'illuflre Farnille de ifom, 
& les autres un nommé Fridéric Hov^Uan. 
Herman envoya des Députés l Nurem* 
^g 9 pour y demander Tinvediturc à 
'Empereur. Ceux de l'autre parti fe pré- 
ëDtércnt à Spire pour défendre leur élcc- 
ion. CoNKAD renvoya les uns & les aù- 
res k une Diète prochaine, indiquée pour. 
es Rogations à Nimégue^ 
Sur ces entrefaites l'Archevêque dépofé 
le Cologne y Arnold y vir.t à mourir; Ottm 
Sp Fre^ngen en fait l'éloge , en rappel- 
ant virum ad omnia ecckjiojlica (^ fnula* 
ta negcîia mutilem. Aufli , malgré fà di- 
^ité 9 rie jouït-il d'aucune confidération 
tendant fa vie. L'Ëglife de Cologne avoit 
>eaucoup fouffert & perdu (bus un fem- 
>lable Ptélar. Cela rendit d'autant plus 
ârconfpeâ: dans le choix de fon fucces* 
leur. Les Evèques fuffragans ayant donc 
hé convoqués pour cette élcûion , on é- 
ht d'un confentement unanime un Ar^ 
Wi II. bien différent du premier , qui 

Tm,XFLPart.L K ctoit 
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étoit Prévôt de la Cathédrale & Chance- 
lier du Roi. Il rcfufa d'accepter cette 
dignité avant l'arrivée de Conrad. 

L'Empereur , après la Diète de Siire^ 
défcendit le long du bas Rhin, accompa- 
gné des Evoques de Freyfirigen&deMeif' 
fin, des confeils desquels il vouloit fc fer- 
vir pour terminer l'affaire d'Utrecbt. Il 

{)rit, chemin Faifant^deux Forts, l'un fur 
a Mofille^ l'autre fur le Rbm. L'Arche- 
vêque défigné vint au devant de CoB. 
RAD , & l'invita à pafler fur une de fe! 
Terres , nommée Rbcind&rffy oh il avoit 
fondé une Eglife, qui fut confacrée par 
les deux Evêqucs de la fuite du Rd. 
Conrad entra enfuice dans Cologne, y oh te 
Clergé & le Peuple le reçurent avec une 
grande joye, fie le conduifirent à TEgUlè 
de St. Pierre , où il donna fiir le cmtap , 
rinveftiturc au nouvel Archevêque. Ile- 
cri vit auili au Pape pour lui demauder le 
I^llîum pour Arnold j & le renouvdl^ 
ment des anciens Privilèges de TEg^ 
de Cologne. Arnold étoit de la Famille dei 
Comtes de fVéde , & il avoir toutes kl 
vertus qui pouvoient réparer les funeOel 
fuites des vices de fon prèdéceflear. Il \ 
avoit fait la fonâion de ChanceUer pe» 
dant tout le Régne de Conrad y& ne IV 
voit point quitte dans toute la Qoif ' ' 
Il paroît qu'il étoit partifan d'une " 
pline févére; & l'Abbé Gtdbald le 
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ïte comme outrant quelquefois les cho- 
I à cet égard. 

3n fe rendit à Nimégue pour difcuter Té- 
tion à!UtrecbU Le nouvel Archevêque 
Cologne y vînt comme Métropolitain j 
'C fes SufFragans, les Evêques de Lié^ 
j de Munfter & d'OJnabruck. Cétoic 
âge que dans toutes les Ëleâions liti- 
ûîes 5 les Souverains requéroient lUr- 
t le jugement du Métropolitain , & des 
éques de la Province. Les habitans 
Jprecbt ^voient rejette Herman , & re- 
Fridéric dans la Ville , obéiffant à ce- 
ci comme à leur Evêque. Leurs Dé- 
es 3 ayant obtenu un fauf- conduit, 
rent à Nimégue ; mais ils alléguoienc 
If docliner le jugement de la Cour, 
ic*étoit une affaire Eccléfiaftique , & 
elle ctoit déjà portée au Pape. Le Roi 
\^é de leur procédé , auroit été fur 
^mp les réduire par la force, s'il n'a* 
t reçu nouvelle que la guerre avoit re- 
omencé en Bavière- Il tint à la Pente- 
e une Diète brillante à Coblentz. Les 
ibal&deurs du Roi ù'Efpagne qu'il avoit 
longtems à fatuité , y prirent leur au* 
ncede congé : on ignore quel avoit été 
Tajet de leur Âmbaflade , mais on faic 
iflfeors qu'ALPHONSE , Roi de Caftille^ 
ôt recherché l'amitié , & même Pal- 
ace de PEmpereur. Il parvint à cel- 
>*ci»maîs après la mort de Conrad, en 
Nfant RiccA , Fille d'ULADisLAs , Duc 
K% de 
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de Pologne 9, & d'AcNES à* Autriche yScsxit 
de l'Empereur. 

De retour en Bavière 3 Conrad tÎQC une 
Diète à Ratishonne^ où deux Cardinaux, 
0£tavitn & Jordan des Urjins, vinrent in- 
viter l'Empereur à recevoir les orncmens 
de la Dignité impériale. Le départ pour 
Yltalie fut fixé à Tannée fuivante. On 
penfa aufli aux moyens de rendre la paix 
à la Bavière. Elle ctoit troublée par Ot- 
TON , Comte Palatin , & fes Fils , qui en 
vouloient a TEvêque de Ratisbmu. La 
Famille de ces Comtes Palatins defccn- 
doit d'ANOLFE, qui avoit été Duc delta- 
viére fous Henri i. & Ottqn le Graii 
Conrad prit le parti de TEvêque , pros- 
crivit le Comte, & ayant aflîégéfonChâ» 
teau de Keblbeim , Tintimida tellematt 
qu'il fe remit à la difcrécion de l'^M- 
reur , en lui donnant en otage un de Tel 
Fils. Ce Fils, nommé Otton de WiXtA- 
hojcbj fe diilingua depuis fousFRioBUcL 
au point d'obtenir le Duché de Badèn. 

Tout occupé du voyage prochaio Sh 
tdie , CoN.tAD parcouroit toutes les fto- 
vinces pour y bien affermir la traqqofllicé 
publique. La Diète de Wurtzbmrg^ camE 
le 16 Septembre 3 eut le même objet ci 
vue. 11 s'y trouva un grand nomlxe d». 
princes Eccléfiafliques & Séculiers 9 got 
/s'engagèrent à fuivre Conrad Si Rmi. ûl 
'fit partir une Ambaflade pour le Fapc|;A 
Ton fit aiTurer Manuel 9 que TEmpcMi 



( 
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t bientôt en Italie , & n'oubliéroit pas 
ngagemens. La Diéce à^Altembourg , 
lois de Novembre , ne fut pas moins 
anelle. Uladislas , Duc de Pologne^ 
cl ce lieu-là même avoit été aflî^nc 

retraitte, $'y trouva avec fon tils 
ssLAs. Le Cardinal OStavien y vint 
» Conrad prit de- là la route du bas 
t , & forqa les habitans à'Utrecbt à 
nnottre pour Evêque Herman , dont 
ipe avoit confirmé l'éleûion. 
i Danmemarc étoît toujours agité' par 
guerres civiles entre Suenon & Ca- 
. Adolphe, Comte de Holjiein , ne 
roît fe difpenfer d*y prendre part. Il 
t d'abord été du parti de Canut; 

ayant été maltraitté par les armes 
3EN0N » il avoit préféré de s'accommo- 
avec lui. Cànitt, après avoir été dé- 
en plufieurs combats , fe réfugia au- 

de Hartwicj Archevêque de Brime. 
rmafla enfuite des Troupes en Saxe , 
• tenter de-nouveau la fortune , mais' 
lui fut toujours contraire. Ce ne fut 
D îiyij fous Frideric L que ce dé- 
; fat terminé , & que Suenon fut pai- 

poffeffeur de la Couronne. Ce qui 
ige à en parler ici, ce font deux Let- 

de Suenon & de Canut à l'Empe- 
, qui fubfiftent encore, & dans les- 
lies chacun des Concurrens tâche de 
endre ce Monarque favorable. 
l'ÂmbaÛade de Rome , réfoluë dans la 
K 3 der* 
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dernière Diète de Wurtzbourg , fut con- 
fiée à l'Archevêque de Cologne , à TAbbé 
Guibaldj & à Henri , défigné par le titre 
de Notaire de la Cour Royale. Conrad é- 
crivit aux Romains des Lettres avec cet- 
te Sufcription : Prœfe£to Urbis , Confulibus. 
Capitaneis , 6? omni Populo Romano. JuU 
qu'à ces derniers troubles c'étoic l'uiâge 

Î|ue le Préfet de Rome , quoiqu'il prêât 
, èrmcnt au Pape, fût inverti par rÉmpei* 
reur, qui lui donnoit le glaive , fymbole 
de fa puiflance. L'Empereur parle avec 
affeâion aux Romains , les loue de leur 
zélé pour l'Empire , mais leur fait com- 
prendre en même tems qu'ils veulent 
exécuter dés chofes fupérieures à leurs 
forces. Il écrivit auflî aux pijndpales 
Villes d'Italie , & Ton a encore la Lettre 
qui fut adrelTée aux Pi/ans pour leur de- 
mander combien ils vouloient fournir 
d'hommes & de vaifTeaux contre Roger* 
Le Pape reçut l'AmbafTade à Siffiia, Il 
y facra Arnold, lui donna le Pallium» & 
lenouvella les Privilèges derEglife^eC^- 
kgne. La négociation entre Eugène $ lei 
Romains fut très épineufe. Gîdbald oqd- 
feilloit au Pape de fe relâcher uo peu de 
fes prétentions , afin de pouvoir encrer 
inceflamment dans Rome à des condicioni 
honnêtes. Mais le Pape aima mieux at- 
tendre l'arrivée de l'Empereur. II écri- 
vit aux Princes d'Allemagne , pour les ex- j 
horter à accompagner Coiyràd à Bm» 
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& à le féconder dans les foins qu'il pren- 
droic pour rétablir la concorde entre le 
Saceraoce & l'Empire. L'Ambaflade Im- 
périale revint par h Tofcane , & l'Arche- 
vêque Arnold s'y employa à affermir la 
paix nouvellement conclue; entre les Ré- 
publiques de Luques & de Pife. 

Rme & toute ï'ItaMe étoient dans Tat- 
tcnte du Roi , tandis que VMemagne en- 
tière rctentiflToit des préparatifs de cette 
cxpédiiiion. Mais l'Arbitre Suprême des 
évenemens en avoic autrement difpofé , 
& Conrad ne dévoie pas voir Vltcdie. A 
peine fon Ambaflade fut-elle revenue à 
Spire 9 qu'elle y apprit de fâcheufes nou- 
velles de fa fanté. 11 étoit tombé malade 
au fort des foins au'il donnoic à fa pro- 
chaine entreprife. il fe rendit pourtant à 
Bamberg pour y aflîfter à la Diète. Il y 
mourut le 1 3 Février. Le bruit courut 
aue Roger l'avoit fait empoifonner , & 
1 on porta des jugemens ûniflres fur des 
Médecins Italiens que Conrad avoit à 
Ibn fervice. Mais il n'y a rien de prou- 
.vé i cet é^ard ; & Ton fçait combien le 
Vulgaire juge légèrement , furtout dans 
ces fortes de cas. Le corps de l'Empe. 
leur fut dépoiè à Bamberg ^ à côté du 
Tombeau de St. Henri. Otton.de Freyfin* 

S qui le témoigne 9 efl plus croyable que 
atres Auteurs, qui dirent qu'il fut mis 
dans le Monaftére de Lorcb en Souabe. 
Pour Jean de Bofco^ on ne comprend pas 
K 4 corn- 
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comment dans fa Defcription des anciens 
Mmumensde Viermey il a pu y placer ce- 
lui de Conrad. 

Ce Prince , fur le point de mourir > fen- 
tant bien que l'Empire ne pouvoit écheoîr 
à fon Fils, âgé d'environ fept ans, il re- 
commanda aux Princes , Frideric, Duc 
de Souahe , Fils de fon Frère , & lui remit 
les Orncmens Royaux. La Chronique 
d'Urfperg ajoute qu'il lui fit promctnre, 
que s'il obtenoit l'Empire , il donneroit 
le Duché de Souabe à fon Coufin. Fride- 
ric remplit cet engagement:. exemple ra- 
re parmi les Princes , qui ne fe piquent 
Eas de tenir fort fcrupTiieufement de fem- 
labiés promeffes ! 11 eft encore remar- 
quable par un autre endroit; c'eft qu'il 
Ï)rQuvc que les Princes qui parvenoîent & 
'iimpire , ne confervoient pas , comme 
ils l'onr fait depuis, les Domaines dont 
ils jouïflbicnt auparavant à titre de Béné- 
fice. Le jeune Frideric fut auffi l'objet 
des plus tendres attentions de Tlmpératri- 
ce Irène fa Tance , & de Manuel fon 
Epoux 5 qui n'oubliérert point les rela- 
tions qu'ils avoicnt eu avec (on Père. Les 
AmbulTadeurs de Conjlantinople né voula- 
ient point partir d'Allemagne yqu'ilsn^em' 
font vu mettre à ce jeune Prince l'échar- 
pe militaire , & ceindre répée , à la Diè- 
te de PTurtzbourg. Auffi le diftingua-wl 
fous rtmpercur Ion Coufin , & ne fit pas 
moins d'honneur au Sang Royal par fts 

ver- 
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vertus que par fés dignités. L'Hiftoîre 
lui donne fou vent le furnom de Rotbem" 
bourgs h caufe qu'il avoit fixé fa réfiden- 
ce dans un Château de ce nom. II mou* 
rut de la pefte , à la fleur de fon â^e, 
dans l'expédition d'Italie; & n'ayant point 
lailïc d'enfans , tout fon héritage revint 
à l'Empereur, qui donna alors le Duché 
de Sotuû)e à un Fils de même nom qu'il 
avoit , & les Terres de Francome à fon 
autre Fils Conrad» 

L'Empereur avoit près de foixante ans 
lorsqu'il mourut. Ce Prince étoit recom- 
mandable par plufieurs belles qualités; il 
avoit un porc majeftueux , il aimoit la 
jufficê, il étoit rempli de piété. Il étoit 
grand Guerrier, & fage Politique* Il ne 
put cependant établir par-tout un calme 
parfait ; Vltalie principalement fe refufa 
i fes foins. Les richelTes de l'Etat , & 
les forces de l'Empire ne fe trouvèrent 
pas affez confidérables pour féconder fes 
defleins. 11 y eu^ même diverfes calami- 
tés publiques loas' fon Empire ; conta* 
fion , famine , (]ue les Peuples eurent 
injuftice de lui imputer. 
Conrad avoit des connoiflfances. Dans 
l'expédition de Lothaire contre Roger> 
il avoit fait connoiffance avec Pierre Dia* 
are 9 Moine du Mont-Caffin. Celui-ci, de- 
puis que Conrad fut m le Trône , lui 
dédia un Ouvrage qu'il avoit fait fur le^ 
Abbréviations , qui étoient fort en ufage 
K s dans 
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dans rancienne Ecriture ; & dans fa Dé 
dicace il exalce beaucoup le foin que a 
Prince avoit de former une Bibliothèque 
& de raflembler en particulier tout ci 
qui regardoit les Livres Sacres. On s'en 
tretenoit aullî de Littérature à la rabl 
de l'Empereur. Il eft vrai que l'échan 
tillon que Guihali nous en a confervé 
roule fur une pure chicane de Dialeûi 
que 9 & prouve plus l'indulgence deCoK 
RAD que Thabilecé de ceux qui Tentrete 
noient (d). 

La Chancellerie étoit un objet confi 
dêrable dans ces tems-là. Guibald loue l 
dignité de les procédures » & le firii 
qu'on y apportoit dans les Lettres , oi 
autres Expéditions , qui en éiosnoient; 
mais il fe plaint pourtant qu'elle étoit ui 

pei 

(«) L'échantiUon eft aifez curieux poux le placei 
ici. C*eft Guibatd qui écrit en ces termes à un d< 
fts Correrpondans («</ Manegoldum » Téagiftrmm Stk' 
la.) MirMhtiur Dominuj ntper ^ Comradms Rex , fM 
4 littfotis v^^r dicebantur , 0* frobéori ntm fjjt ktr 
tmnem tffê éfinm» , ajebat» Jumndi tràmms . nr ftMf 
tvj« , tP* flfriqm ffbifcum nên iUitnati^ Dùtbém à 
ht in rtrmm natura nêm pêjfe fini , ftd ttt cêmetjBkm 
ittdettrmindid nafetut a ver» menduHum fdpL cwmdtf»- 
fu adfiringi, Cnm nên inttlUgertt , ritHcmlt twm^ 
fhifmtti adêrtut fum, Vnnm ^ infiw» , hakttit êOh^ 
lum ! ^it9d c»m det&Jftt , du9S , inqtum , 9emlêt kâbtM i 
auod cnm ébfolutf annuijftt j unus , inquam ^ Cr du^ml 
fmmi i ergê tris •cul9g hAbttit. Cétftut vtrbi eavUlMt»' 
mê jwdiMa » fi témtum du9t babtft % wmltis tétmtm tf 
bis fimlibus dtttrminéBri d»^f , jncrnsd^m viim ê* 
Sibâi haben Ihirms. 



Ramier ^ Février^ Mars. 1755". ijy 

pea déchue , parce qu'on en donnoic les 
polies plutôt à la taveur qu'au mérite- 
Quelques Auteurs oct prétendu qu'il étoit 
lui-même Chanceliçr de l'Empire. Il eft 
vrai que dans la dernière expédition Lo- 
THAIRE lui avoit conféré cette dignité, 
mais il ne paroîc pas qu'il en ait jamais 
pris le titre fous Conrad. Cei^endanc, 
quand il étoit à la Cour , il avoit coutu^ 
me d'écrire lui-même les Lettres qui 
ooncernoienc les affaires d'Ëtac , furtouc 
celles qui s'adreflbient au Pape, ou du« 
moins de les minuter. Le Chancelier a- 
voit fous lui des OfHciers qu'on appelloic 
Notaires du St. Palais , & qui fous Fride» 
Ric L prirent le titre de Proto-iVotorw. Ils 
revoyoient les Diplômes Royaux , à la 
place du Chancelier* Il y eut fous le ré- 
gne de Conrad , up Henri , ^Notaire de 
la Cour Royale, qui avoit des talens dis- 
tingués, & que fon Maître aimoit beau- 
coup. 

Ce qu'on appelloit Curiœ , & que nous 
avons le plus louvenc nommé Diètes dans 
ces Extraits , étoient des AfTcmblées fo- 
leronelles & nombreufes , oti le Roi pa- 
roiflbit ayant fa Couronne fur la tête» 
Tous les rrinces y afliftoîent dans Péqui- 

Sge le plus pompeux qu'il leur étoit pos- 
îe. d'étoient les plents Curia. Il y en 
avoit de moins folcmnelles ^ & où les 
Princes étoient avertis de ne pas paroître 
avec tant d'éclat. L'avantage de ces Af- 

fera- 
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fetnblées , c'eft que les Princes & Sei- 
gneurs y follicitoient eux-mêmes l'expé- 
dition de leurs affaires. L'otBce des Vas. 
faux à Pétard de leurs Seigneurs, ctoit de 
faire la fonftiôn de Procureur, ou d'A- 
vocat ; & on appelloit cela imenire judU 
cium. Les Princes a voient leurs Cours par- 
ticulières , i rîmication de celle de PÈm- 
pire. 

L'Etat Eccléfiaftique étoit alors fions- 
fant en Allemagne. Plafieurs Evêques & 
autres Prélats fe diftinguoîent par leur 
fçavoir , & par les fervices qu'ik ren- 
doient à TEtat. Ils ,étoient fouvent env- 
ployés dans les Ambaflades, Ces Prélats 
fondoient en divers lieux des Ecoles, ok 
ils appelloient des gens fça vans. Otton^ En 
vêc]ue de Pre^r^en^eA le principal His- 
torien de ce Siècle. Il eft auflî le pre- 
mier qui ait introduit les Ouvrages d*Jtrù 
ftote dans les Ecoles d'Allemagne. . 

Un des plus célèbres Perfonnages de ce 
Siècle, & que nous avons vuiîgurerdans 
toutes les affaires , c'eft l'Abbé Gu&alif 
ou Fîbald. II fut toujours dans la faveor 
intime de Conrad, & n'en abufa point. 
Prefque toutes les affaires de l'Empire 
paiïbient par Tes mains , & au milieu de 
ces grandes occupations fl favorifcMt & 
cuUivoit lui-même les Lettres. Il fonda 
une très belle Bibliothèque dans le Mo- 
caftérc de Corbie;& dans une de fes Let- 
f;xes il invite PArchevêque de Britmf 
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)wtc , à venir le voir » lui donnant le 
• d'armarium , que porcoient les Bi- 
ihéques des Couvens. Les Lettres 
un des plus précieux monumens de ce 
5-là , & elles répandent un grand jour 
les affaires tant Civiles qu'Eccléfiafti- 
I. 

a Jurifprudence étoic dans un état de 
)licité qui convenoît au genre de vie 
Siècle-, où l'on ne voyoit , ni cette 
lence , ni cette diverfité d'affaires, 
ont été depuis la fource féconde des 
:èi. Chaque Peuple étoit jugé fui vaut 
Loix & Coutumes ; ce qui varioît 
[que à l'infini a forme des jugement 
u(age cependant prefque général , & 
étoit un rcfte de l'ancienne liberté, 
oit d'être jugé par fes Pairs; les Gens 
es par des Gens libres , les Officiers 
lijleriales) par des Officiers. Pour les 
fes féodales les Vaffaux ne pouvoienc 
porter que devant leur Seigneur, pour 
tre traittées par leurs Pairs ; & c'eft- 
m quoi confirtoit cette- Juftice Bénéfi^ 
e, que Henri, Duc de Saxe^ deman- 
t à Conrad, en revendiquant la Ba^ 
re. 

^armi les moyens de preuve le Duel 
ttt autorifé , à moins que le Juge n'ai- 
Lt mieux y fubfiftuër le ferment. Ce 
il y ayoït de plus difficile , c'étoit 
entretenir la paix entre des Nations trop 
:outumées à. la guerre. Dès qu'il le 

com- 



158 N0VV.BlBtl0Tn.GE]tMAl» 

commettoîC quelque violence pubUque, 
la coutume et 01c de crier aux armes ; & 
l'on s'aaroupoïc auflî-tôr, afin de pour- 
îuivre le coupable, & de le traîner de- 
van t\ le Juge. De là l'ufage qui a duré 
longtems dans les Jugemens publics, mê- 
me dans ceux de la Cour Royale, de ve- 
nir, lorsqu'on avoit reçu quelque injure, 
{)orter les plaintes en jcttanc des cris : & 
'acqufateur étoit dit^ caufe de cela Érth 
clamator^ Les Loix Féodales font auffi 
mention de ces cris du plaignant ; & I'ob 
trouve en général dans les Monumens de 
ce tems là plufieurs chofes qui répandent 
du jour fur la doûrine des Fiefs. 

Le Tribunal Impérial de RoîbweU paffe 
pour a^ oir été fondé par Conrad III. & 
cela, ditoOQ) pour récompenfer les bat»- 
tans de cette Ville de la fidélité qu'ils a- 
yoienc témoignée dans les guerres précé- 
dentes fous LoTHÂiRE. On en appelle 
aux anciens Documens. Mais il n^xifte 
aucun Diplôme , & on n'a même le té- 
moignage d'aucun Auteur digne de fbif 
uï prouve ce fait ; & la forme mên^ 
*un Tribunal perf)êtuel, tel que celui de 
RoîbweU 3 nQ convient guéres au génie de 
ce Siècle, 

Les Jugeniens EccléfialKques fe ren- 
doient prmcipalement dans les Synodes, • 
Çl r Abbé Gtdbald en loue la fimplicité. 
Depuis ce tems là on y introduis plus 
d'apparat & de formalités. On a vu que 

réw. 



3 



iier y Février & Mars, us J* lyp 

î des Loix Civiles fleuriflbit à fio- 
jusLothaire: ce fur dans la mê. 
Ile que Gratien , Moine BenidiSin^ 
la le Deaet qui porce fon nom 9 & 
ira des Canons des Conciles & des 
s des Papes» Cet Ouvrage augmen- 
orc le goût qu'on avait pour cttte 
; & raccroiilcment de la puiflànce 
ipes la rendit de plus en* plus ni- 
e. 

r dire aufli un root de la Monnoye 
) , on a encore de celle qui a été 
re pour des Rois y des Evêques, & 
lues , dès le tems des Ottons , quoi- 
i*en exifte qu'une très petite quan- 
On a aufli ces pièces minces 9 frap- 
ëulement d'un côté, qu'on appelle 
rement bratleati. On comptoit par 
, livres , marcs , & feltons. Les 
;s d'or courantes étoicnt de C&nflan» 
; celles d'argent étoicnt des fousSc 
enicrs , fuivant l'ancien ufage Ro^ 
Les fous furent d'or fous les Ro» 
9 & d'argent fous les Rois François, 
is appella en Allemani Scellingi ou 
ng. Mais le mot de fous a plus d'un 
on n'entend pas toujours par- là une 
oye , il s'employe auffi dans le cal. 
our une valeur idéale , comme le 
& la livre. Le Denier fut nommé 
es AUemans Penmng^ ou Pfenmng^ 
mot générique qu'on appliquoit au- 
ant à toute forte de ^monnoye. On 
: d'inutiles efforts pour décbifres 
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exaûement le calcul de ces tems.là , fi 
la valeur des fous & des deniers. Le ti- 
tre & le poids u'avoient rien de r^^gléj 
& chaque Hôtel de Monnoye fuivoit uo 
taux arbitraire. Auflî dans les payemeni 
ftipuloit on , non feulement en quella 
efpéces , mais en eJpéces de quel lieu 
ils dévoient fe faire., La Fabrique de C> 
logne eft une des plus anciennes ; & dans 
tout ce Siècle les Documens indiquent le 
poids de Coîo^ pour règle. ^ 

La frugalité d'un côté , 2c le bas prix 
des denrées de l'autre 5 rendoient i'argeoc 
moins nécelTaire qu'il ne Pa été depuis. 
Peut-être que dans les tems où Rmne a le 
plus honoré la pauvreté , on a'y |X)uÛbit 
pas û loin la limplicité dans les vivres ft 
dans les vêtemens qu'au XIL Siècle. 
L'Abbé Guibald , ce Prélat fi diftinguè^ 
& dont nous avons tant parlé , fe plaine 
que pendant dix femaines qu'il avoit pas- 
lé avec une nombreufè fuite à la Courda 
Roi , fa dépenfe avoit monté jufqu*lk 40 
marcs. Une autre fois , pour avoir m 
morceau d'étoffe de foye dont il vouloit 
orner fa Chapelle , il s'adrcffe à tous fcs 
Amis, & dit: neque Galliaj neaue Germé' 
nia , necttie ma Giada , neque ÔrUns^ ai' 
juvare potuertmU 

On peut juger par- là combien le Corn* 
merce étoit foible en Allemagne ; cepen» 
dant on trouve des Privilèges accordés 
aux Marchands par Loxâ airs & par Cc^' 
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ARTiCL £ tl. . 

uiQUEs cunmu S* importahus furies 
couvertes RujfUrmes cmermA k pas- 
e au Nord y (éV.çn eaçaniimàfonâ Içs 
ers Mémoires'^ Offtes de Mrs. de 
île & BvKCBBéf a'W* la Lettré Be 
'• DoBBs fur le mênyijujet^ accmpa- 
'£ d'une Képonfe^ pm[ M. S. £.]?• 

yidicé des Homme» pour augmenter 
^nrs richefles, pour étendre Te com« 
s.,^n perfeâionnanc les coonoiflan- 
jâipf^ la Géographie, a fait revivre le 
,, âjToupi depuis tant d'années , de 
ivtir une route par le Nord pour Te 
)e aux deux Indes. Mr. Dobbs , nom- 
«puis Quelque tems Gouverneur de 
raine Septentrionale ^ y a déjà fongé 
is 1708 ; il a été le Chef de Pentre. 
fiidte pour l'expédition de Midletm^ 
fiiite ae celle dont Ellis nous donne 
ladon. On n'y a pas encore réUili ; 
adant Mr. Dobbs perfide à en foute- 
i poffibilitê , & Texiftence d'un dé- 
ou paiTage à la Mer du Sud par le 
). Ceft donc cette [)offibilité & pro^ 
ité que je vais examiner ici^Ians en- 
m.XFLPartJ. h net 
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trcr pour cette fois dans la difcuflion diï 
paffage au N. E. 

Pour traitter le tout en ordre , il efl né. 
ceflaire d'examiner l'étendue de VAmirU 
que , la pofition de ces Pays , & quelles 
Cartes Géographiques font les plus exac- 
tes, & les plus à préférer. J'avoisrmîspar 
écrit mes idées à ce fujet , il y a dix ans, 
& je les ai communiquées à divers Sça- 
vans , qui y pour la plupart , les ont ap- 
prouvées; mais depuis.il a paru plûfîeurs 
Ouvrages , Mémoires & Cartes , briod- 
paiement celles de Mrs. de Flfle & Bua- 
cbey que je me vois obligé de raffembler 
ici en un feul Mémoire , ce que j'avoii 
écrie à diverfes fois , & à mefure qu'il me 
par vcnoît quelque nouveauté fur cette ma- 
tière ; d'auc anc plus qu'il m'a falu Changer 
d'avis fur quelques perits articles, &que 
ce n'eft que depuis très peu de tems que 
j'ai reçu les derniers Mémoires & Cartel 
de Mrs. de rijk de Buacbe. Ces Cartes écofc 
compofécs non feulement avec fout \t 
foin imaginable par des Sçavahs célè- 
bres, mais Tétant fur des Mémoires nou- 
veaux y & conformes en partie k ces nod- 
velles découvertes, furtoût à ridéefléoi- 
jale qu'on fe forme de nos jours da COO; 
tinent de V Amérique^ & de fa figure, ffl g 
cru devoir déclarer en quoi je ne puis Id C 
approuver , & les raifons importantes qw 
j'ai pour cela. 
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Toutes les Cartes nouvelles de cesSça. 
is que je pôfTéde , font . 
. Celle de Mr. de VIJU du 8. Avril 
o , & que je- ne reçus qu'en Décem- 

:] 

,. LLes ûx Cartes de Mr.Buacbe in 9. 
'. j Août 1752; 

!. Carte de Mr. de Ifle , de Septembre 

;2. 

}. Carte dudit « de Novembre 17 Ti. 

!e des MS. de Mr. Guillaume de vljli^ 

conféquence de fon Syftême de i6gs* 

:o. Une double Carte dudit , du mè- 

thois 5 Tune dudit Mr. Guillaume dà 
k ^ du commeucement. de ce Siècle^ 
itre fur la Lettre de l'Amiral de Fon* 

par rEcrivain de la Califorme. 
foutes ces Cartes tâchent de concilier 

relations qu'on a de l'Amiral de Fort' 



des RuJJiens 9 des Efpapiols^ des Fran' 

> de^ Jnghis &c. Four en faire un tout 

1 puifle donner une idée plus claire & 



18 fondée de ce Continent qu'on n'en 
fu jufqu'à préfent , & pour conftateren 
me tems la probabilité d'un pafTage 
r le N. O. ce qui eft très judideux,& 
;ne des plus grandes louanges , je fui- 
li le même plan ; mais comme je re- 
de cette Relation de l'Amiral «r Fon- 
L 3 If 
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te comme un Roman deftîtué' de cdute 
vraifemblancc ^ & qu'en même temsJQ 
ferai . voir , autant ^u'il -left poflîble ,Ma 
Ibutce de Terreigr,, quant àja figure & 
l'étendue de la Californie , & de l'çtféds-' 
femcnt très mal fondé de V Amérique dans 
toutes ces nouvelles Cartes , toutes les 
autrb Relations me ferviront à donner une 
toute autre idée de ce Continent 5 qae 
celle qu'on s'en forme fur ce que nous 
voyons dans ces nouvelles produûions. 

Commençons par l'examen de Tauthen- 
tîcité de la prétendue Relation de l'Amînd 
de Fonte; lorfque nous en aurons prouvé 
la nullité » le relie fera aire à démontra) 
& toute perfonn© non prévenue fera pef* 
fuadée , oûe mon.SyflSme' efl pouc le 
moins auflî pr£d>atble que.vcelqi qu'on a 
adopté tout nouvellemeDC. Gonune]en'ki- 
me pas à être plagiaire ', je ne veux pai 
m'attribuër les idées de TOfEcier RuJjUH 
quoique j'euQe eu les mêmes » .de îto* 
iîeurs autres , qu'on verra d-ap^ès , dâ 
la réception en Décembre''^i7^2. de Ii 

Sremîére Carte' de Mr. de rifle^ & de fon 
démoire y joint ; je copierai donc içWtt 
remarques de cet Officier, en.y.tijôûtiflt 
les miennes , en général* & en p(XÙ» 
lier. '..^«^ 

« (a) I. Si Ton n'en voyoid pas 'Èim 
n exemple^onauroitdejaipeinels^hn»' 

M Mition de Berlkt p» 47, 9Cfi^"^ ' ^^-^ 
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ner qulunEfpagnol,çùt compté lésan- 
tes du Régne de CH^RtEs I. de la„fn6- 
e maniéré ciué. les Jhgloisies comptent 
Ds' leurs ,Ac|€S publics. Serôlt-çe^nlâl 
njeûurer, tjuÇT de'dirè;,(jue quel- 
^Angkis a^émprunké; un çoço xî'Ami- 
£/pû^o/ 5" làlàieqùel if s'eft donné 
liberté d'éCftre .t0 qui lui a ptû 5 ou 
e, s'il a pris tés ipaccr|at}l^jlanst|liel- 
B Relation '^d^/pfe, ilotes- â^^uftès à 
manière"? '. ' . :^ '; '• '•' 
D'oh vient erttôré , ^Q'Mi^àeVlJle 
en.ant, que de Ponte ift Panug^i^^i tS 
\e la même cfiojequePuintèenEjpajg^ 
îlation porte de /^o«rr?'Ç(t^te que la 
ion Emgnole , qdt*on n'a jamais ^dé- 
efte> & qui apparemment n*a'.jafiiai& 
!i , a été traduite. prÇïpiérèrn^nt en 
gais 9 donc rExemplairé':s'eft perdu 
éffimtç en Jnghisj & que pourtant 
•a^ découvert celui. ci qu'en 1708, 
laèn'jingleterre^ on ne fçait oîi,nî 
ui? 

IL Dans les premières années du 
i Charl£s 9 le Capitaine Hudfon fui- 
it la Relation doit avoir fait des vo« 
{es pour la découverte d*un paflàge 
' le Nord-Oueft. Quelle négligence 
m ^and Marinier 9 à un Anliral?Né 
uroic-il pas l'Hiftoire des découver- 

„ tes 

WAw. de Ï7ÇO. publié en ly^t, & le même 
l* avec quelques change mens & additions. 
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^, tes faites par mer de fon tems? Hui-, 
5, fm eft mort en 1610 , & Çhaiil^ I. 
5, n'a commencé i régner qu'en 162J. 
,, Qu'on ne me dife pas que ç'eft le vc 
99 yage du Capitaine Janies qtfH feiit 
^» rapporter aux années du Roi Charles 
39 marquées dans la Relation ; pour cé- 
„ la on n'éviteroît pas toute erreur , ce- 
5, lui-ci ayant fait ion voyagç dans la fi- 
9) xiéme année de ce régne. 

„ II L Qu'eft ce que cette navigation 
39 dont les babitans de Bojlon ont été le$ 
5, entrepreneurs, & dont on n'a jamais 
,9 entendu parler ? J[e me fuis informé 
99 s'il en étoit fait mention dains quelquç 
9, colleâion de Voyages , & fqrtout de 
9, Voyages faits par des Anglçis 9 quçnom 
9, avons pour 1^ plupart ; mais envaiiu 
,9 Mr. Arthur Dobbs , dont le zèle pour 
99 la recherche du pafTage' par le liosi' 
9, Ouëft eft connu, eft le premier qui en 
9, ait touché quelque cbofe ; il a voulâ 
9, encourager par-là fes Compatriotes i 
9, faire ce qui fuivant la Relation, non 
,, feulement ^'eft pas imjioffible, maS 
9, très facile même 9 ce qui augmente mes 
,9 foupçons d'un autre côté. Mr. EMsi 
^, dans ion Voyage To Hudfinbay^ p. 7a 
9, dit que l'expédition de$ gejpis de Èâ' 
,, ton n'éft pas tout-à-faît incroyable; ce 
9, font ces mots , que Mr. de Pljk întû^ 
,, prête comme fi Ellis avoit voulu dircj 
j^y qu« la Relation de l'Amiral ife F^ia 
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ne contient rien que de fort vraifem- 
blable, ce qui ne fe trouve nulle part 
dans fon Livre ; & s'il cite un excm- 
pie d'une navigation faite de Bojlon à 
Hudfonsbay , p. 72. il n'ajoute point 

au'elle ait été enyreprife dans l^inten- 
on de celle dopt'il s'agit , & le tems 
ne lui en éft pas connu j ce qui l'obli- 
gé à convenir qu'elle ne fçauroit jêtre 
admife en preuve '% 
Voici quelque chofe de bien curieux: 
apprend en Efpagne que des Mariniers 

Boflm avoient entrepris en 1639. uq 
yàge pour la découverte de ce paffage, 
18 en Angleterre on n'en fçait rien ; la* 
uvelle de cette tentative ne pouvoit 
s-doute arriver en Efpagne que fur la 

de i&^ç : (encore à fuppoler qu'elle 
it des Anghis mênie de Bofim , & non' 
\ Espagnols , fans quoi cela âuroit tardé* 
:ore bien plus longtems :) & cependant 
•dre pouvoit venir à tems au Pérou 
ir équipper les Vaifleaux ^ & l'Amiral 
Fonte pouvoit partir déjà le 3. Avril 
\0. du Callao de Lima ; le Vaifleau de 
lort eft parti en 1639. & cela au com- 
ncenient de l'année, puifqu'on pou voit 

donner la nouvelle en Efp^ne , r 
ndre une réfolution avec la promtiîudi 
^âgnoU ordinaire 9 donner les ordres au 
ou , & équipper les Vaifleaux pour 
tir le 3. Avril 1640. Cependant le pre-' 
du Capitaine Sbc^éli (ou Sbapley) eut 
t 4 1» 



l68 NoOV.BlBLIOT9.GB&lfAllé 

la complaifance d'a|[:tendre toiiC. exprès 
rÀmiral de Tontf jufflu'à la. fin 'de Juillet 
1740. Que de coQâ:adiaiôDs! 

,5 IV. En arrivant à Ste.Méléne^YAai- 
,9 rai avec tout PEquipagè fit fa pro^f 
9, fibn dë'goudrqiij.qm y fort dé Ta ter- 
^f Te en bouillant ; le t^pt pâur fé^ftë^ 
„ ferver du* fcorbut & de rbydrdpiiSe» 
9, maladie^ çoritirô lefquj^lles ce goudron 
5, eil un excellent . remède. Cela n'eft 
3, pa» mal penfé aflurément , & fait hon- 
„ neur au Tear^nvaùer de l'Evêque de 
,, Cloyne. On diroit prefque çue cela t 
,) été mis pour perfuader les incrédules^ 
„ de l'eflicace de fon fpécifique^., 

La remarque fur le; Tear^^mer éÛ ex^, 
celleute. 

,, V. Que dirc^5-nou(^ des erréur^'géo* 
^ graphiques ; comme, par. exeùiplè ^: 
,3 celle par laquelle un CàpAbél ^ tfàe 
,3 l'on nomme un Fort , eft dit être.ficàé 
,9 fur la côte déjà CaUfmiie à 20 degrdi 
„ de latitude 5 tandis que la 'Çgl^omtté 
,, s'étend pas julqu'à cette. hàuçeUr: pria 
>9 de la peine à fe perfuader qu-ufié tfiiri^ 
,^ defcription ait écé^faitç fut les^Ileiix; ' 

39 VL Suivons le^Capitainé .Bmiari&^i^ 
5» Compagnon de TAmiral 5 qui epttë dans 
93 un grand Lac nommé le yalafio^ & y 
3, fait des courfes jufqu'à U Hauteur d^ 
3, 79. d^és vers le lîïord i un Kfateloi 
33 de fon équipage eft conduit parJes Na^^ 
^ turds du Fais au Détroit' de Dàknsyii 
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il voit la. communication fermée par de 
prpc^jgieùTes Montagnes au Nord & au 
Nbrd-Ouëft ; nonobftanc cela on lui 
fait voir encore les glaces , qui s'étpn-ï 
dencdans la Mer julqu'àcenthrafTesdè 
hauteur d'eau; glaces qui y.dnt étédei 
puis la Création du Monde. . }^ terre 
s'étend vers le Nord, & les glaces res- 
tent fur te te^ré : yoiJà cJes coqtradic* 
lions évidentes 3 &'qn nièpie c^njs^des 
argumens en ^pparéçcp , pour faire dN 
re à TAmiral qu'oi^n'a p^s itouyé & 
paflage par le Nord-Ouëft dans l^^Méf 
du Sud; cepeDf}^ot 00 n'a pas nçgligë 
d'en donner d'aiitres qui prouvent cid- 
remenc qu'il y'qii a un'*. 
Si jamais je pouvois croire que TAdi 
ar de la Relation. ftit ^téEfpagj^l , .crf 
•oit par la rodonipçiadè , lorfque le pré-' 
idu Amiral de Fdriù. fît ércfent au pro- 
létaire du Vaifleau'*(pu KSbapley'^ on'ne 
Içaît leauel) pour ui\péii]àe ptevifiôns , 
nt Mr. de Fonu n'avoit pas befoin , d'une 
gue de Diamant dé. 1200 pia(tres,i 
cfley de 1000 pièces de bùjt, & ide zb 
:Daaue Matelot. " , ' 

,; VII. Cefl ici Tendroît le moins vrai- 
femblable de toute la Rçlatiod. L'Ami- 
raï arrive par différehsr Laçj , qulfe 
communiquent à ùft Vaifféiu.jlnglm^ 
qui d,evoit faire la découverte du paf- 
fage par le Nord-Ouëft; il l'attorde. a- 
.vec jjn de fes Vaiffeauj; àja jvdîle.' 



^yo Nouv.Birlioth.Germak, 

^, VAnglois ncpouvoivil pas faire le mê- 
^, me chemin que VEfpagnol avoit fait? 
,, Non : jl fe contente de lui vendre fe« 
^, Cartes & Tes Journaux, fe défifte, on 
,, ne fçaît pas pourquoi , de fon y6ya|;c, 
j, & fe fépâre bon ami d'avec rAmiral. 
M Qu'on penfe à toutes ces abfurdités , & 
^, à tous ces à propos qui font dans la Ré- 
^, lation , & l'on verra qu'on ne peut y 
,, ajouter foi , & qu'elle a été faite à plai- 
„ fir. Mr. de Vljle j emporté par ledéfir 
„ de faire découvrir 1^ païïage- par le 
^ Nord-Ouëft , a crû que les deux Vai& 
„ feàux fe font rencontrés dans quelque 
„ Détroit aboutiflant à la Baye d^HudJon: 
„ mais malgré les peines qu'on s'eft doDr 
,, iiée$ , ç'eft infruaueufement qu'on y 
„ en a cherché un de cette nature. Ç'eft 
,, aufli ce qui fait dire à Mr.derijkyqne 
,, le chemin de l'Amiral àboiitit à la Ba- 
„ ye do Baffinsj ce qui n'efl: pourtant pas 
,, moins incroyable , & eft réfuté par la. 
„ Relation même, qui n'y fait voir au 
,, Matelot du Capitaine Bermrda que de^ 
i, glaces & des montagnes côntïguës. Pir 
5, méprife on a appelle cette Baye U Dl' 
5, troît de Davis ; mais je ne fçai pas 
,f pourquoi le Capitaine Bermrda trouve 
5, là le contraire de ce que trouva PA- 
^i mirai **. 

Mais nous en verrons d'autres dans les 
remarques fui vantes. 

' j. L'Amiral de Fonte & fes gens de^ 

vQieot 
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t être les plus habiles mariniers 

eût jamais vu ; aufli fera-cé appar 
eut pour cccte raifon qu'on a tajt 

ces Vaiffeaux du Cdlao de Lima & 
^Acapuko ^ comme de coutume ; ce 
;r endroit fe trouvanc plus au Nord 
î premier, de 290. ce qui fait, à ne 
:ompter même pour le rhumb de la 

qu'il faut fuivre au N. O. ^80. 

; de-là au Cap Abel il y a encore 
3n 180 lieues , en tout 700 lieues j 
idant il arriva audit Cap environ l6 
ai, après s'être arrêté à Rialdo , & 

pas eu dans toute fa routé un vent 
ïmment favorable , vu au'il dit , al 
ivoir atteint le Cap Abel , il s^ilevà 
nt frais 6? conflant du S. S. E. Il faut 
bien qu'il ait eu une habileté extra- 
aire , puifque dès le commencement 
. navigation il a fait en quatre jours 
ieues (encore apparemment Efpa^(h 
li à 17^ par degré, au-lieu que j'en 
'te 10 Françoifes , fcroïent près de 
ieues) mais ce n'eft rien en compa- 
\ de ce que nous allons voir. 
Nous voici au 10 Mai : depuis ce 
jufqu'au 17 Juillet il fit la valeur dé 
lieues jùfqu'a la Rivière dé Los Re* 
& enfuite encore près de 5*00 lieues 
'à l'endroit où il rencontra Sbapley ; 
pendant il ne fit pas route droite, & 
nça guéres, puifqu'il fit environ 25o 

dons ks canaux ferpentans inkê ks'î^ 

kt 
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Jes de f,4rcbiM ^. Lam^ ^' daj^S;^, lequel/es 
cbaloupif prfciddenli \ £m^ n^le "pot^r former 
Ja profoqdèur ^dç-^ P.eàu-, & pp^r cmhoître les 
fables Éf^iw.jfôfiberj^v ainû il f^lpit allier 
doucement '^& on rie pouyoit «lérës'^j^- 
vaocér. Obïervons encor^ gVtt oit; -qu'en 
jemôntant ie 'Hio aè^I^s' ?9^f . ^'^^Ô»- 
^eoit plujieurs J^s^.de xpmA 'dt/'U'e^pitf^ 
dont 60 lieues ^ voilà qui. preiioit^fSJbién 
du tems. ' ' ' ^ .'^ 

Du Lac Belle\T^\ monta la Ri\iiére Pat- 
mentiers jufau'ati Lac de Fm^e^ oti il ^ a 
huit Cataractes, flui à lafvéntp n'avjpiènt 
lèn tout que 32 pierfs de bauieuf , c^éii. 
dant cela dçvoît bçàucpup àrrêi^er : iLa 
parcouru fans-ddqtè ce L|c, faps quoi il 
n'auroit fçQ npus aftprer qi^^il à^ôq^Ueuss 
de longueidr fuir 60 de largeur ; & 10 â \p 
julqu'à 6o\lfûf[es ie ptûféndeur ;' avec pitu 
fieurs grandes Iles (^ dix' petites ;*dè latm^-* 
fe de 6 ou 7 pieds debmiteur. En fuite àv^ 
la même rapidité il palTe le détroit idè 
Ronquillo. de 34 lieues de loBg dans les 
Barques ou PixogUQs Indietmis ^ eq lo^jeu- 
res de tems ; enfin le 17 Juillet il" ariivê 
au lieu proche du Capitaine ^ùapléy; ainfi 
voilà qu'en 68 Jours il afaît.tûuc ée'vo^ 
yage & traveiie ces Pais imnig^fcs\& in- 
connus. "* 

3. Ce qu'il y avoît d*heureuxpourlaît 
ctoit qu'il ne' trouvoit aucun empêche- 
ment daus toute fa route. On ja'apprend 
pas qu'il ait perdu un feul homme , ni ' 

qu'il 
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aie éfluyé le moindre obihcle de la 
de peuples fî nombreux & gueniers 
habicenc dans toutes ces. contrées; 
)ient tous des peuples plos'polis^.plus 
is , & plus obéiflans ,- que ceux qui fpM 
les Provinces , qui f^eecnnoifient là 
neLtioïl^E^>^nole ^ daqs\lcffqudles fm 
DC on fi'qfeiDit.iè ba0Krrder«8rvec û 
le monde.); triëh .plus ^jl rétoit fi bien 
vn d&» vivjîes- 4)ari tout, 'qu'il, afliire 
)ir pas.^ befi>)n de'ceux dont Sbc^* 
ti fit ptêrëDi^; tappasâinmeot qoton a-, 
eu la précaUtiéii d\ét»blir par-tomlei 
is d'avance».. '^^ .4 ^ ". . ^• 

C'eft donsmage*qùe leè ^iJùitesMifi 
ures nous ayent caché leurs OUèroch 
curieufes , puifqu'ils ont demenrê dans 
ille de Qmqfftti&'x^Tïf^ pou^éjuTqu'aa 
ceux» dis>]c'9.qui nouk cflat-fait parc 
int de belles déeouvertesr» des nou-» 
IS Philippines 9 d^fles^Carolmes p dé 
ems parties de ryfm^rf^irdela^Sep* 
ionaid pême ; pcutMètie*qQ^il8 «n onc 
la'rélation 9 mais qu^e 4'eft perdue, 
oie PExeinplaire B^f^^nddeVAmixû 

Il faut pourtant queces^^.P. JifiA^ 
ou bien Mr. de Parmentiens.\ (dont te 
c. n¥fl: : pas EJpagnol , àyenc* été . des 
3 à^ miracles , & qu'ils ayent eu^te 

desMahgues comme les iSû^^Apâtres; 
:e l^rbit fe mooner de d{réy;qia(6 Its 
liers ouJSiotre \ les Pérès > parce qu'ils 

ont 
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bnt demeuré dans le Pais , ou M. ie Par'' 
tnenîiers , parce qu'il écoit Interprète , a- 
yent fçu toutes les langues & dialeftesde 
cette infinité de Peuples & Nations , dont 
ce prétendu Amiral a traverfé les Païs; 
Nous fçavons que les Iroquois , les Hu- 
tons, les Algonquins j les O/am, Outago- 
mis y Effanapisy Affinipoels , & enfin tou- 
tes les Nations dans V Amérique y quelque 
voifines qu'elles Ibient les unes des au- 
tres, ont un langage particulier; que mê- 
me^ fuivant la Relation d^EUis, ceux des 
environs du Fort 2Ve//cwn*entendoientpas 
ceux qui étoîent un peu .plus au Nordf 
àVec tout fcela, ni TAmiral de Fonte ^ ni 
fon Capitaine Bemarda , n'étoient point 
embaralTés de cette difficulté ; dans tou. 
te V Amérique Septentrionale , qu'ils ont tra- 
yerfée du Sud au Nord, & de FOuëftà 
TEft i ilspouvoient convêrfer avec les 
Peuples , & les trou voient polis , affables,- 
doux, dociles, fans en efmyer le moio* 
dre chagrin ; quel miracle ! Quel domisa' 
ge que par un autre miracle on n'ait pU 
découvrir de cette merveilleufe RéIatKm 
de l'Amiral qu'une traduâon AngUdfe^É?^ 
près 6S ans , & qu'auparavant on n'en ak 
rien fçu du tout! 
6. Nous allons faire une autre remar-' 

Îue h l'occafion du Voyage de BemarâA 
)elui-ci a imité la diligence de.fonQitfi 
qui dépécha un Capitaine à Pidro Befi 
narda^lt 22 Juin 9 avec ordre de remom 
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ter une belle Rivière dont le courant ttt 
douXj & Teau profonde; fans dire corn* 
ment l'Amiral , qui en étoit éloigné , a 
eu connoiffance de cette Rivière^ Ber^ 
narda obéit 9 il la remonte , & quoiqu'il 
lui fallût prendre plufieurs rhumbs de 
vent , N. N. E. encore N. enfuite N. O. 
fl entra dans le Lac Valajco 9 fit voile 
140 lieues à l'Ouëft, enfuite 436 à TK 
N. E. îufqu'au 770. Mais cela ne fuffifoit 
pas ; il defcendit une autre Rivière qui 
avoit 80 lieues de long & 3 catarac* 
tes , & qui fe jette dans la Mer de Tar* 
tarie à 61 degrés , accompagné feulement 
de 20 EJpagnols & de 36 naturels du Pajto 
(admirez toujours la douceur & Thuma- 
oité de ces Sauvages , parmi lefquels il 
étoit entièrement en fureté 9 & qui lui 
obéifToient fi bien) & fe mit k remonter 
dans la Mer Glaciale environ au commen- 
cement de Juillet, avança jùfqu'au 80^. & 
fut de retour (apparemment à l'embou- 
chure de la Rivière fusdite) le 1 1 Août. 
Me devroit-on pas canonifer pareils Saints 
4 miracles ^emarda avança jufqu'au 800. 
|Nur la Mer du Nord , & auparavant dans 
im Lac jufqu'au 77^- & Point de glace, ni 
dans la Mer ni dans le Lac , qui l'ait ar- 
tètè un feul moment ; quoiqu'au 800. il 
eût trouvé des montagnes de glace pro- 
digieufes» & aufll anciennes que le Mon- 
de. Celui qui a lu une feule Relation de 
ces Mers oc Terres ne fçauroit ignorer 

qucr 
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Sue, fùrtoutlelong'desCdtesr, 8 y^k 
u moin^ des glaces y & deâ mbntâgoes 
de glace *^'* flpttanfes *endafiit, tdu'êe* raû» 
née , & que tous fes Lacs -à fcëtte hâîiterfr 
font gelés ; mBÎé Bemafda zvcAv nà ïecrct 
pour diflîpei^ce^^laces *; faûé en rehcort- 
trer aucune. Cela n'ell-iï pcfs Jbien-' adnn- 
rable? Et pourquoi nous a-t^on pri^'è en- 
core d'autres cîrcbnftaneès ^cfiii aOToient 
pu nous amufeir ^'utanC que''}^s^uv^ 
Arabes "i Avec tout'^tçta Bemarda fit de 
retour au Port cte VArina y apVè? avcfir 
monté & defcendu'le'' L-ac de ^p^aîqfcol la 
Rivière, reconnu la^Côtede la Mer-Jm- 
qu*au 80°. ; revenu '} remcfcté dans Irtjt 




dre accident. Ceft être .'bien tiabîle-, * 
dorénavant il faut prendre des Mari- 
niers en Efpttgpe , lorlqu'on votfdra -ftef- 
cher le Détroit du N. O. àfiri'i^Vils {HmC- 
fent faire évanouir les glaces' • pdlr'fe 
Sauvages, & parcourir en dûix mGQT4e 
tems toutes les Mers & Pals de VjfâM' 
que, 

7. Voici encore une merveille aaffi 
grande : l'Amiral & Bemarda fe tioi" 
voient dans une correfpondance fort lé* 
guliére; ils s'écrivoient exaâement isih ■ 
gré la diftance des lieux ; tantôt rAiii« e 
Ml envoyoit en polie un OflScier , taneAc ^ 
"£emarda un Sauvage ; les Lettres font 
* rei-' 



fanvier ^février & Mars.x^^^. 177 

dues exaâemènc ; & qui auroic ôré en« 
er ou arrêter des Couriers envoyés 

des Officiers du Roi à^Efpagne ? Tou- 
ces Nations fans nombre onc dû fans 
terefpcâer leurs ordres. Peut-on voir 
3areilles abfurdités, & ajouter foi à de 

contes? 

Et le Capitaine Sbapley^ comment 

I pu avoir communication avec notre 
lirai? Je ne répéterai pascequeTOf* 
TRuJJim remarque, qu'il donna à ce* 
i fes Certes & Journaux » fans fça- 
qu'il en feroit récompenfé fi généreu* 
snt* N'étoit-ce pas un crime de hau* 
'ahifon envers fa Nation? Auffî fera* 
our cela qu'il a vécu incognitdy& tel- 
mt qu'on n'en a jamais rien pu dé* 
rrir, pas même s'il a exiflë. Mais ve* 

I k 1 endroit de fon entrevufi avec 
liraL 

II eft vrai que celui^i dit 9 qu'il a 
70ile vers ce VaifFeau ; ainfi voilà le 
>ic & la communication avec la Mer 
id toute trouvée, & ce n'efl pas fans 
D » que Mr. Ikhbs y infifte \ mais par 
eurpn ne fçait où le placer. L'Ecri* 
du VaifTeau la Californie efl obligé de 
er un monftre en fiait de Cartes Géà» 
liques ; d'un c6té il nous donne la 

Q^Hudfm avec toutes les petites 
I & Caps; & de l'autre, oh l'on de- 

voir le Continent 9 il place la Mer 
n.XFLPQrt.1. M oîi 
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où Sbapley fe trouva. N'eft-ce pasfebietr 
tirer d'afftire? J'ai encore une plainte à 
faire ^contre de Fonte: il afllire qu'on ne 
fçavoit pas de fon tems , fî la Califomie 
ctoit une Ile, ou non; il envoyé à la dé- 
couverte Perudojfa^ & puis ne nous dit pas 
un mot de fa relation , quoiqu'il prenne 
la peine de nous faire part de fes autres 
découvertes. Peut êcre que TAuteur a 
trouvé plus à propos de nous donner cel* 
les-ci j croyant qu'on ne pourroit les coq- 
tredire, faute d'en pouvoir parler par ex- 
périence , que celle de la Californie qui c. 
toit mieux connue. Cependant il tâche 
d'iûfinuër que c'eft une Ile. Quel fonds 
doit-on faire fur une Relation 9 lorfqae ce 
qu'on en peut vérifier fe trouve faux f 

Voilà en gros ce que cette Relation 
contient de ce qui peut la faire rejctter 

Ear elle-même de toutes les perfonnesdc 
on-fens; nous examinerons plus bas 
combien elle eft contraire à toutes les au- 
tres Relations , après avoir auflî fait qûd* 
ques remarques fur la Mer dePOueflics^ 
quoique celle-ci ne foit pas proprement 
de la prétendue découverte de de FanUt 
elle y a été pourtant ajoutée à cette oc- 
cafion. 

Quelles preuves en donne- t-on?AûCû» 

ne que la Relation de Jean de Èuca de 

If 92 r que Mr. de rifle nous dotone dmf 

^fpn Mémoire fur les nouvelles Cattesdes 
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découvertes de de Fonte (fl), de l'année 
dernière ; oh eft riapporté ce ,que le Sr. 
Michel Lokefi attefte ; fçavoir que de Fuca 
fut employé comme Pilote pour les dé- 
couvertes au Nord Ouëfl: de V Amérique; 
qu'il entra dans une Mer entre 47 & 48° ; 
qu'il la trouva fort étendue (fans en mar- 
quer la longueur) ; qu'étant revenu au 
Mexique j on le flatta d'une récompenfe, de 
même qu'à la Ctour d^Efpagne ; que fouf- 
ftanc de trop longs délais (plufque Pex- 
pédicion de notre Amiral de Fonte) il 
s'enfuit pour retourner chez lui à Cipha- 
ïonie ; qu'il rencontra à Venife ledit Lo- 
ke, & convint avec lui de fe préfenter à 
la Reine Elisabeth , pour conduire les 
Anglais dans la Mer qu*il avoit découver- 
te. Cependant des accidens retardèrent 
1-exécution ,de fix ans , & Fucà mourut 
dans fa Patrie. 

Eft-il poflîble > que des perfonnes fen . 
fies puiflent fonder fur ceci la moindre 
preuve, ou même probabilité? Quel té- 
moin en a-ton? Loke; & celui-ci? Fucà 
même; & toujours Fuca^ point d'autre; 
on n'en apprend rien d'E/pagne; mais un 
Avanturier fans feu ni lieu fait ce conté 
à Loke , celui-ci le rapporte tel qu'il eft, 
4 on y ajoute foi. Combien de milliers 
<le pareils Avanturiers trouve-t-on enco- 
^ de nos jours , qui fe vantent de gran- 
des 

M 1 
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des chofes;& lorfqu'on approfondît leuw 
RélacioQS , on trouve que ce font des 
gens de rien , qui Ibuvent fçavent à pei- 
ne par les Cartes , oii efl utué un Pais 
oh ils difent avoir été & fait des merveiU 
les. 

Je me fouviens d'un pareil Chevalier 
d*indultrie, qui m'aflura avoir parcouru la 
Perfe , & n>*en raconta mille cnofes. A- 
près l'avoir écouté quelque tems , je lui 
demandai quelle route il avoit prife, & 
lui nommai les endroits fiir plufîeurs rou- 
tes. Il devint muet, & foucenoit que j'a- 
vois fait le voyage, après quoi je n en pus 
plus drer une feule p^ole qui eût rapport 
à fon prétendu voyage ; & voilà le ca» 
de Fuca, Déjà un Grec^ Pilote dans la Mer 
du Stid , c'eft voir un Signe noir en Euro^ 
pe , ou un Ours blanc fous la Ligne. Ce-^ 
pendant j'avouerai qu'il n'y a rien dlm- 
pofTible; mais les Efpagnolsy qui avoieoc 
fait des fraix éonfidérables , furtout les* 
dix dernières années , pour cette décou- 
verte , pourquoi n'auroient-*ilspas écouté 
l«lE«ca,qui foutenoit avoir réuili dans l'en* 
treprife pour laquelle on avoit fait ces 
fraix ? Bien plus , pourquoi Fuca retour, 
na-t-il à Cipbalonie pour y mener une vie 
miférable , tandis qu'il auroit pu faire for* 
tune en Angleterre ? Tout ceci ne prouve- 
t-il pas qa'on a très bien fait de joiodre 
cette découverte de Fuca à celle de l'A- 
miral de fbnt^icomme Màat toutes deot 

par. 
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partie du Pais des Chimères. Ce n'eft 

fîs que je nie entièrement une Mer de 
Of/è/î, mais danS'Un tout autreiens , com- 
me je le déduirai ci- après ; mais je vou- 
droi6 me fonder toujours fur des Rjélations 
plus autentiques. 

^Quant à l'entrée de D. Martin Aguilar j 
comme Mr. de /*i/feeft forcé d'avouôr que 
celui-ci ne parle que d'une Rivière, qtfon 
a changée depuis en Détroit , parce qu'on 
fouhaitoit d'en trouver un , il n'eft pas né- 
ceffaîre de m'y arrêter ; furtout parce que 
é^^guïlar a afluré lui même qu'il s'a pu y 
entrer^ ècaufeNB, de la rapidité démet- 
te Rivière. 

Je viens donc aux raifons que Mr. de 
rj^fe rapporte pour foutenir Pautenticité 
de la prétendue Relation de l'Amiral de 
Fonte; les void. 

'(a) i. Qu'en Angleterre il y a eu d'ha- 
biles Navigateurs, qui ont reconnu que ce 
voyage s'étoît réellement fait. 

K. Il fe peut fort bien que dans tous 
les Païs du Monde il y a des gens qui 
^fen laiflfent impofer par des Relations; 
celle de Sbiïndiez les Anciens^ &deM2n- 
deviUe chez ceux de ion tems , ont eu des 
approbateurs, qui les ont crues comme Ë- 
^angile. Au reîte la qualité d&Navigateul: 
ne veut rien dire en ccd : tout homme 

fei^, 

(4) yiéifuirts de Mr. di 1*1 fit xi - dcfiof mention* 

M j 
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fenfé, furtout chaque Géographe , eft en 
compétence d'en juger : il ne s'agit pa« 
de Mers connues qu'on a parcourues , 
mais de Contrées entièrement inconnues: 
je Ibutiens même qu'un Navigateur habi- 
le trouvera , en réfléchiflant fur mes re- 
marques ci-dcffus, que cette Relation n'a 
pas lé moindre air de probabilité. 

2. Que la Cour à'Emagne a pu par po* 
litîqiie fupprimer ces Mémoire^. 

R. D'un côté on ne comprend pas com»- 
ment elle a pu fupprimer TÔriginal Efpa' 
gnol , & que pourtant on en ait une tra» 
ouûion An^loife ; de l'autre , il faut que fon 
habileté foie extrême d'avoir pu nous dé- 
rober jufqu'à la moindre connoiffance , fi 
jamais un Amiral de Fonte , ou Fueme 9 a 
ipxifté au Péroiu 

7. Qu'on a ignoré en Angleterre 9 que k 
Général Seimor Gibbom ait envoyé un Vait 
feau fous la conduite de Shapky 5 à cette 
découverte. 

R. Il faut donc entaflcr miracle furnii* 
racle: les Efpagnols en ont été avertis dans 
le moment , & fi bien qu*on Pa {quM 
Mexique ; au Pérou , à la Cour d^EfpeffUt 
où laiéfolution a été prife d'éqùipperooe 
Efcadre, l'ordre donné au Pérou ^ les V^ 
féaux équippés & partis 9 le tout dans 
l'efpace d^un an 9 & que pourtant -en iln^ 
gkterre on n'en^it rien fçu. 

4. Il ne faut pas oublier queMr.&Pfr 
h rapporte lui-même que Thomas JiMi} 
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fuyé un fi grand froid au fio. qqe cela 
découragé les. Anglois : il eft vrai que 
îtpit en hy ver ; mais de Fonte & Bernard 
, des Ejpagnols frilleux, ne fe plai- 
oicnt d'aucun froid, encore moins des 
ces, au 77 & au 800. accordez-moi ces 
ces. 

;• Mr. Dobbs affure , que le Chevalier 
Qg^r s'étaac informé h Bojlon , a appris 
'environ dans ce tems il y aeuuneper* 
tne dû nom de Sbapleyice qui donnoit, 
foit Mr. Dobbs) beaucoup de foi à ïa 
ttre de l'Amiral de Fome^ & prouve 
elle eft un Journal aijçentique. 
i. Courage, Meflîeurs les faifeurs de 
Hians , il faut vous risndre juftice; vous 
débitez pas dés fornette^s mais de pu- 
vérités. Qui ofera dire que Cyrus^ 
TpatrCn Faramondi CléUe, &c. font-^es 
mans? Vous ave^ un grand avantage 
cette Relation: ici il n'y a qu'un hom* 
qui a porté le.som de Sbapley, & là- 
fus on déclare le Journal autendque : 
îz vous, dans C/éopatre , par exemple^ 
1 feulement il fe trouve qu'il y a eu 
Augujle, un Antoine ^xme Qiopatrej un 
ba Coriolan, un Tibère^ un Drufus^ un 
rippa^ un Marcel y une Livie^ iice y«* 
, & tant d'autres perfonnages.; mais 
ils ont exifté daas la qualité d*Empe- 
ir, de Reine, de Prince &c. qu'on leur 
one dans cet Ouvrage , & que le gros 
l'Hiftoire fe trouve chez les Auteurs 
M 4 au^ 
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aucentiques ; par conféquenc on ne fçau« 
roii révoquer eo doute que toutes les A* 
vantures qui y font rapportées , ne foient 
vrayes au pied de la lettre , & fans re« 
plique. 

6. Mr. Dobbs ne fçachant comment ré- 
foudre la difficulté fur ce qu'on ignoitric 
le Ibrt de Sbapley , & de fon Vaifleau » croit 

3ue les EJquimaux auront po le furpren- 
re? 

R. Mais , je le répète, par quel charme 
l'Amiral de Fm$ at-il pu endormir & a- 
doucir ces Sauvages féroces 9 pour pafler 

feu accompagné par le milieu de leur 
aïs , & à plus de mille lieues de tou- 
tes les dépendances du Roi ^^Ef pagne 9 
tandis que Sbapley n'en a pas échappé? 
Mais 

7. L'Ecrivain de la Cdiforme croit que 
ce font les fix hommes que Groifeliers a 
rencontré* 

R. Par malheur Mr. de PIp proovc 
que ceci eft impoifible , vu que le voya» 
ge de ce dernier s'eft fait en 1682. 

8. 11 inflfte fur la fuppreffion de la Ré' 
ladon E/pagnole^ en faifant mention dHn 
ne pareille fupprefllon de la parc dà M 
de Portugal , fur le paflagc de Mett» 

R. Je crois en effet » que la preuve 
vaut bien le fait qu'on veut prouver ; & 
que ce Livre eft aufli autentique que la 
B^élation de l'AmiraU II eft inconcevable 

que 
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le fur la relation d'un feul homme 9 
b(muisCowks^ on veuille fe fonder en 
euve ; furtouc lorfqu'il s*agit d'un lî- 
e imprimé & publié, qu*on ne peut ja- 
ais fupprimer u exaûement. 

9. On parle encore d'autres découver- 
s fupprimées par les Efpagmls ^ deforte 
l'à'préfent ils les ignorent eux-mê^ 
es. 

R. Je fçaî bien qu'aujourd'hui ils îgno- 
nt la Terre de Quifj leè Iles de Sa/o. 
m 9 h Côte occidentale depuis la Çali* 
mie julqu'au Détroit à^Anian &ç, mais 
I en a les Relations telles qu'ils les ont 
1 eux-mêmes ; & ce n'eft pas par une 
ite de leur fuppreïïion qu'ils les igno« 
DC ; mais parce qu'ayant reconnu qu'ils 
)(rédoient plus de Païs qu'ils ne pou« 
3ient en gouverner , ils ont abandonné 
» découvertes entièrement. 

10. Une Lettre de Mr. d^Ulloa^ conte- 
mt la Relation d'un D. Manuel MôreU 
A doit appuyer la Lettre de notre A- 
irai. 

R. Elle fait un effet tout contraire; 
lifqu'il dit qu'on deyoit chercher un paf- 
ge au Nord 9 qu'on y a été à unecertai- 
3 latitude , & que n'ayant rien trouvé 
n en étoit revenu ; au lieu que de Fonte 
été par le milieu du Continent de VA* 
irique^ & a trouvé le paiFâgCy puifqu'il 
rencontré SbapUty. 

&ifin Mr« de rJy/feparoit lui-même dou- 
M s ter 
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ter de cette autentidté , puifqu'il dit. 
fat cru qu'il étoit plus avantageux pour Vor 
vanremmt de la GéograîMe d'admettre cette 
relation , que de l:i njetter , mumd ce ne /«- 
roit que pour donner oucifim de faire de non- 
foeUes infmmatiom 6f recherches , 6f méM 
éC entreprendre de nouveaux voyages dans ces 
endroits. 

je ne dois pas omettre une remarque; 
fçavoir que l'Amiral & fes Officiers, fi 
habiles gens , comme on a pu le voir» 
ne nous donnent , ni longitude , ni lati- 
tude des endroits oîi ils fe font trouvés, 
Pour la longitude je les en quitte, je fçaii 
bien que (ans oblervations on n'en peut 
point déterminer ; & auroient-ils eu le 
tems d'en faire , lorfqu'ils parcouroieoc 
ce vafte Continent en pofte ? Mais pour 
la latitude , il n'en eft pas de même ; je 
ne fçai pourquoi on l'a omife , à moins 
que rAiiteur de cette belle Relation n'ait 
pas cfé le bazarder ; il avoit tort , tous 
fes Confrères , les faifeurs de Romans, 
De fe font pas de peine d'inventer des 
circonftances pour embellir le gros de 
leur Roman ; il auroit épargné bien de k 
peine à Mrs. de Vljle , Buacbe , & rEcri- 
vain de la Californie , pour dreflfcr dive^ 
fes Cartes , dont pas une ne reflemblc à 
Fautre , parce que leur imagination étoic 
obligée de travailler , laquelle étoit di^ 
verie chez eux ; & ce qu'il y a de cu- 
fieq^ ^ sHt que Mr. de Tj^Juppcfe que 

le 
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;u oU Sbapley fe trouva, étoit derrié^ 
Baye d*Hudfon; & en effet rEcri- 
de la CaHfomie l'y place, de- même 
Mr. de Vljle dans fa dernière Carte: 
celui-ci dans fa première^ & Mr^ 
be , iSxent cet endroit proche de la 
de Baffin , & ils ont raifon ; car f} 
mîe a fait tant de lieues, comme il 
arque dans fa Lettre , le calcul de ces 
leurs efl fort exaû; «Se le Détroit de 
uillo avec le Lac de ce nom ne fçaù* 
it être qu'au- delà du 70. degré, tlne 
3 que je ne comprends pas , c'eft que 
de rijU dans fa première Carte & Mr. 
be dans les ûennes , placent le gife-* 
t des côtes de la Mer Glaciale , que 
arda doit avoir reconnue N. E. & ce- 
î fe pouvoit autrement: par contre, 
celle de Septembre 1752, Mr. de 
la marque Nord , & enfuite O. & N. 
:e qui eft impoflîble , fi Bernarda a pu 
reconnoître la fin de la Baye de Baf- 
11 femble que Mr. de Vljk reconnoît 
aôme que toute cette Relation eft fa- 
ufe, fur-tout puifque fa dernière Car- 
iffcre entièrement de la premiéje. U 
le à-la-véritc (a) pour raifon du chan- 
ge qu'il a fait dans le gifem^nt des 
îs , que Bernarda a reconnues fur la 
: Glaciale, de nouvelles connoiffonces ac^ 
\s Vannée dernières dit-il; mais» outre 

qu'il 
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t|u'il ne dît pas en qtioî elles confiftent, 
î'âi déjà fait voir ci-deflus 9 que ce chao. 
gemenc ne s'accorde pas avec la Lettre 
de notre Amiral. Si donc Mr. de fljk 
croit ces nouvelles ctmmjfances plus auten- 
tiques , adieu Tautenticité de la Relation 
<le de Fonte. Mr. de FIfle fe fonde encore 

Î>our foutenir celle de cette dcroiéreyfur 
a conformité avec celle des Rùfjes ; mais 
je n'y en trouve point , excepté qu'il eft 
vérifié que le Continent de V Amérique ie 
trouvée plus proche de celui de VAfie^ 
'qu'on lïe Tavoit marqué dans les nouvel- 
les Cartes antérieures 9 ob Ton a larde un 
f;rand vuide entre les deux» en y fuppo- 
îant une vafte Mer » comme Mr. Dobbî 
le fuppofe encore ; & fi cette feule con- 
formité doit rendre ladite Relation vrai- 
femblable» & même autentlque^ j'efpére 
•qu'on ne refufcra pas la même probaoili- 
<é à mon fyftême , vu que je fuis dans 
des idées qui les rapprochent encore 
bien plus ; & qui font fondées for lei 
Relations autentiques » & des raifoooe* 
mens qu^on ae fçauroit rejetter entîéie' 
^ent. 

La fuite dans la Partie prochaine^ 



AR- 
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ARTICLE XII. 

,£TtRË à un Amateur de la PEurruRE. 

^Otis n'ignorei^pas, Monsieur ^ qu'un 
Cabioec devient doublement pré« 
fux par la quantité des Tableauitqui le 
mpofent, conûdéré» /ipariment^ & par 
mérite de la Colleâion en général^ au« 
ic qu'on a tâché de remplôr un certain 
fleîn que les diverfes branches de l'Art 
>us tracent* & où la feule connoiOknce 
ï beau ne fauroit atteindre» à moins que 
tems & les occajms ne la favorifent. 
La variété qui fe trouve dans la Col- 
Etion dont ] ai Thonneur de vous par* 
r 9 m'a fait plutôt fouhaiter qu^etb? fer- 
c de bafe à quelque nouvelle Galerie» 
le de la voir » après dix-fepc années de 
ins & d'étude» oifperfée en des endroits 
El l^idée d'un plan efl fouvent alTcz hé- 
roclite. 

II n'eft proprement dû qu'à un goût fu- 
meur, & à la magnificence des iPrinces 
Li*on ofe recourir à leurs Galeries , com- 
le à un Temple du goût , h des reper« 
oires des plus belles produftions de l'Art, • 
utant pour la diverjité des objets , que \>out 
a différence des mains. Rien ne doit ce- 
>ecdaat faire partie du Cabinet d'un Par- 

ticu- 
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ticulier ^ (fi Cabinet y a) qui ne foit dl- 

S;ne d^entrer dans celui du Connoifleur 
e plus rigide , & on ofe affurer hardiment 
de l'Amas en queftion , qu'on n'y trouve- 
ra guéres trois morceaux dont le Maître 
eft indiqué, qyon ne foit en mêmetems 
en état d'en citer de pareils , c'eft-à-dire 
de la même main , dans les Galeries des 
Princes & des plus grands Seigneurs dM/. 
lemagne , ou dans les plus fameux Cabi- 
nets de Hollande qui ont exifté depuis Tan- 
née 1684 jufqu'à préfent. 

Mais fi l'on n'a pas pu parvenir aux dif- 
férentes Ecoles d'Italie , vous vous fou- 
viendrez ^ Monsieur , que ce n'eft que 
la coUeûion (û) d'un Par ticulier, quoique 
toujours digne d'un Prince, & que peut 
le prix auquel les 220 à 22^ pièces font 
taxées, on n'achetteroit pas beaucoup de 
ces chef-d'CBUvres des jipelles , Lombards 
ou Romains y qui priment dans les Des- 
criptions d'un VEpiciéy d'un du Bois de ai 
Gelais , & d'ufa Ricbardfon , ou dans les 
Voyages d'un WrigbU Ce n'eft pas cepen* 
dant le feul laurier qui embellit les Jar- 
dins , le fimple gazon y doit entrer né- 

cef- 

{/) Ceux qui auront envie d'en faire I^acquiiitioo^ 
^ d'avoir des éclaircifTsmens nécelTaires par rap- 
^ort au prix , ou une indication plus circonftanciée 
de ces Tableaux, auront la bonté de s'adrefTer à Mr* 
tValther^ Confciller de Commerce , & Libraire de 11 
Côui à Drtsd* , ou à Mr. Bêbn ^ Libraife â H^a^ 
éêmrg. 
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ent, & former ce boulingrin qui 
:t pas moins la vue. Un Curieux 
i intelligent , (je ne parle pas de 
li Pefprit qu'ils affeûent ^ a gâté' 
[u'ils avoient) le Curieux que je 
> s'il polTéde^ par exemple, des 
hiftoriés d'un Gafpre^ d'un Clau- 
m ElsbHmer , qui l'emporteront 
) Jute fur tant d'autres PaïTages, 
ra-til un ilmpledairdeLune(a) 
5 van der Neer , Peintre , par la 
ation de fes Tableaux à*la- vérité 
mmun, mais dont le talent ne 
res ? Cette vérité , cette tranfpa- 
harmonie des coulieurs ne fe trou- 
toujours dans des Païfages , oh 
on Fils, le Maître du Chevalier 
fVerfy a traité le même fujet, & 
îndent cependant beaucoup plus 
el Tableau fait partie nécefTaire» 
ir ainO dire , partie intigrante ovt 
ç de (a claffc, pendant que nom* 
:res Tableaux in Animent plus pré- 
: le font pas abfolument dans la 
'eft encore fous ce point de vue 

tâché de diverfîfier le Cabinet ,• 
'ailleurs dans la claffe des Païfa- 

repréfentent , par exemple, le 
on a même eu égard à fes difFé- 

ren- 

cn a un tout nouvellement gravé l, !«»- 
la fuite des Païfages que publie le ctUbie 
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rentes parties à Paube^ à raurore,& par 
une efpece de gradation au refle du ma- 
tin. Avec cela on n'a pas négligé le dif- 
férent goût des Nations, & de rendre en. 
fin cet Amas affez confldérable pour rem- 

?Iir environ trois ou quatre pièces d'un 
alais bâti à la moderne, ou^ fi Ton veut» 
une efpéce de Galerie avec un petit Ca- 
binet pour le beau'ftrd. 

Je commence par TArticle d*Itàlie. Il 
y a entre autres le fameux NoU nu tan^ 
gère de Soliména , différent de celui d'un 
Curieux (û) à Femfe^& acheté dcrAmai» 
teur qui l'a fait peindre, reconnu origi- 
nal , non feulement de l'Académie de 
. Peinture & de Sculpture k Fiermefqmen 
a donné l'Attedation par écrit, mais fur* 
tout d'un premier coup d'œil d'un des 

})1us fameux Ëléves de Soliména^ aânei- 
ement vivant à Dresde (i); Tableau con- 
r^w d'ailleurs des plus habiles Peintres i 
Fiermeyk Munich (c) , & à Bom (d). Vooi 
vous rappellerez, Monsieur, fans doute 
avec plaifir les EocpreJJions du Comte £#• 
tari , peintures que vous avez admiréft 
dans ce Cabinet ; trois Morceaux iB^ 

reî 

{a) Mr. l'Abbé d» ytdimém indiqué ftiS TEftampc 
gravée Se publiée par W^intr. 
{h) Mi. le Comte R^tari, 
(c) Mf. Dtméorittt aôuellemciit à Céjfrf. 
id) Ml. D^mttn , £Uve 4c vém in Wwf. 
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& fis Figures à nd-corps ^{ulets his- 
e Gfdjèppe Noçari^ que le Colle<i* 
ait peindre lui-même dans le goût 
fge ; deux Carlo-lMi ou Charles 
prindpalemeoc le fiuneux Siline, 
dormant fur fon broc, donc San^ 
t mention dans la vie de ce Pein- 
Sujet de la Pabk (b) traité par le 
r Ùberi ; un Pan 9 figure k mi- 
dans le goût de VEj^^noUt ; de 
^cXfages bMbmes de Fimo Temef- 
atres plus champêtres de NÙxrco 
de VHmtonU , de ZimarcUi , de 
9 ftmomm; deux bonnes TéUs^mot' 
le caprice A* Antonio PeUigrifd ; & 
re Tête du Chevalier Rufca de fon 
r tems. Ceft le portrait d'une Fti- 
tiré au vif. 

Ecole Françoife il y a dans ce Gabii. 
Sujet d^biJbMre , morceau précieux 
les Notoire (r), Direâeur de TA- 
î de Peinture du Roi Tris-Cbritien 
9 peint pour leColIeâeuren 1744. 
?• yierge 6f VEnfata attribué k S- 
iiet , £ un très bon PcUJage d'un 
Boucher, l'ijyaore fi c*eft le fa- 
eintre eniliftoirejmais il eft ccr-? 
il ne perdra rien à la fuppoficion. 

L'£co. 

1 Silence ; Cimm & P/fij Fèftnnmt 8c P^ 
;. de gxjuidcut oatuieUe. 
»/Nfr Se Pj^f/^t 7ig. de petite Jiatwie. 
trff ttanâoimé ea X>Mri# «ngfftol têHfiê» 
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ÙEtoU Flamanàe x^u'on n'a pas voulu 
ièparer idàe»HMandùi5 9&ffxt^Qpax^ejh 
^Uens morceaux d'EIifiÂlre ^vec des JÎ* 
f/f grandes comme nature., àL^Abfrabm 
fm ou Janfm (a); par la Tiu de X 
f de Rubens ; par celle de &. ^uk^ 
JËjquiJjfe à* Antoine van Ihck-, & parde Ar- 
«iraît d^une ATcbi-DucheOepdocparÂaRk 
,fois LeuKy autre £léve<le Sidmr. I^BraD- 
^he particulière de Ktnbrani éSt îooxmat 
^r ces pièces de ce JiSaicre Ùi^y & fK 
«celles de Gerbrand van Jm EMout^y^às 
tUonaurdSramer (d)^ T^oot fes piëoBi » 
^ueftion tirent ceprâdaotplus uu: Ja «n- 
luére du^4J|/*an,) & futtout tpar deosik- 
m^e; (e) , morceaux extrêmeneoc £11» 
& précieux de QuUaume de PùorUrm -the 
converfation de Le Duc , 4: un Pêelenitaèi 
meilleur tems appartiennent «u hmàfm^ 
'Les Bâmbocbades font d'jft&îm iPO/ùàf 
de D. TdMfsr^ le Fils , d!.^lèù» iBmNMr^ 
dTiM^é â«&j & de Sêon Jfi&« liao» 

IV 

.f«) fThuu pleurant la mort ârMânit i SîUmt to- 
matit, lié par des ISnfàns ; 8c 'Bécêhm -«ycc la llfM- 
-tfhe JCWtf & un Satire » (îijet tiié deli yi. «de 
âe f^^x*/'- 

(6) Sf, Cimfiêfle portant L'enfant lESXftxà ptSiK 
la rivière. La tête de St, Jttm %ttfnfit, 

{€) Une Circoncifîon« 

{d) La nativité & la réCurreâion de N. S. H lèafr 
«tifficile 4le<^pcouver-que cet ArtiOe ait été J» .difiî* 
pie de Rembranit. 

(0 L'Oracle 4*^/w//«ii MtiifU Ml tenuMÎ» & 

i^idtec j|s«agiBMi •^''^*^-*^ "**"""' ; 
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é Bkke. Aj^fttonUky les morceaux dé 
iprices de Tbmas IVycky de tHUem 
hdliriks^ A^^Hans van Lin ^Exmleée 
h. ff^miwermm^ uDe Per^Sbhe de Hen^ 
St^nwyck , une PUci ^ArcbiteBwe de 
wibdomi Bnméerg , & une HuMU de 
Smrt Btoemart. 

H y a tontes forces de Gft&fT , A*Oifi^ 
B donufliqm 5 & d'autres >^biâm»a vi^ 
lur de kl main de fean Fft, de Frmcm 
^s , & de Dami âe ^nUk, (appelle 
mkbe dans r4SSÂ^'> ^^ Abeceiam fi ^ 
RRjo,) & entre autres les Pièces de iHoSl 
tKanléu Jméinjde^MbvanderD^s^ 
'Jbtnm der JbW {Cabd) de Dirk vm 
^mgen 9 ft fiirtoQt une grande Héce très 
aie A. des plus prèdeuies ée Nicolas Ber^ 
Imi } de fon noeilleur tcms , peint en 
^ff 9 repréfentant un Dibar^itemeiU aiwc 
fs Martbânis Levantins , & leurs cbame^ 
m 6c efcknes , comme on en voit dans 
>s Bftampes ^ Le Bas d'après deuxTa- 
leauz du Cabinet de Mr. te Baronne 
nWsn. Le Pendant eft de Hemi CmL 
» Fruits^ les FleuirSy & les h^^es fonc 
e McBfie d'OoJlervoyck , de Miff^n^ de 
tevtf de Hem^ A'Elée van dm Broeck^Si 
e ÈÊatOritts Witboos. Une BatêUk , Ta- 
leau crand & très Sm» ^ de i£mr wn 
ils. Les Marines (ont de Reynier Zee* 
MM) 6c <l*un autre Peintre amoviBe, un 
Mar^vanent de Pierre «M der rtlde. 
^imÊL9mPei$m^ oocic «eus qu'on 
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a déjà sommés , il y a un Herman Swa» 
neveltf die rHermitej grand & très fini» 
peint en 164; , aum confldérable qu'os 
en puifTe trouver ; un Jean Boib de n)è« 
me beauté ; un Jean Wyncmu , dont les 
figures Ibnt de Pùrre fVowuoerman; un Im- 
cas van Uden^ PaïTage avec un troupeau» 
& morceau précieux ; un François Milif 
dit Francifque s aufli beau que le Gafpre; 
un Tboman de H^elftein , réputé ÉlzbeU 
mer; un très beau Jean Griffier ; nombre 
iPHtdsman de Malines ; un anez grand mor- 
ceau di* Antoine de Coxie^ deux die P. Ryt' 
hraeck , Païfages héroïques dans le gdw 
de Nicolas Poufftn ; pluueurs ^Adam P> 
nacker; un Aldert vanEverdingenitroiny^ 
kob Ruisdael fort confîdérables » & deux d0 
Salomm Ton frère ; trois d'£^/an venàt 
Neer , dont deux n'ont pas été achevés^ 
le Peintre ayant été furpris par fi do» 
niére maladie; autant d'Art van derNmt 
& entre autres un Incendie i un GiaUn- 
me de Heufcb; un Frédéric Moucberen; m 
van Gojen; un J. R. de Fries ; un A- 
gel y & d'autres. 

. Avec cela on s*eft fait un devdr d^oe |^ 
pas n^liger les bons Peintres AUemotti g 
jugés louvent avec peu d'équité fur kt • ^ 
j'apports de quelques Auteurs , qui fini f 
.conCdérer le tems où chacun a écrit, b f 
;Copient bonnement les uns les autrets S 
Sibi ignaris , mbis graves. Les plus 9h |' 
{Ciens vous parlent avec jufi^lfi^.>pw^«ni- : 
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le la lècbereffe Gothique des Peîn. 
ai ont mvé en petit, qu'on appel* 
Mits Matres » & qui vivoient dans 
ms oii le mauvais goût étoit pres« 
i^erfel. De ces notions on infère 
propos pour le Siècle préfent. Sup- 
|u*il foit problématique , fi les Al» 
fe font corrigés , ou non, qui é- 
'a la question? qui parlera d'expé- 

? Mais n'auroit-on pas tort 

fer l'Etranger fouvent moins in. 
)ue fidèle , tandis qu'il y a des jIU 
qui femblables au Caméléon ^ n'em^ 
nt que des couleurs ou imprefidoos 
ires? 

(Toit dans ce Cabinet non feuler 
les Pièces de Charles Lotb, de Fré^ 
toucberm^ d'Oftadey & de M^pon^ 
VIT dont les noms paroifient faire 
ir aux Etrangers, puifqu'ils les a- 
C dans leurs Ecoles,) mais encore 
QX Morceaux à&Françm Terg^ZM^ 
ceux qu'il a faits eaAUemaafieqne 
manière AnglUfe ; des Batailles & 
% fujcts , oh il entre des Chevaux 
fie Querfurci des Païfages précieux. 
B grande compofition & Antoine Faif- 
r, dont les figures font de Hans*[ 
Maître de Terg; un grand Pdifage 
fb Faijlenberger j di^e frère & e-. 
Antoine^ avec des Animaux de gran- 
iturelle de Fr. Vemer Tarn ; d'au- * 
linnux • du Gibier • des Fruits te 
N 3 des 
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des Fleurs de la même main » peints 1 
Italie ; quantité de Paifage$ de y^ 
Orrnt^ parmi lefquels il y en a dont lei 
figures lODt de Gzii^afi. Les autres PA 
fagis font de C. H. Brandade Bêicb;deai 
d*Agricola très finis ; un à'EnuUi deux 
é^jffixmirê Tbiek^ quatre de &tets» ft 
deux de Brnikmcm , Peintre de la Oral 
deManbêim; diverfes 7Hes habiDéet dta 
goût pittorefque de Maayoki & de Dm> 
fiéf ; une de Kupaxki; un Homme mfki 

SmA comme nature pdntpv/'JifTeiMi* 
l en 1703; un Sujet d'bifimre & detP«l- 
fûges de G. W. E. Dietericby Peintre de 
Ja Cour ï Dresde. Diverfes Pièce» très 
finies qui reprèfentene» quoique dans an 
goût moins moderne, des fiqets aùffi a« 
IDufans que les WMemiXf par exemple» 
im Ripes de Dimm y des ÀffémbUis , oQ 
quelque AlteUir de Peintre ou de Sailp- 
teur par François yamiâeky la plupart or* 
Béa des Portraits de quelques hafailei 
Peintres contemporains , k fouroir sut 
Sanàrarts futurs. J*en viens au Penré^ 
de CbriHen Scybold , peint par kii-fliêne 
dans le goût de VÉfpagnolei^ & k me l»; 

Sre à wd^ùrps avec deux mmc dfAài 
Wiff peince à Lmèfes en i7}i« Bacoiv 
y a-t-il des Animaux de LeuÀem^ du (fî- 
Wde&MfrtaMl^ & des iRi^sfiar éietm 

Meflieiirs les AKiftes Su^es me p«- 
mectroot de r^ger parmi les JUmm» W 

jea- 



jeune & plu» ftmeux Holbein , dont une 
Têt;^ tvès brfte A-cFun pinceau. raoëllsBux 
p9M teniMnec: cette li.Ibe. 

Rien- Ql'eflhcepemiïiDt plu8 ftdle que de 
faire l'éloge d'une Colle£fcibn ^ mais que 
ttt, i]pgjSi ne foit iK>iflt d^kDenti par* la 
cûBiRamfoni dos osiffnmm^ Q'e&l^^àmiA 
ichsi. £n:4ei»ndaqAqu'Qq.4cldiwQii4i% . 
t^ q^^ l'abuA d€$ Ca^P^Qi ne ju^ 
I q^ (rap.»^ ont pcwr^ r^ul^bler 1^. 
Jq|$mPDs àfi dlT^r^ Peinrr^. q[u.e jq. mw 
sommer par dîffinâi.Qn» ^ «m QOjt va: ^, 
iDoins chacun i)|}ftp^(»ii^,4UiCa^i0li4. Qu 
lifquera moins qu^en déférant au juge- 
i&<Bft é'iui feub 

Voici \9% vxjfns desiA^ti^e»^ 
A Dresde y les Peintres en g^éral. 

A Breskaij Mr. Sauerkmd. 

btM% BrooA * Ç^m* 
KMunkhy Wc.umme^^ aâ^lJjS)? 

, ÂFrancfortfîir le Meyf^ y It^j^^. 

•■ IL M/2ïifca?ïi., Mr* JmnfoiMOTi; \ " r 
ÂMaymcë , Mr* Bocb, ' / 
A 5wwï, Mr. DwtJWî. 
- N 4 A 
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A Duffeldorp9 Mr. Karfch. 

A Hmbmrg^ Mr. van der Smiffen. 

Et à La Haye^ Mrs. Gérard HoetjYm 

des premiers ConnoliTeurs 9 & Jrt 

Scbounum. 

n ne me refte , Monsieur , que de vous 
rappeller que ces Tableaux font bien ooiK 
fervés , & pour la plupart tirés avec diorx 
des Familles qui onc bien voulu s'en dé- 
faire, ou des Peintres mêmes qui ont fou- 
vent peint pour le G>lleâeur en conciv- 
rence de leurs talens. 

J'ai llionneur d'être 5 &c 



. ARTICLE XIII. 

CoNTOmATioN d'une Suite de MédaiHes 
par Mr. Chapat. 

9^ TMP. ALEXANDER PlVSAVG. 
4 La Tête de Sivire Akxanire cou- 
ronnée de laurier. 

Hevers. MARSVLTOR. Jliflrrannédc 
toutes-pièces, marche contre les Ennemis 
de l'Empereur. r ' ^ 

Cet^e Médaille apparemment fiit frap- 
pée , Icnrfque Sévire Alexandre pardt de 
jSjme pour aller faire la guerre en Ojrimt. 
Il triompfta des Ferfis la douzième àno6e 
de Ion Régne* 
X ' 96.IV. 
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IVLIA MAMAEA AUG. La Tè- 
Mamie^ avec les cheveux treffès. . 
ms. VESTA. Une Femme debout 
eue de la main droite le Palladium ^^ 
la gauche une hafte« Elle eft vé« 
une longue robe : fa tête eft enve- 
i d'un voile. 

(l afin de fiiire connoîtrè le pan- 
qu'elle avoic pour la chafteté » que 
? emprunte ia la forme delaDéef- 
%a. 

IVLIA MAMAEA AVG. Mmie^ 
e d-devant. 

ns. R M. TR. P. IIL.... COS. 
Une Femme debout tient de la 
droite une branche d'arbre» & de 
) un long javelot. 

Doins que ce Revers ne vienne de 
/ertance du Monétaire qui aura prisr 
>in pour un autre , je ne fais qu'en 
rien ne me parolt plus eictraordinai* 
^uoi qu'il en foit, cette Médaille a 
x)nnuë à Mr. Paillant , delà je con- 
u'elle doit être extrêmement rare. 
IMP. MAXIMINVS PIVS AVG. 
^te de Jliaxtmîfi couronnée de lau- 

trs PROVIDENTIA AVG. Une 
le debout oui tient de la maindroi- 
e efpéce ae fceptre irenverfé ; de 
, une corne pleine dé fruits &c. A 
ids vous voyez un globe. 

N 5 Ce- 



Ceci marque l^cceodoo de PEmpefeur 
à pourvoir aux befoins de TEtat. 

99. MAXIMVSCAES.CaEaM.LaTè- 
te de StéKàmus iàns couronoe. 

Rems. PRINClVVENTVIISLJfe»^ 
muî debout tiebc de là naiaîlr dtoke hb 
bacon f & de Tautre un- jvreloc. Cfaosve^ 
fat. Dans le chanip de te MëdWtte du cô- 
té gauche on voifi doux Baftigoe» MiSh 
taires. (RR) 

f ai déjà parlé de ce type. . Il eft bos 
feutement^obfefver que Je ûtftàePrm- 
ce de la Jeune ffe ne fe. éooftFotfr qu'anc 
Céfars qui n^toieno jfomit aTaocéa ea 



loow IM^; M. ANT. GORDIANVS 
AFR. AVG. La Tête du jeune Gwëm 
éf4frtqt^9 ftvéc «ne çouFoiuie et Idxir 
rier,uftpettde barbe^ft «agmidftoBe. 
(RRRR) 

lUven. VICTOJtfA AVGG. ItoeVfe. 
toire qui narch&r elle « ^bs la maii 
droite une couromie élevée ^.ft dipalte* 
tre une lotfigae palme. 

Ce Revers noua eft UQ t^q^imaueeqie 
le» Gmtienf eurent d^boré^k -«ffiis fac 
les Qipicaines de Massmus ^4£iimse x miil 
c^deuxGfauda^boRvneaoBC ei lé nêflic 
fort qu'Oièof»; leur bonheur Akl de cottv 
cè durée. Ca^lUnus tua Gvrëenid fib dm 
un combat» QC défit toc^ement fesTro»- 
pes^ A cette oouveHe Oardim le vieof 
fe pendit de défefboiiv 

loi. IMP. 
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lor. IMP. GAESL D. CAEL. BALBI. 
iVS AVGw U Tètedt BaHm avec une 
ouroDoe radia le, 

RÊHsers. FIDES MVTVA AVGG* Deux 
M^sjoincc». (R> 

Ce type eft un mumà de \z fidélité ré^ 
ipioque qae BalMn & Pk^p&ii Vécoienc 
«>uée en recevant t^Empire. 

loj. IMP. CAE9. D. CAEL. BALBI- 
IVS AVa U Tête deJUMi, celle que 
i-dpvanc 

Rivirs.¥\ST AS MVTVA AVGa Deux 
nains jointes. (RR) 

Sans là Piété les autres Vertus font très 
leu de chofe» ou plutôt ne font rien du 
eut. AittâiftPtt^îê»téfndgBeiitattthenti« 
ucmenc le rtfpt& qu'its ont pour le Culte 
Jivin : ils fe regardent Cdmine frères , & 
bot gloire d^TMr une même Religion. 

to?; IMP. CAES. PVPiEN. MAXÎ. 
AVS AVG. La Tête de Pt^kn radiée. 

Revers. CARITAS MVTVS AVGG. 
)eiix mains jointes» (R) 

La Concorde ne fauroitibbfifterun mo« 
nent , (î la diarité n^ eft ta bafe. Rien 
r'eft plus digne de louange qne cet ef- 
ric de douceur 9 furtout qwnd il régne 
Dire des Perfonnes ou^ftat a^pelléei à 
louvemer les autres. ToiitefbîSi fi nous 
B croyons Q^ctotii, cette bonne intelli- 
^ce 5 dont il eft ici queftipn ^ ne dévoie 
cre Qu'extérieure^ SoIMi fut îiifcepdble 
le jalouûe & de colère: il ne vid point 

de 
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de bon œil la Statue Equeftre décernée 
à Ton Collègue à roccafîoa de la mort de 
Maximin : il en fut irrité. 

104. IMP. ,CAES- M. ANT. GORDIA- 
NVS AVG. La Tête de Gordim le jeu* 
De, avec une couronne radiée* 

kemrs. VIRTVS AVG. L^Empereor 
debout tient de la main droite une ^Sgb* 
œ de palme en Tair: de l'autre il manie 
un long javelot; fa tète eft couverte 
d'un cafque , & fon corps d'une cuiraf* 
fe : à fcs pieda on voie un grand boudic^ 
rond. : 

Le jeune Gardien fait ici parade de fes 
exploits contre Sap^r Roi de Perfe ; oa 
peut-être il fe glorifie de ladéfaicede&« 
binianus 5 qui s'étant foulevé dans Vjifri^ 
que 9 vouloit ufurper l'Empire. 

loç. IMP. GORDIANVS PIVS FEL 
AVG. La Tête de Gcrdien troifiémc en- 
tourée de laurier. 

ifewr^ LAETITIA AVG. N-UneFcm- 
me debout qui tient de la main droite une 
cdUronne , & de la gauche une hafte. 

Cette Médaille oui fe trouve d'un fort 
petit module 9: ^ a caufe de cela même 
infiniment rare* Il femble qu'elle a été 
frappée pour le même fujec que la pfé- 
cédente. La çouroQne de laurier que 
PAlIegrefle étale^ en efi un indice aiieK 
certain. . 
106. IMP- M. IVL. PHILIPPVS. AVG.. 

U 
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de Philippe le vieux , ceinte d'une 
) radiale. 

. LAETIT. FVNDAT. Une Fem- 
»uc tient une couronne de la main 
k de l'autre un timon, 
^yers fans-douce eft on mémorial 
ix conclue avec lesPer/b; Quoi- 
coutât la MifiptUmiê & V Arménie 
ms^ la joye ne laifla point d'être 

:kP. M. IVL. PHILIPPVS A VG. 
de Philippe^ comme ci-deiTus. 
. AD\^TVS AVGG. L'Em- 
i cheval 5 la main droite élevée ^ 
îline dans l'autre. (R) 
la mort du jeune Gordien aflaili. 
UfopGtamie 5 Philippe , qui étoit Tau- 
ce meurtre 5 pnt d'abord le che« 
Rome^B&n de faire confirmer Ton 
Ceft au fujet de fon arrivée en 
ipitale qu'on fit cette monnoye. 
[MP. PHILIPPVS AVG. LaTê. 
Hlbpe avec une couronne radiée. 
s. AETERNITASAVGG. UnE- 
fur lequel paroit un homme qui 
le conduire. (R) 
garde l'Eléphant comme iin fym- 
PEtemité , parce qu'il vit au-delà 
c fiécles. Il eft donc mis fur ce 
» pour faire voir que Rome fouhai- 
: Philippes une vie aufii longue 
e de cet AnlmaU 

109. IMP. 
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I09. IMP. PmUPPVS AVG. FbOippê 
le Père, tel que ci-devant. 
. Revers. SAECVLVM NOWM. Un 
Temple à fix colonies , au miliea des- 
quelles on voie we F^e afllitè qui tient 
counK un fovAre dans la maio droite ^ & 
de k 'gaoche ^usé bille. <R) 

Ccft le Temple 8t laStatw de^ufpâer 
CbjvW^ PMffe lui ordonna des Taciffi- 
ces à l'occafion des Jeux Séculaireayqiffl 
oSKfbra Mvec tewcoup de (bmptuofiié 11 
miUiéiiie année de ta tbit dadop de Rme. 

iio. OTAOL. SEVKRA AVG.LaTê. 
te û^Otacilm foucenue par «m cvoiffanc 
. Efi^m.SAECVLARESAVGG. Unl$- 
popocame fotti iesineda âMwloB«pper« 
i^ait ces leotres «nmérales IllL 

Cet Animal, qui a la tfteeeg tf fem eu iCBt 
groflEe , eft un Amphibie que le NU pro- 
duit afiee commanèment. On le fie voir 
à Kmm aux S^peâades pirtylicspoiirlaoaa- 
triéme .fois , ou peut-ém le «lainéme 
jour des Jeux Sécolaif es. Ces dsifres niL 
peuvent figniiier auffî que -dans PAiéDC 
parurent quatre HîpopocanMS ^oq Obefàtf 
marins , à la fois. 

m. OTACIL. SEVERA AVG. Le 
Bcrfte A^Otacilie^ comme ci-deSua. 

Rewn. PIETAS AVGVSTAE. Ost 
Femme debout. 

La Piété fe preirf offiaaîreBieKt potf 
le culte qu'on ooic t Dîeo ; melqteM 
pour l^smour que Ton porte a fes Pro- 
ches. 
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Je croîs ce Revers filfceptible de 
coDd .feos ^ puisque la Piété eft v^ 
Dtie ftos autel, & âDS aucus decei^ 
luts proores h la Religion* 
2. M. lYL. PHILirevS CAES. La 

de Pbi^pe le jeune ceinte d'une 
>nne radiale. 

om. PRINCffI IWENT. mOfe 
fUt tient de la main drote an fi^e, 

la gauche un long javeloc 
I ne déj^oic Pmœ As iâ Jemijfe^ 
celui qui ëtoit deffiné à remplir le 
le. Le Riobe àma la tnain du jeu* 
'bUifpe eft une preuve de ce que f%. 

l\ IMP.M.IVL,PHIL1PPVSAVG^ 

fête du même PbiU^ » couronnôe 

ne d-âevant. 

ïvirs. FEUCITAS IMFP. dans une 

omie de laurier. (R) 

nUppe ayant alTodé ibn fils à l'Empi- 

on fir^pa cette Médailles comme un 

\ œrtam que cette alfixiatîon procu* 

t leur propre bonheur &celoi de tout 

4.^1MP. C. M. Q. TRAIANUS DE- 
S AVG- La Tê(e de TmjanDédyTti^ 

wers. PANNONIAE. Deux Femmes 
Hit fans fe r^rder y cteuame tenimc 
Eofeigne Militaire ; ila première «de 
lain droite 9 l'autre de la «aiu jm- 

« . « 
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II y avoic deux Pamumies^ la grande & 
la petite. Elles font toutes deux repré- 
fentées ici , à caufe que Trajan Dict fac 
falué Empereur par les Légions qui hy ver- 
noient dans cette double Province. 
.; iif. IMP. CAE. TRA. DEC AVG. 
La Tête de Decius ^ telle que la précé- 
dente. 

Revers. PANNONIAE. Deux Femmes 
debout fe ferrent la main 5 en (igné de 
concorde: au milieu il y a une Emeigoe 
Militaire. (R) 

Ce Revers, quoiqu'un peu différent de 
celui qui précède 9 doit être expliqué de 
la même manière. 

116. HER. ETR AVG. LeBuf. 

te d^Etrufciik avec un croiflTant. 

Revers. PVDICITIA AVG. Une Fem- 
^me allife» qui femble vouloir ië couvrir 
le vifage d'un voile : de la main gaocbe 
elle tient une batte. 

Rien n*cft fi commun que de voir b 
Pudidîé fur les Médailles des Inopéntri- 
ces : rien effeûivement ne leur fait plos 
d'honneur que ce type. 

Ï17. Q. HER. ETR. MES. DEOVS 
NOB. C. La Tête à'Herenmus E^ 
Cijar ceinte d^une couronne à rayons, 
. Revers. PIETAS AVGG. Un Homme 
debout prefque nud , tient de la mah 
droite une bourfe , & de l'autre le cadu* 
cée. (RR) 

Haremus fait id de Mercure \m$ymh> 

le 
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Piété , parce que Mercure étoit 
dans ie Paganifme comme ricfti- 
lu Culte Divin. 

C VALENS HÔSTIL. MES. 
:VS N. C. LaTête d'HoJlilien ra- 

rs. PRiNCiPi IVVENTVTIS. 

debout tient de la main droite 

èigne Militaire 5 & de l'autre une 

MF. CAE. C. VIB. TREB. GAL- 
a Tète de GaUus avec une couron* 

f/ FELICITAS PVBLICA. Une 
debout, tenant de la main droi- 
ig caducée , & de la gauche une 
wondance* 

le Gallus parvint à l'Empire , on 
les chofes toumeroienc en bien ; 
)uïroic d'une paix durable; par 
;nt que l'on jgoûteroic des dou- 
18 nombre. Tout cela fe trouve 
fur ce Revers. 

MP. CAE. a VIB. VOLVSIA. 
1j. La Tête de Folufien couron- 
nme-la précédente. 
PAX AVGG. Une Femme de- 
main droite en l'air, arbore une 
d'Olivier : de la gauche c*eft une 
isverfale. 

i que Gallus fon Père avoit af- 
'Empire , fit frapper cette Mé- 
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daille en mémoire de la paix faite avec 
les Sarmates. 

121. IMP. AEMILIANVS PIVS FEL 
AVG. La Tête d^EmUien entourée d'une 
couronne radiale. 

Refuers. APOL. CONSERVAT. Dn 
Homme nud tout droit , tient de la main 
droite une branche de launer, &deraa» 
tre une lyre. (R) 

UEmpire Romain attaqué de toute» parts 
fous cet Empereur , ne fut point cepen- 
dant la proie des Barbares. Emilân rtta- 
blît entièrement le calme. Ceft pourquoi 
il prend ici le titre & là forme d*-^ 
Ion Confervateur. ... 

122. VALERIANVS P. F. AVa la 
Tête de Valérien avec uûfe cdûrdMe à 
rayons. ..' - 

Revers. ORIENS A VGG. Ub' HolUte 
nud, dont les épaules ^on€Coà1rërtéKd^il 
)etit manteau: il a lamaiadrôkeëlètftt) 
a tête rayonnante, un fouScdââllfiHâD 
gauche, & marche. ^ . . 

Ceft le Génie de V Orient qui accom- i 
pagne Fa/ért^ dans fon expédkfon cou- \ 
tre Sapor. Mais malgré cette erGortePBn* i 
pereur fut pris, & mourut d'une tarière \ 
très miférable , fans que Gallim fon fis» 
qui, régnoit conjointement avec lui, fit, 
la nioindre démarche pour fe venger da 
Roi de Ferfe. - 

i2j; RiANvs p: F ; AVà 

fâ/éne») comlne Q-deflas# - 



r. 
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'S. DEO VOLKANO. UnTetople 
e colonnes, f^ukain y eftrepré- 
^bouc les tenailles à la main , & 
eau prêt à. frapper fur l'enclume. 

ableque Valirieny avant que d'al- 
2 la guerre aux Orientaux ^ répara 
pie de Vukain dans la vue de fe 
propice ce Dieu Forgeron. Cet 

étoit au neuvième Quartier de 
Se c'efl; Titus Tatm , lelon D^mr 
ma/Te 9 qui Tavoit fsiit bâtir. 
GALLIENVS P. F. AVG. U 

Gallim radiée. 

s. VICTOfilA GER. Une 

! fur un globe entre deux Cap« 

apprenons par les Médailles, que 
vainquit deux fois les^Allemans , 
ue FaUrien fon Père tombât ibus 
oir de Sapor. Il y a de l'appa* 
tt'on a frappé ce Revers au ibjet 
remiére viaoîre. 

IMP. C. P. Lie. GALLIENVS 
jx Tête de GaUien^ telle que ci- 

r. CONCORDIA AVGG. Deux 
)intes. (R) 

3^e ne lignifie autre chofe 5 que 
e Gallien avec fon Père , ou peut- 
ec FaUrien le jeune, lorfque les 
[Vrans fe foulevérent» " 
CALLIENVS P. F. AVa Le 
O a JBui- 
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Bulle de Gallieri avec une couronne ra- 
diale , & la moitié d'un bouclier : TEni- 
pereur tient de la main droite une jave- 
line au-defllis de répaule 5 & r^arde le 
côté gauche. 

Revers: DEO MARTI. Un Temple à 
quatre colonnes , & une Figure virile ao 
milieu- (R) 

On peut dire indifféremment des Edî- 
fices Sacrés qu'on voit fur les mûoBoies 
anciennes, ou qu'ils ont été réparés 5 OQ 
qu'ilsf ont été conftruits par ceux à qui 
ces Médailles appartiennent. U eflr ce- 
pendant plus fur de s'en tenir au dernier 
fens. Gallien donc aura fondé un Temple 
au Dieu Mars 9 & Falérim aura jette les 
fondemens d'un aijfre Temple en Tbon- 
neur dé Vulcàin. 

117. SALOLINA AVG. Le Bsftcde 
Salonine accompagné d'un Croiflfant. 

Revers. FELICITAS PVBLICA. Uoc 
Femme aflife , qui tient de la mam drd' 
te un Caducée en l'air, & de l'autre une 
Corne d'abondance. 

Fendant que la guerre occupoit 6^^ 
Salonine travailloit à fe rendre recommao* 
dable : elle avoit foin de pourvoir Km 
des chofes néceffaires à la vie. CétoiC 
l'unique moyen de s'attirer la bienveil* 
lance du Public : en effet quand tout a- 
bonde dans une Ville, le Peuple e&ti* 
cellkirément heureux. 

. 12,1 SA- 
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118. SALONINA AVG. Sdmm, zom- 
ne ci-delTus 

Revers. DEAE SEGETIAE. Une Fi. 
;ure debout dans un Porche à quatre co- 
oones , les deux mains élevées. (R) 

Sûlomne extrêmement attentive aux be- 
oins du Peuple ^mofn 3 s'immortaUfa par 
:e même endroit: cette PrinceiTe dédia 
m Temple à la Déefle de la Moijfm^ qui 
l'avojt eu jufqu^alors qu^un fimple Au* 

iiç. DIVO VALERIANO CAES. La 
fête radiée de Sal. Valérien le jeune. 

Revers. CONSECRATIO. Une Aigle 
iployée , le bec élevé. 

Sdoninus fils de Gdlien & de Sahnine , 
lyant été envoyé dans les Gaules pour ap-- 
prendre le métier des armes fous Pojlume 
Capitaine très expérimenté , y périt par 
[es artifices de ce même Pojlume. Gallien, 
Dour tâcher de fe confoler de la perte 
de ce cher fils , lui fit décerner l'Apo- 
théoië. . 

130. VALERIANVS CAES. La Tête 
dé P. Lie. Valerimus fils de Ftdérien & 
de MarinUme , avec une couronne à ra- 
yons. 

Revers. lOVI CRESCENTL Un jeune 
Enfant tout nud eft monté fur une chè- 
vre , dont il empoigne une corne de la 
nain gauche : de Tautre il femble vou« 
loir lancer la foudre. (RR) 

On frappa cette Médaille à 4'honneur 
03 de 
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de Licinius Vàlerianus yZi^xhs qu*il eut été 
créé Cijar par fon Père. Le type qu'on 
lui donne ici , convient & à fa dignité, & 
à fon âge. Lkinm paroît fous la forme 
àQ Jupiter dans le tems que ce Dieu étoit 
nourri du lait de la Chèvre ^mo/i^^^ afin 
de faire voir qu'il répondroit dignement 
à l'efpérance qu'on avoit conçue de lui. 

1 ri. IMP. C. POSTVMVS P. F. AVG. 
La Tète de Poftume ceinte d'une couroo* 
ne radiale. . ^ 

Revers. VBERTAS AVG. Une Figure 
de femme debout , qui tient de la main 
droite quelques épis,& de la gauche une 
Corne d'abondance. 

Pojlume i l'exemple des bons Empe* 
reurs fe fît une gloire de procurer aux Peu* 
pies qui lui étoient fournis toutes les pro- 
vidons qui rendent la vie agréable. Li 
Femme qu'on voit fur ce Revers repré- 
fente la Fertilité. 

132. IMP. C. POSTVMVS P. E. AVG. 
La Tê|e de Pojlume ^ conmie la préoè» 
dente, g 

Reiâs. HERC. DEVSONIENS. . Un 
Homme nud qui s'appuye fur unemall&e; 
fa njain gauche eft armée d'un ara 

Hercuk que Fàfiume avoit choifî pour 
fon Dieu Tutélaire , fut furnommé iJnt- 
/onien^ parce qu'il étoit adoré par les Bi- 
bît^ns de Deufime , Ville Capitale des From 
établis au-delà du Rbin. 
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fUcatim éCune Antique très finguliére de 
monze trouvée aux ermrrons d*Orange en 

rf^£ Bafe ronde de fis pouces & de^ 
^ mî de circonférence , fur trois quarts 
pouce d!épaifleur, porte le fuft d'une 
•lonne canelée, haute d'un peu plus de 
âx pouces;,. au-deiïu^ de laquelle pa^ 
t une moitié de corps d*Animal. Cefl 
B Tête de Bouc, la gueule béante, avec 
s pieds de Lion & dei aîles recoquil- 
s., La hauteur de ce Simulacre eftpref- 
5 de deux pouces : :de l'extrémité du 
4 gauche jufqu'au bout dé Taîle, il y 
à deux & demi. 

[1 , eft aiTez difficile d'approfondir les 
jRiéres que cette Figure Pantbie ren* 
me: cependant on peut dire fans ha« 
der âe> vaines coajeâures, que par la 
e de Bouc on a voulu déûgner Ba- 
s ; par les pieds de Lion , Cybék; & 
• les aSles frifées, Cupidon. Apparem- 
nt que cette Idole appàrtenoit au La* 
re de quelque Homme puiflant , qui 
[bit conufter fon bonheur dans le viû 
ians llamour* 

Vous donnerons dam le Tome fuivant une 
ditm axes MidaiUes. 



AR- 
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ARTICLE XIV. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

SUISSE. 
Z^itré écrite de Laus/innb , /r ii* Décemhê 

MOMSIBUH, 

cl VOUS ne deviez annoncer^MoNsiioi., 
^ dans votre Journal que les Ouvrages cxcel- 
lens, je ne vous îrdi^uerols pas /"£«// wwa*»- 
tilhomme , oh Entrtt^ms de feu Mr. le Cbevâ» 

lier deB dvec le Cemte fon Nevem ftÊ/rfUi^ 

TAfme 6^ le Héros ^fmhliés far M. B.dêG » 

qui vient de parottre à lAufdwmt , chez fkn% 
ji. rerudj (c'eft*à-dire Pierre jiffads) 1754. 
L'Ouvrage eft partagé en XU. Entretiens in 
31 de icp pages. M. Frérem dans ion Ammk 
JLtitéraire Tom, V. fag, 149 , a fbrf bien dit 

2u'il y avoit dans cet Ouvrage des mdximes 
infées mêlées avec des pméttlités ô^ tUs plattt' 
tmdes. Je fuis bien aife de déclarer qu'on t 
porté le même jugement de cette prodoâioo 
dans le lieu de Ton origine. Or n'a pas da 

fout Ati Smijfes une idée trop avantageufe eo 
"tamte. De pareils Livres , imprimés panpi 
nous, pourroîent fortifier ce décri; flpofoii* 
ne ne difoit » pour notre honneur , que celai« 
ci eft écrit ^ar un Ftançois retiré dq)uls pea 
dw ce Paîs> & qui n'/ fera pas fonune par 

dauiS 
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'au(& minces compofitions. Quelques xmxU 
les heureuièmenc exprimées font un contraf- 
; fi fingulier avec de mauvais contes, qu'on a 
eu de conclure , ou que tout ne part pas de 
i même plume, ou quel* Auteur eft très îné« 
al. Le Comte dit« par exemple, au Cheva. 
er fon Oncle dans le VIL Entretien , qui 
aite de i^Awtwr, ,, L'infcniibilité fuppofe de 
la Itupidité 9 j'en tire la preuve du conte 
fuivant. Un Paîân appelle Mdrttn^ ayant 
perdu fon toe a'adreffa au Magifter du ViU 
, lage, & lui promit un cochon s'il le lui fai- 
, foit retrouver. Le Magifter cria tout haut 
, un Dimanche après la grand-MelTe au peu- 
, pie aflemblé , que celui qui n*auroit jamais 
, eu d'amour eût ^ fe préfenter , qu'il auroit 
, un cochon. Auffiptot un malotru fend la 
» preffe , tenant fon bonnet en l'air, arrive au* 
, près du Crieur & demande le cochon , en 
jurant qu'il n^'a jamais eu d'amour. Tenez, 
corapére , dit le Magifter à Martin , don- 
nez-moi le cochon, voilà votre âne**. 
Chaque Entretien e(l ainfi terminé par une 
Iillqire ; elles ont paru à M. FtérQn , com* 

le ^ moi, auffi imfipides pomr le fond efue msd 
uuÊféej pour la farmi. Dans ce même En* 
retien l'Auteur fait de l'amour la pafflon des 
ramdsJtêmmes ^ il la place a» rang des chefes 
ueUtntet. Seroit-ce parce que c'eft la fien*. 
e? BaUazar Graciem a une .autre idée de 
Héroirme, & forme fon Héros par d'autres 
uxlmes. Le Chevalier B.... déduit, ou peu 
en faut, toute la fcience du Hétos, à ffa* 
oir danCer, monter à ofaeval , & faire des ar- 
tes. Mais n'e(l-ce point-là Je principal mé« 
lie d'MQ Héros de Théâtre v ou d'un Athié<- 
O s te? 
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te ? Ce q\û me déplaît furtout dans cet 0\î^ 
vrage, ce font des expreffions indécentes coo* 
ue la K^lfpom & contre la Piété» De petits 
]p:cciv9iM(ubalterne9^ne ceflTerom-ite jamais de 
cbcircher à fe taire. des pafUbn» parmi ceux 
qiie la Kdigion incommode» en l'attaquant à 
découvert ou par dcis iniinuatidns malignat 
ÏU:venu des préjugea tulg^ires L'AtUeor com- 
bat les jdées de la Z>^bhrk; cependant il croit 
j^coreaux ELevenaDS»& tâche. d/expliquer ces 
apparitions i trop fcuve&t confirtaées: pour are 
xé?ioquées en douce.- iXcarfqu'un cadavre k 
5:orrompt , les parties les plus giofliéres réf- 
tf nt; dans la terre , lies plus fubBles s'élèvent 
danfi; Tair. Celies^ciréuniesirepréfeiCent la fi- 
;gjarc. à laquelle, elles appartenoient i voilà le 
pbantôme. Ceft prejque l*ùcbema. ou Peishlm 
des ,Byihag9ricUns » & avant eux des Philofor 
phes Orientaux. 

.. Jamais on n'a parlé, avec plus .de:inépris de 
la Voëfie. L'Auteut n'eft pas né Pôcte, & Je 
Taurois ipupçonné. Il y a de rââeâatioa ft 
•j>eu d'équité il mettre en avant Mr. ^. Ks//^ 
r« , . pour lui prêter ce qu'il n'a jamais dit. 
^ Mr. de r$lfaire , dit-ou, ne-;roit deo aU" 
^ defTus d'un Duc ou d'un Lord-Pair^ ^ioDt 
o à citer des triompheaxiue le parterfe.lcur*! 
^ déférés ". Sans-di)ute ; que Mt. ^9 Fdiâin 
mttLéfitridéUWk-AeSvtsÀtOlQver; Si.ymrpUtv^ 
•d^ous d*Ené€^ & qu'iUpréféte un.JLiber8teiir 
jde la Patrie tu .Poète» qui chante Ces ei* 
fjk^its. Sçêpnm , .jeipefltfe^» desavikiefoit auffi 
Xîfi.qu'on dit ici de lui. ,^ Faire des Yers avec 
^yTértnct & des ricochets fur l'eau avec li- 
,1 lims^ c'étolt deux.aknuremens de même prix 
i$ aw yeux d'un des ^«if'^MrA Faites poiCoo 
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^, à un Poète, l'il & le talent de vous diveu 
,, tir. Mr. de Ftmdôme fe plaifoit à nourrir 
„ des dogues. Mais agiflfez avec les Poètes, 
„ coiDine ce Prince agiCToic avec les chiens. 
9t Appréhendez toujours d*en être mordu. Ke. 
I, gardez-les comme des hommes qui fe vouent 
„ au divenifTement du Pub'ic. Payez-les com« 
^ me vous payeit les Comédiens, & évitez de 
^ les admettre dans votre familiarité*'. Sans 
être Poètes , il eft des hommes , dont la &- 
miliarité, la connoKTance même eS très dan- 
gereufe. Nous en avons ici un exemple tout 
récent. Je trouve bien autant de malignité 
dans telle proie que dans les plus malins vers« 
Il f a des dogues par-tout , ai de tous les or- 
dres. Pour juger plus fainement du cas que 
le fila de Pdul'Emilk & le dernier LéUus fi. 
rent de la Poefie, nous renvoyons le Cheva«. 
lier au Prologue des ^</e/^Ae/ , ^ Cornélius Ne* 
^•/, & à bien d'autres Auteurs, qu'il necon- 
noit pas. Il e(t (ûr du- moins qu'il n'étoit pas 
un Héros , ce sàfiem Emilien , felon les prin« 
dpes de notre Chevalier; car il avoit autant 
die fçavoir que de talens , dit yelleins Pdterm 
ttdmj ; îngemii^ue dcfimdiorum emineniijjimtêfm 
L'Auteur ne veut pas que fon Héros s'ap- 
plique ni à la Logique , ni à la Méihaphy(i» 
-guc , ni à la Morale, ni à la Phyfique. Jede- 
vinerois que celui qui a donné de pareils con- 
feils , n'a en ^t rien étudié de tout cela. Il 
D'ell , fuivant lui , aucune ProfefHon qui ne 
puiflë prétendre à l'HéroiTme. Nous verrons 
fi dans la fieime il y parviendra fans le fe- 
cours de ces Sciences. Je me lafTe autant de 
parcourir y que V0U3 vous ennuyez peut-être de 

lire. ^ ' ^^ 

Voici 
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• Voia encore un nouvel Ouvrage d'un wé- 
Ttte bien médiocre. L^/Uujire Païfan , om Mé» 
cotres (jl jivanttires de EHiniel Moginié , néh 
tff du village de Chezales au Canton de Berne 
Bailliage de Moudon , mort à ^gra le ii. Ma 
-1749 âgé de 19 ansyOmrab de la^emièreddf' 
fe^ Commandant de ta ficonde Garde Mogole^ 
Grand' for fier du Palais de i*Emferemr^Go»m 
semeur de Palugéat , on fe trouvent fluSeurt 
forficularieés anecdotes des dernières revota^ 
tiens de la Perfe (3 de P Indoflan , 6* du régne 
de Thamas^l^uli'Il^n : écrh f^ adreffé fât 
lui' même a Jon Ftére François jfij» légataire. 
JLanfanne chez Pierre A. Verney Libraire au 
Pont. 1754. i5<f pages. 11 y a dequo! perdre 
jbaleine à la ïefture de ce long titre, où l'on a 
laiflë fubfifter une faute contre la Grammaire. 
L'Ouvrage eft dédié à V Etat^xtèrtenr de Bet* 
ise^ c'eft- a-dire au Corpg re§>eftabfe delà |eu- 
nefle de cette Ville-îà. C'eft le fécond Ou- 
vrage qui lui a été adreffé. Le premier écoit 
plus digne de cette illuftre Société , c'étoit la 
nouvelle Edition des Qaufes de la grandeur^ 
de la décadence des Romains, Mr. Friron an- 
nonçant l*jémour^propre {àcrsfié am plaspr de U 
vengeance , fe contente de dire » Roman p» 
toyAle , je dis , Vllluftre Patfan , Romam tm 
fitoyaklt. Cet Ouvrage fourmille de fautes de 
ilHe, on n'y apperçoit ni deflein ni moralité; 
fl péctie contre la Géographie & la vraifem* 
biance $ il eft fans invehtiôn^^ dt fans intérêt. 
On &it marcher une armée avec (a vitelfed'aa 
courrier, époufer a un Incirconds la fille d'tni 
Empereur circoncis Le Général opine à brii* 
kr la capitale & à ravager 4e centre pour na* 
untiv les frontières les plus éloignées de f^ 

tat. 
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En voilà aflez , 4 peut-être trop. Il eft 
que l'on (çiche que G de pareilles chofes 
priment dans notre Ville , nous ne man* 
QS pas aCTez de Jugement pour approuver 
Livre auflt ridicule par les chofes qui y 
quent que par celles qtli s'y trouvent. 
s dois enfin > Monsiior , vous rendre comp* 
t'un autre Livre nouveau, dont l'exécution 
répond pas exaôement au titre : ^ Hiftoire 
iqne dm Siècle^ ûù fe voif dévelùfpée la eofg^ 
'e de tomfes les Cours , ttun Tfdhé à PdM» 
, depuis la Paix de Weftfhsdit^ ;Wf«^'^ ^^ 
tiére Paix £ jiixJa-Chafielle indupifement. 
miére partie Londres 1754* Cet Ouvrage 
:é imprimé à Neufckdtel^ dans l'Imprime- 
des Editeurs du Joumd Helvé/ifme. Peu 
1 eft &llu que cet enfant chéri n'ait été é. 
fé avant la naiffance. Quelques difcours 
rudens de l'Auteur, qui chercholt à faire 
;our à des Anilois , avec qui il étoit en 
tion à Latsfanmt , étant parvenus à Mr. le 
ident de France à Genève , cdui-çi dénon- 
Hiftoire politique à lAudeChaviinj Ara- 
adeur de Franee à Solemm. Ce Minière 
me adreiTé à LL. EE. de Semé , ces fa- 
Maglftrats défendirent l'impreffion de ce 
Te dans leur Païs. L'Auteur a adouci 
Iques endroits trop libres contre fa pa« 
, & voilà enfin ce trélbr de politique pu« 

fous un titre aflfez avantageux. 

r/ï fromettre keauconp : mais fu*i$9 fort* il 
Jouvent ? 

/ Dm Vent. 

Dans une loogue piéftce U défend coura* 

geu- 
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gcufcment le Tefidmetft foUitaue i*^l^érom,i 
auaque aflfez indécemment Mr. de y§ltdirn 
c*e(l un moyen quelquefois de fe rendre ilii». 
tre. Ainfi le nom à^Effirat^ jeft-ll parvenu 
jufqu'à nous. Bien des gens croj^ent ajoutera 
leur réputation ce qu'ils enléyent à celle des 
autres. Dès lors il faut attaquer ceux qui ont 
le plus à perdre. Pour vivre du pillage, uq 
ibldat s'adrenfe aux maifons les mieiii garnies. 
Contefler à l'Hidorien de Charlib XIL à 
FAuteur du siècle de Louis XJV, le droit de 
hazarder des régies fur la manière d'écrire 
l'Hidoire , pour fe l'arroger avec aOurance, 
c'eit fans-doute plus chercher ^ &ire valoir fes 
talens que fa modeflie. Rifum temeatu amui 
Si un ftile inégal, peu correâ ^précieux , quel- 
quefois embaralTé jufqu'au galimathiai ; fi des 
anecdotes fmgulléres, hasardées (ans êarandi; 
fi des réflexions quintefTentiées* qui nappent 
par leur hardiefTe , ou qui échappent par leur 
fubtillté font les attributs d'un Hlftorlen poli« 
tique , Mr. de rdtMre n*aura garde de oon^ 
tefier à celuUci fes titres. Dans le Tifmmem 
folitiqme on avoit mis en corre^nda&ce le 
Cardinal avec les Réformés de B^éHeee» Ceoi-d 
& recrient contre la calomnie (b Néophyte 
Ici on &it fortir du Château St. jâmie\jakw^ 
^ lion de ducats d'or pour les £Ure pa£fer mt les 
mains de l'Empereur dans celles do Prince 
d*Ora»ge Guillaume III. Ainfi jRmm aide â 
détruire le CdthoUdfme de Londres. 

Tros^ I^HtidHjve fn4t^ nMe difcriwriinl^ 
heho» 

C'eft l'épigraphe de l'Auteur & du Livre. Od 
fe plaint généralement que l'Auteur n'écrit pis 
d'une manière aOez da^^ ^ij^Mm s^^ pion^a* 
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çoit pas autrement Tes oracles. On efl étoQné 
qa'tin. homme qui a des vues politiques G é- 
tendues , & qui montre dans fes écries de fi 
profondes réûezions , n'en fafle pas parokre 
aatant dans £1 conduite. Ceft quHl eft plus 
aîlë deconnoHre le pairéoue le prércnt^ade 
n^lejr les Etats que lea paffions. 

Vn jifiroUpÊit un fm /# laiffa ekoir 
Am pmd d^mm fmits : On M ^^ fémnre 

Tandis fi^j^. tes peds à t^nttnpmnrvrir^ 
Pénfet-tniM dm^dejnt de fa iêitf 

Je foiSi &c* 

B s at H 1; 

On va mettre feus preflè un Ouvra»» 
dont le titre feul fera cdnnottre Tutillté: ïe 
rtêffêS ou YBffdà vient de parottre. C'eli un 
So. beatt papier , caraAéres neufs » édîtloa 
correâe. On ne devoit pas en attendre moto 
des ixÂvA des Libraires qui exécuteront^ de du 
SçsMraoc qtfl dirigera tout le travail* Vocabula. 
&toM Jtiilis Utjliusqui , en t^ariis ante êdîfis » 

Sétfgfihn ^jrAtiXAND.ScoTi, }o. Kahl, Barh. 
RissoNii & Jo. GoTTL. HïiNiccii dieceffieni^ 
imt ; fmed etit in dnùs tomos diftrihmtnm \ ope^ 
rà i^ ftndh^ B^Ari Phïlippi Vtcat , Jnrh in 
AcaàemiJ^ Lausahnemsi Profeffms » fnmf^ 
Éthut 'L,k\3hA\xt\B Marà-Mtchaéiis Sonffnei ^ 
GtViVM Méf^-MifchMélu Cbapnit 175c. La 
^igence , Tatt^âon , l'érudition A le dif- 
cemement de Mr. Fîcof , ajoutant aux foins 

4c tt&t <le S^?*i4a^ fqt» pcéoédi éns k 

' — ■ ■ ' - - — ^^^ 
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même carrière > nous font efpérer un p^êcdh- 
lahe de Droit d'autant plus excellent , qu'il 
fera commode par fa brièveté , fur dans fa 
dèciiions , exaâ dans fes citations , correâdaos 
fon orcographe, & judicieux dans le choix des 
mots quon j fera entrer. Il fera complétons 
être étendu, concis fans être obfcur. Leo- 
raftére eft afTez petit , l'Ouvrage cft fur deux 
colonnes , & tout y eft diftioâ par la variété 
& la forme des lettres mifes en oeuvre. 

Dans un Ouvrage de ce genre il fiut des 
définitions noininaies « fouveiit' réelles, A too. 

iours vrayes. Ce travail a donc fes difficultéi 
\ faut lire beaucoup avant que de bazarder 
la fignifîcation d'un mot. Les Auteurs qd'oo 
lit ont quelquefois varié ; le fùjet « les drcbn* 
fiances <x le ddfein détermiiient le fens; rien 
ne doit échapper. Souvent les ufages & les loix 
ont changé , & on a retenu les mêmes mots 
pour défîgner des chofes difierentes. Pour ne 
pas fe tromper , il faut connoitre les matières 
auffl bien que la langue ; le difcememait eft 
auffi néceflfaire que l'attention. Quelle obliga- 
tion n'a -t- on pas aux Sçavans qui veuto 
bien prendre fur eux des travaux aiiffi peu a- 
gréablesF Le Lexicon de Sriffoifims , augmenté 
par le célèbre J. CottM heinêcùus , étoic ce 
qu'on avoit de mieux en ce genre. Le ynéh- 
laire de Mr. Ficsf aura divers avantages. S'i-. 
bord il fera plus abrégé , quoique ^us cou- 
plet à divers égards , & plus univeifdlemcDt 
utile. On a fuppléé les termes du Droit*Ca- 
non qui manquent dans Sriiïonms , & ona 
omis ceux du Droit- Public Germami^mê , fii 
étoient répandus cà & là dans l'éditiOD à'H^ 
m9uH$s i 00 peut le» ttouver dftQ# Icsuf tfitfj 



moins d'obfcuHté daM !» ÔuvftM 
iu î)to\tJ^\>\\zA*MlmMi9èt . où f « 
mr cette ralibn » qu'il fiStôit les laffliMf» 
petfla d*acannulet emad tioililife d*Ai« 
pour fixer la figniflâadoli d*to(i motif 
^ exempter btni cholQs fbffiftftC; on i 
lé les flutn , à cortlgé par-toot teà d« 
àutites. Il a paru inutfle aufll de |rd^ 
triage par les termes tiré» des Iittéim'- 
emes du Droit. £nfin le (j^tràitt SéS^ 
nt fon jugement k fts dédfiofu Mir^ 

fl Ta cru néccC&lre. Afin de doft* 
1 correftfon de cet important Otftmige 
nécefTaire , les LibnûYea ne fe hàtetont 

ne parottra qu'tai commencement de 
1757.. On invite lei Libttîrtt à don- 

commiAon , en fouffcrivant i>ûur It 
d'exemplaires dont ils pourront vikM 

& on leur {«omet pour cela divers 

mt fur tes Aimatid aittficteU de Btpè (4): 

Mr. /)l«yfc«i. Bourgeois dé cette VA* 
ibfte Attifte. qui fait ces Aimans attU 
Sa curiofitd naturelle le porta d*abonJ 
fuire quelques-uns de ces Aimaûs » ai 
les préceptes connus, A & capacité te 
it bientôt à les perfefflonnér. Il a re« 
que la figure fa plus convenable pour 

don- 

M Remarques (bnt âe Mt« i>4iilft<Mt»f0» 
JCrLPétrhl. P 
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4onner beaucoup de fprce à cesf Ai^pans , e(t 
celle d'un fer à cheval : voici la ^néfure dei 
parties d'un de mes Aimans , qui péfe pf on- 
ces , & qui porte i6 livres : fpn èpaiffcur cft 
de 5 lignes pied de Roi , fi largeur de 9 li- 
gnes» fon contour extérieur de 8 pouces, & 
{a dlQance entre les milieux des deux pieds e(t 
de % pouces. C'eft dans la mêiqe prpportton 
gue notre Artide fait tous Tes Aimans , en* 
lorte qu'ils font tous d'une figure femblable, 
Quand on leseflTaye pour la première fois, îU 
ont ordinairement un peu plus de fqrce qu'il? 
n'en cpnfervcnt, cependant il? ne perdent guîU 
te au.del^ de la dixième partie de leur force q- 
liginale. Il efl pourtant bon pour faire confer- 
ver leur force à ces Aimans , d'obferver les rér 
glea que l'Artifte prefcrit lui-méine l^h^effiis, 
fi que je vais ajouter ici: 

'"Manière de fe fervlf de VÀlmdn ^ dç Péffm^ 
four qu*$l ne perde fds de fd force. 

Dès qu'on s*en eft fervi il faut avoir foin de 
remettre fur le cbamp le iupport de fer ; en 
même téms on prendra le baffin d^ùne balan- 
ce cju'pn accrochera- aq- fupport.. Çda étant 
fait, on chargera le bafliQ du poids que l'Air 
nian peut pprter , en o&fervant dç ne meure 
jpas a'aboi;d tout le poids , mais ep. ajbQtanc 

.peu à peu : par exemple > fi c'ietl ua Aîman 
qpî p^i{^e porter 6 livres , on mettra d'abord 

. < fg-. , çnfuitç \ -i^ , aprfes ce^a 4 « , 4 np 
flemii<)Uart, jufqii'aù poids' entier. Eorlqull 
a tiré tout ce qu'il peut tirer fans tomber • H 
pi\ix. ôtfir la balance avec fon poids, aprèsquo» 

*i)n laiflfe repofer TAim^P avec fon fMppoft;ds 
.» " . ' .. cet* 
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cette manière il gardera fa force jufqu'à ce qu'on 
Tcuille s'en fervir ; & lorfqu'on en aura fait ufa* 
ge pour aimanter des aiguilles de bouffoie on 
pour autre chofe , il faudra répéter la même 
manœuvre. Si on néglîgeoit î»r oubli de fai- 
re ce que je viens de prefcrlre , T Aiman per- ' 
droit de fa force , & pour la lui redonner il fau. 
droit néceflairement me le renvoyer; je le re* 
metttois en état fans rien exiger pour cela , 
moyennant qu*on me Tenvoye frami. 

Il feut après cela obferver que le fupport 
tire davantage s'il cft appliqué à TAiman d'u- 
ne manière qu'il déborde de la moitié dans 
toute fa longueur. Avec ces précautions les 
Aimans fe conferveront tels qu'ils forcent des 
mains de l'Ouvrier. La réuffite de ces Aimans 
eft à peu près toujours égale pour éQs Aimans 
égaux » & très rarement ils différeront d'une 
dixième partie de leur force entre eux. Cette 
grande uniformité a mis Mr. Daniel Bernouil- 
/i, qui a manié & effayé un grand nombre de 
ces Aimans , en état de trouver la vraye loi 
fuivant laquelle ces Aimans femblables entre 
ciix augmentent de force en augmentant de 
volume. Je mettrai ici. quelques réflexions fur 
cette augmentation de force. 

Il eft naturel que de plus grands Aimans 
ayent plus de force que d'autres plus petits. 
- La plupart des Sçavans ont préfumé que dans 
les Aimans d'un fiiccès égal les forces devroienc 
augmenter en raifon de leur poids; c*eft-à- 
dirc , que d'un Aiman dix ou vingt fois plus 
pefant , la force feroît auffi dix ou vingt fois 
plus grande : mais Mr. BernouiU a d'abord re- 
marqué qu'il s'en falloir de beaucoup que les 
Âlnians n'augmentalTent autant : trois ou quai. 
P X trc 
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tre expérleivces le condui&reat «iffi-c^ à k 
Traye loi , laquelle s'«ft ei^ttite trouvée con- 
firmée jMtr toutes ie< autres oUènratioos qM 
a faites , depuis un Aiman d'un quart d'oaœ 
jufqu'aiiz AliDans <le wiùgi OQces de |»oidf , & 
au-delà. Cette loi porte. f««€4tf/0r<«.itfr#^'. 
SRi^itr/ fftii U raifùn de iemrs fmrféi^s 4m aiht 
éUs rdànes culfimmet des ^turrù de lêmr fmdi. 
Uneré^auffi umple oe peut ^tre que. le fniit 
d'un travail qui ifnUe parfaitement la nature, 
A eUe eu d'une grande préfomptioa pour la 
perfe^iion de ces Aimans. Suivant cette ut* 
gke un Airoan qui feroit ^4 fois plua peiàot» 
se.içauroit porter que huit fois plut de poids. 
Cell auffi en vertu de cette loi que l'Ouvrier 
peut être iûr de £Ure pouer un quiotal à uo 
Aiman qui uura 10 livres & 5 j| ODces de poids. 
Un tel Aiflian , quoique parfait , ne poneroit 
4onc tout au plus que dix fois fon propre poids, 
7 compris le poids de Çou fupport : & fi l'on 
pou voit faire un Aimao qui pefàt cent qute- 
uux , un tel Aiman ne pourroit plus poittr 
que (on propre poids. 

Je me fuis auffi informé du prix de cesAî- 
jnans Mr. Duttich vend les plus petits AisuVi 
qui péfent un quart d*once » & qui portent iS 
à lo onces > & par conséquent ?& à io ftis 
lerir poids, pour, s livres argent de Fr jwcr s pcMpr 
ceux qui font confidérablement ploi fous il 
«demande to fols pour chaque livre de firoes 
enfin depuis 20 jafqu'à ^o livres de fince , il 
net outre les xo livres trente fois pour cbai)ue 
livre de force qu'il ajoute. J'ai remarqué qv'i- 
Tec ces^ Aimans on fait d'excellentes 9i^^ 
pour les Boufloies ; ce qu'on peut coochuepi' 

II 
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nesa , & il parok jufqiA'id que la vertu de 
i aiguilles ne diminue pas. J'ai adroiré fttr* 
it fea aiguilieb «I^InclifialGaii i m ^ait que 
plus habiles S^an» & Aitiftcs , tela que 
effiewa MmfdHnkrotk & Crakémy n*ODC ja- 
i^ pu réuffir à faire accorder encre elles 
aitiuitkt d'ilurlioaiibn , & qu'ila'n'oot pi» 
conféquent a'afluwr de la vraje indiiaif(MB 
aucun cema. C'eft ce qui a engagé TAca» 
nie des Sciences de Pdris à propofer à tous 
SçdvaDS , Quelle ièroit kiineilleure manifâ» 
le coûdruire cea aiguiUea, & d'attacher ua 
I de xooo liviea à^ette queflion. Mr. Di^ 
b \ en fuivant les préceptea de celui qui a 
iponé le prti eft parvenu ^ les conftruiie 
c toute l'exaâicude imaginable. J'en ai v(» 
KTasd nombre qui dûSéroient encre elles ea 
b , en ficture & en force , qu'il leur don^ 

I i defleio très petite , A qui ne UifToient 
ér metttrer tontea examinent la même 
inaifon. Dana le plan du siéridieii ma^ 
tique toutes ces aiguHlea montroient ici ^ 
U une indinaifon de 71^. 30; Mr. z>i>. 
^ m*afiîife avoir déji ofafervé une variatioii 
nrtem vm degré d'un ^cjna à un autre. 
lit éloignait les aiguUlea duditplanduxoé-» 
sn nagoétiqtte , pipa ellca augmentoient 
JacUnaîibn , j^^'k fe tenir verticalement 
qu'elles afen élol^noîent d'environ fo d. 

NORD.. 
Dannemarc* 

II Uî bcaucAup^ di caa de la RéUiim U 
^ im Séktmi^f Ci d^P ^^* a^ Ddtmcmars^ 

p 3 P« 
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par divers Sçavans qui font Romnrés dans la 
Préface de la première Partie. C'eft une efpé* 
ce de Journal 

Une Feuille hebdomadaire , qui a paru de- 
puis le 11 Décembre 1755 jufqu'au 7 Décem- 
bre I7Ç4, forme à préfentun Volwmtin^uar* 
ta Intitulé , Le Ttadu^eur , ou Tradti6h$on de 
diverfes Feuilles choifies , tirées des Pdfiers An-» 
glois. Ego apis matinae more modoque à c«- 
fenhague» C'Cll de Jl Adventurer du Ramiler, 
du World , &c. que ces Feuilles font tirées, 
Les fujets en font intéreflfans ; & l'on doit 
fçavoir gré à Mr. Roger , Secrétaire de S. E. 
Mr. le Baron de Berndorff, d*avoir fait cepré- 
fent au Public. 

On lui eft aufli redevable de la Brochure 
fulvante: Les Efprits^forts de C /intiquiti Ger» 
tnanique (3 Septentrionale , comparés aux In* 
crédules modernes, Differtation traduite de /* Al- 
lemand de Mr. le Profeffeur Gottfried Schûtzc, 
Membre des Académies des Sciences de CopeiK* 
hague ô» de Berlin en 3 f. in oâtavo. 
SUEDE. 
Stockholm. 

Mr. Henri jacoh sivers , Prédicateur delà 
Cour , a donné un Ouvrage en onze feuilles 
in quarto ,<\m\ concerne THiftoiredu Roi Gi»- 
tÀve I. dont il a tiré diverfes particularités a- 
necdotes de quelques Documens & Manuf; 
crits qu*il a été à portée de confulter. 
Allemagne. 
Hanovef» 

On a imprimé ici les Priuciput de Chyme de 
Boerhaave , traduits en Allemand , d*aprts l'Et- 
trait Anglois , qui avoltététivé de TOi^iiiil' 
Latin. C'ed un Volume im oStéhm de 51s ]»- 

8»f 
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!8 , avec figures. Le Traduéleur ell un haJ 
le ProfelTeur de Cminieu^ qui n*a pas ju^ 
propos de fe nommer. Cet Extrait, fait à 
mdres , d'après lequel II a travaillé , méritoit 
itte préférence, parce qu'il eft accompagné de 
ufieurs bonnes Remarques* 
Halle. 
Mr. le Doéleur & ProfefTeuf BMmgéftm 
donné un SrevUtium Htftoritf Cbrifitdmmim 
km SchoUrum fudrnm tâitup^ , i Alph. & 
f. tn oâkdvo. La divifion en eft par (îécles» 
: le fil de THillolre s*y rapporte aux années 
es Empereurs. Cet Ouvrage eft très bien 
it. 

Le môme Sçavant a commencé la pubitca- 
on d'un Ouvrage allemand » qui renferme 
s Vies intérefTantes, tirées prlncipalecont de 
Bthlîogrdphie Britanni^ne, Les deux premiers 
btumes font cinq alphabets in oQavo. Le 
)oix des Vies qui entrent dans ce Recueil 
t tel , que cette leâure convient à des per«| 
nnes de tout ordre qui ont du goût pour les 
ettres. 

GÔTTIMGBM. 

Le Prix concernant la perfeélion des Macbf- 
•s » que la Société Royale de cette Ville a 
>nné à la DifTertation qui avoit pour Deyi*^ 
, levé fit , qnod home fertur onms^ a été tcm^ 
jrté par Mr. Jean Albert EuUr ^ Filsatnéda 
Hébre Académicien de Berlm,. 

ScH WABAC H. 

Mr. le Confeiller Privé , cbnfippbe PbUifpê 
Imdd, dit de Schiitz^ vient de nous donner la 
remlére Partie de TOuvrage important fur 
Hiftoire de Brandebourg, ou Corpus Hiforim 
hémdiftb0rM4 jphhmatuum , en /iHmémi^ 
^ P 4 ?!! 
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im folio , dont nous avons anjaoQcé le Piojd 
Cette Partie va demik Tan iï<$4, c'cft-à-diK, 
depuis CaMR ap I Bouigra ve de Km^mk^fg . et 
la MallDD des Comtes de Zolibr.» , jufqtt*! 
1^ I iiq , auquel mourus Js/iN 111. Bo<ii;gnif< 
de Nmremherg, L'Auteur donne d'abocd da 
EclaircifTemens généraux fut l'Hiftoire d*v^//e. 
mAgm^ & repréfente Técat des OxÉxé^cflé' 
le renfbrnne peedaat les dik preiKlei»riéc>eide 
l^fff dwétiennt 'yaSafi\ l'ocî^ne de» Elcften 
& des Boorgraves^ II piopoile enfinee La QS 
nériogie de la NUsfaii de Zoatiai» , en deux Ta« 
fakes expliquées |mr des Noces. SuÉspcnclesVia 
des Princes de cette Maifon , avec une Dj^ 
cdptktt GéogQpM^ne de leurs RéfidéMet» & 
aotfcs Lteux. Tâut cda mérite uiieatcentioo 
pKticutieve , dt xeiid cet Otrvnieisa detnei» 
lenficftfofigearei 



Visa 



R i;. 



i Voici ua QDOvei Acknd de Cootsoverf» 

Le Titre ell alTez étendu pour &ire juger, dft 
contenu. ThêHcgis Pûiemica ^ ^ i/iv^/ /^^fitcf 

imtHw/Sftkm ftmdMmmuA trat^ , B^Fntm^^m 
i j m ikt t i àmmtf gêmmrU ImfUÊtt»^ Mâa^me Mêm 
THkà S!F SiOtanimÊêfrm ^ mÊmtfe/H s«^if 
cÊÊÊnfhtatmtmt ; Kf^i^ • CHfiwa € iâUia ê glénf* 
fimi proponttHf ; &^ imoMumlfi» Jhm astir j^fP^ 
mentis. Pofteriêr ejtbiket mmtmuts farfiaddres , 
€éÊm'Proféfami^m d» wntkmdë â^ûé^Oi y, m- 
Mme Lmtknf^dms comiràvfrÇm > (f pré. smàifé 
.KmÊdmê- Cit^MtÀ lUtiafiÀ^ t9f0ra^ Wtméâtm^ 
S^mfftmt dêcifés, iM Imuméêts a GL P..^' 
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\êm. !?•&. jéccedU km fmt Exsmem Pdtmhmm 
wfÊf AmguftétnÂ Comfiffime . cmm kttjms é$f^ 
h0mtk9 ttxfu. Pars 1. U. & Alpb« ^ f . mi i«u 

Ba&svth & Hor. 

Oa vient dlnvfiriiQer ici one Tiaduâioa w^Z- 
%mé»d€ des eii^dleas OuvcafieddeMnE/m. 
i Ca,t^S^n^ aucrefoiâ ProfeOèur à Sdutmmr^ for 
*Àrt de. prêcher , de fur le« Devoirs du ML 
ilftére Evân^éUciue. C'çftcMi volimie de ii.f. 

la piseflè de Brêithfff ^ donné un Ouvrage 
Skméim4 , iQtiCalé : JEpÂ/ êf Rxpérhmces de 
Dbvmie , deftimés s ikfr des umidts efficaces du 
VÙriol du Salpêtre, de U Sssye^ dss Marcssr$^ 
ie t^rfenicy de U .Myrrhe^ dss Quîm^ulna Ac 
W Jedsm Chrs^ofhk Bermard^ x Alpil. avec % 
hanches, ^ 

La LîbraîTie de CrsM débite: Aiuolsomt» 
Tiji Carmina Grœca e recenfimt Gvu Baz« 
n&l , emmtjmsdemf H. Stiphanc, à, TaH9» 
M2J1M Fabri i9«/î/. Accedmnt due Sappfaûs 0« 
l^iii ii#f iif^ Theocriti AnacreomtUum $n mer^ 
^semm Adonin. Cunsvït ]o. ^rid. Fifchetus. 
L7 i. ife.eQaxfo. Cet Ouvrage (ë trouve àAmr 
ictéâm chez les Imprioieurs de ce Joux&aU 

B 1 m t I M. 

Mr. SdMtze , }eune Tbéotog^en Rifermi^ da 
Donbra de ceux que i'Ëçlife Cathédrale di 
I>6vie bÀV voyager , a donné un écfaantfl- 
Ion fiMt hûûoiable de ièa études, ifavoir d^ 



J 
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Exerch/ttioais Philologie^ , dt)ntle Fafctculujfrl» 
mmsy imprimé aux dépens du Libraire «ffe^cr, 
m oàdzfQ annonce une Alite. Il y a fix Dif- 
fertations dans ce premier Recueil ; & ies fa- jj 
jets en ibnt tirés de la Philologie Sacrée & des 
Antiquités Germaniaues. 

Mr, chapar, Conleiller de Cour , a donné 
un opufcMle Poùi^ue , in o&avo » qui e(l une 
réïmpreffion augmentée, & corrigée , du Vo- 
lumc ift ^M4rfo qu*il avoit publié en 1743 1 ^ 
le titre de Pent Recueil de Poipes. 

On prépare une troifiéme Edition, revue 4 
jaugmentée de mes Con^etlt peur fermer tme A- 
hliothique 

La Fewille périodique, qui a pour titre jFm«^ 
mai EpiftoUirt , paroit depuis le commencement 
de cette année ; & le cneix des matières mé- 
. rite Tattention du Public 

Le Tome IX. des Mémoires de fAcédinM 
fort de deflbus laprefTe, & nous ^ commeo- 
cerons inceiïamment les Extraits. 

L'Académie continué à groffir fa Lifte Vov 
ci les derniers noms qui y ont été couchés. 
■ Leurs Excellences Mrs. de Bortke , de DâiM' 
kelmann , & de Maffdu , Miniftres d'Etat, en 
qualité d'Honoraires ; Mr. Jean ^WertEtiUr, 
Fils aîné du célèbre Mr. Euleren qualité dOi- 
dinaire; Mr. Jojfe Jeachim Soarh de Bsmt^ 
Aftronôme de Lisbonne ; Mr. de Sdmtféfts, 
Sçavant de Montpellier ; Mr. Maty , Doâeui 
. en Médecine , & Membre de la Société Rojt- 
le à Londres , connu par fon excellet^t J««*^ 
Britsnniejuei tàv, André Msyer ^ProMkotéC 
Mathématiques à Cryp/walde-j Mx. de RdntÊ, 
Préfident à Mortier au Parlement de Bnté- 
ine s Mr. TAbbé de la Caille , cet czcetieit 
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Uron^me qui a fi heuroufement eûrichi TAft 
ODomie par les Obfervations qu'il a faites au 
êf de Bonne-Efférance \ & de Mr. de Beau^ 
Vre^ Fils aîné du fécond lit de l'illuflre Mr, 
aac de Beamfêhre , l'un dçs plus grands per^ 
'images de ce ûécle* 

HOLLANDE, 

Amsterdam. 

Les Libraires Imprimeurs de ce Jotir»él vien« 
tent de mettre en vente une nouvelle Edition 
le YEffai Philofofhiquc far l'Entendement Hu^ 
mdin par Mr. Locke , i» quarto. Cette EdU 
:ion eft la cinquième à^UoiUnde. Avec tous 
es avantages des précédentes Editions , cellcr 
ci en a acquis de nouveaux. On en a fait auffi 
ane Edition en France^ quoique le Titre por« 
te Amfterddm , en 4 volumes tmx ^ dont on 
peut dire que ni le papier, ni le caraâére, n( 
le format , ne répondent à Timportancede TOu- 
rrage. Les Editeurs de Ftame ont à-la-vérité 
fait dans leur Edition quantité de correélions , 
(bit pour retoucher le langage , ou pour ren- 
tre la didlion plus intelligible. On a' profité 
ians cette nouvelle Edition de celles de leurs 
correélions que l'on a jugé bonnes ou néceflal- 
res , & l'on y en a fait de nouvelles dans le 
même genre. On y a d'ailleurs changé un nom* 
bre prodigieux de Capitales qu'il y avoit dans 
l'Edition qui a fervi de Copie. Des Capitales 
<»u II en .&ut pl^ifent à la vue,& fixent mieu^ 
Tefprit au fujet principal; au-lieu que leur trop 
fréquent ufage produit un e6fet tout contraire 

\ i;uo (^ à Tautre égard. Si l'on ajoute à cela 
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k beâiité du ptpier âCfnUsmdê , w 
tteuf ft net , le Portrait de Mf. Loeci MRh 
vellemem gnvé par TbaUle Tauja' , où poum 
dire que tes Libraires ont retklQ cette fidkioii, 
tant pour la correâion que pour le» oma* 
mens . préférable â toutes leidttiofiapréoédaMi 

Les mêmes Libraires publient aum le i^ottinât 
PûTfe feuille Hifionquê ^ Lktéféire de Mr. 
BanzfiN LA Martinibrb , Géographe de Si 
Majeflé Catholique, & Coardller du Roi des 
deux Siciles. Cet Ouvrage (pofthume) A 
fort amuftnt , & coatfeot dlf erfes Anecdotes 
cttfieaiës d'HKloire & de Dtténture, des Fi^ 
foles lemafqôabies , déç Boos-moci , deiHéctt 
dePoéfte, &c. 

Ils ûQt encore roui preft&piAliOrODtdas 
peu 

Hifinrê. (g Métmifti à» f^cddémU Mifék 
des StkmctM fêmr fAwmke MOœXLTL in li. 
Comme cette Année eft tits-forte , eRe com- 
prend» f vokinies (k beaucoup de figures. 

TraUi Gènéfd dm Cêmmefu par Mr. RiCARf. 
Refondu , confidérablemeBt augmeatédans ton- 
tea &$ parties, & d'Artictes des plos aiécefil- 
les : le tout accommodé à fétiC piétet dd 
Commerce par dhrerfes PerfomMS des pto 
lublies. UOuvrage eft auffi orné dnnt nott» 
«elle & belle Pkmcfae de Titra. 

Uêê touchent tuiftmVféakNik y îé Mdêuim 
& U cbirurpe , ifrées des T^df/féàimÊf nSkft* 
firmes de U SnUié M0ydk d0 Imàm d^ 
fèm ammemm mf, 4 votUflMi A» t%.^M^% 



NOUVELLE 

IBLIOTHEQUE 

GERMANIQ.UE, 

ou 
ISTOIRE LITTERAIRE 

De l'Allemagne, de la Suisse, 
fc^lesPAirs DU Nord, 

Par Mr. SAMUEL FORMEY. 

AyRIL,MJI f^JUIN. i7fj. 

TOME SEIZIEME. 
Seconde Parties 




A AMSTERDAMt 
ti€Z T. s C H R E U D E R , 
le PIERRE MORTIER le Jeune. 
N D C C L V. 



TA B L E 

DES 

. RTICLESi 

L Histoire de l'Académie Ro- 
yale des Sciences & Belles- Let- 
xres de Berlin , Année MCCLUI. 

Ml 

[. Mémoires de la Société Royale 
de Gottingm. i^g 

I. Novi CoMMÇNTARii Academi(g 
Scientiarutn Imperialis Petropolita^ 
na. 282 

^ Lettre fur Klrrîtabilité Hallirienne 
par Mr. Bei^trand. 299 

/. Essai fur l'Ame par Mr. le Baron 
DE Creutz. 3T4 

I. Examen de la notion qu'on fe 
forme communcmen^t de l'Eten- 
due. " 319 

I. Dissertation fur les Devoirs des 

Journaliftes dans l'expofé qu'ils 
donnent des Ouvrages. 343 

[I. Suite des Remarques fur le PafFa- 
ge au Nord. . 366 

K. Dan. Eberh. Baringii Clavis 'Di- 
plomatica Specimina veterum Scrip-' 
torum tradens^ &c. 401 

X. Explication d'un ancien Sceau 
fort fingulier. > 413 

II. Remarques fur deux Mariages 

donc 



TABLÉPES ARTJCI^S, 

dont on a prétendu groiOr h Gé- 
néalogie des anciens Graodi- 
Ducs de Rujfie. jag 

XH, NODVEAU PORTÏFEUIIXC^HîflW- 

que & Littéraire par K!l^. delà 
Martiniere. 434 

XIII. Mëmoirb fur la Vici&Sré Ousuik 
ges de Mr. Krafft. ' ' 446 

. XV. Nouvelles, LiTTERiÀoRfi»» 451 

DeLau/aéiti ' ^' • ' ' .'Jbid. 

De Berne. • \ .45^ 

BtLucemei - «^ i|y4 

De Genivew •- 45 J 

De Varfovie. ïbji. 

De Coperibague. '4^6 

D^jikembourg^ ibid 

De Dreidfi. 4J7 

De Rinteln. > ibii 

De Viefwe. "éiâ. 

De Jina. 458 

DeHûlk. îbld. 

De GSÙif^erk ; IMd. 

DtyViîtenberg. ibid. 
D« Fronfort Jw-VX>4ir^ 
De LHfiig^ * 



5? 



NOO. 




NOUVELLE 

BLIOTHEQ.UE 

E RMAIsf IQ^UE, 

Pour les Mois 

d'AvRiL, Mai & Juin. 

M D C C L V. 

.RTICLE PREMIER. 

RE DE L'ACADEMIE ROYALE DES 

îCEs ET Belles -r Lettres. Amie 

ICUII. Tme IX. A Berlin, chez 

e & Spener , Libraires de la Cour 
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p Ous trouverons dans les Mémoi* 
^ res de la ClaiTe de Phyfique de. 
i^ quoi remplir rufBfamnient le 
9» premier Extraie que nous allons 
de ce Tome IX. 
XVlPmAh Q I. KM 
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. î. Effai fur Vorigme & la génération te 
jAétcâtx par Mr. Eller. C'eit le réfultac 
d'un long travail & d'une profonde expé- 
rience. Il s'agit d'opérations de la Nato- 
re, les plus myftérieufcs prefque de touf 
tes 9 rien n'étant plus difficile que de fe 
frayer une route à travers les rochers» 
pour arriver jufgu'au Laboratoire des Mé- 
taux. L'entrepnfe va même jufqu'à l'inv» 
poifîbilicé , & ce n'cft pas non plus celle 
que Mr. Éller a formée pour acquérir les 
^onnoiflances qui font l'objet de ce M6* 
moire. 

Le feul moyen qu*il a jugé convenable 
à fes vues s c'eft une confidératioii atten- 
tive de tous les Corps en général » & de 
toutes les matières qui fe trouvent aiff 
endroits oii la Nature travaille à la pto- 
duâion des Mines > un examen foigneox» 
une analyfe pouflée aufli loin qu'il eftpoi- 
iible» de leurs parties conftituantes $ afin 
de découvrir ce que chacune de ces i» 
dérespeut fournir à la formation dei Mi- 
nes métalliques , & d'arriver ainiipirùe 
route infenuble à la fource de cette ftr- 
mation. 

Notre fçavant Phyiicien a été fbrt fr 
dé dans cette recherche par TavaDMe 
qu'il a eu de fréquenter lui-même les w 
nes dans là jeunefie» & de voir tra^dltt 
les Mineurs dans les creux des Motaf» 
gnes , en plufieurs endroits^ de Pjfflw»' 
gne; ob il a examiné toQC à lojfirlefcrf» 
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vaflcs & les fentes des rochers, & oîi il 
il confîdéré la propriété des exhalaifons 
minérales qu'on y rencontre plus ou moins, 
feion la fituation & la profondeur, ou fe-* 
Ion la nature de la Mme qu'on y travail-i 
le. Depuis ce tems-là Mr. Eller s'eft pro- 
curé une collcâion confldérable de toutes 
fortes de Minérauit & de FofQles , de 
tous les Païs oti il y en a : ce qui l'a ai» 
dé audi à reconnoître le mélange différent 
des Métaux dans leurs mines 9 & leurs 

grdes elTentielles , cachées dans les dif- 
rentes terres 5 ou madères pierreufes t 
qui leur fervent fouvent de matrices dans 
leur formation. 

Toutes ces Madères Minérales , ou Fos« 
liles , font en très grand nombre; & ce 
qui rend cette recherche encore plus pé« 
iiible* ce font les noms barbares , pour la 
Idupart » & inconnus , que les Fofliles en- 
général ont reçu des Mineurs. Ces gens^ 
qui depuis plufieurs fiécles forment une- 
tace à part en AHetnagne, ont imaginé des 
termes & des expreiïïon8,que leurs corn* 
patriotes n'entendent pas ; & comme ils- 
travaillent pour la plupart machinalement > 
ils ne peuvent guéres rendre raifon de ce 
qu^ls tbnt à un Curieux qui foubaite d*en 
foeiDftruit. 

Lés trois fameux Principes donc on fait 

KmoQeer Porigine jufqu'à Hormis TrHmi» 

Mi % . ont régné longtems dans la Chy*^ 

vm & dans la Métallurgieé Vers le mi-^ 

Q a Ue« 
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lieu du Cécile padé, le fameux Chymifte 
Ailemmdi Joacbim Bêcher^ les attaqua, & 
y en fubftiiua d'autres. La première ter- 
re , qu'il appelloit vitrifiante , fôurDÎt fe- 
ïon cet Auteur la plus grande partie, & 
proprement la bafe des corps métalli- 
ques. La féconde terre, dite Jidpbureufi s 
ou onStueuJe ^efl un principe uni verfel, qui 
s'unit affez étroitement au premier: c'eft 
elle qui fournit la nourriture au feu, lors- 
qu'elle eft mife dans un mouvement très 
rapide , & qui en entretient la flamme» 
Enfin , la troifiéme terre, ou le demkr 
principe métallique , fuivant rhypochéfe 
du même Becberj eft une terre merctffiA- 
le , fimple , fluïde , uniquement deftiDée 
pour les Métaux , qui leur donne l'cclac 
& la malléabilité. 

Pcrfonne n'a mieux foutenu & prouvé 
ces trois Principes , furtout te fécond, qoe 
feu Mr. Stobl jàoïit les Traités Chyraiqaes 
Ibnt remplis de nouvelles expériences à 
cet égard, aulli folides quecuneufes. Mr. 
Eller les a auflî adoptés, quoique ail- 
leurs il ne penfe pas tout à fait comme 
Bêcher , fur rorigfne & fur la conjonâion 
de ces mêmes Principes pour en former 
un Métal. 

Les détails de ce Mémoire ne font p89 
fufceptibles d'Extrait , mais ils méricenc 
d'être lus & relus par ceux que ces ma- 
tières intéreflent. Mr. £//er place les vT* 
principes métalliques dans des exhalaifonsf 

qui 
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li pendant une longue fuite d*années s'at- 
chent aux furfaces des cavités dans les 
>chers , y forment fucceflivement des 
^ , & rempliffent tout le creux du ro- 
ler. C'eft-lâ , félon l'Académicien , la 
lurce la plus ordinaire des Mines , & le 
lemin le plus naturel pour leur produc- 

Il place \e Principe eflontîel de toute 
étalléité dans la terre mercurielle , qui 
dfte par Punion la plus parfaite & abfo- 
ment indiiFoluble de l'acide du fel ma- 
tt avec fa propre terre , & auflî avec cer- 
ine' portion ae la première t^rre vitri- 
inte, par le moyen d'une aÛion fermer- 
DCe , qui produit cette fublimation na- 
irelle en vapeurs , par laquelle ces mo* 
cules font û étroitement unies les une^ 
IX autres, qu'il y refte auflî peu d'inter- 
Ices qu'il efl poflible. De-là vient non 
ulement l'inféparabilité de ces deux ter- 
•8, même dans le plus grand feu , mais 
rÎBcipalement ce poids fpéci&que dont 
!S Métaux font feuls en poflemon , & 
tu les diftingue de tous les autres Foflî- 
» 9 qui n'ont point fouffert cette union 
ifi^)arable de la terre vitrifiante avec la 
lercurielle , & qui par conféquent n'ont 
as la vraye compofition métallique. 
Le dernier, réuiltat de ces excellentes 
scberches, c'efl que les Métaux ne fe 
roduifent point par une femence , ou par 
p germe individuel, propre à la produc- 
Q. 3 tion 
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tton de chaque Métal en particulier , cpnv. 
me nous le rencontrons dans les Vég6« 
taux» & dans les Corps organirés des Ani* 
jnaux. Tout ce qu*on peut déterminer 
<dans cette difi^rente produâion minérale, 
conûfte dans la différente proportion da 
principes les plus (impies & les -plus épo* 
rés, qui conftituentrOr& l'Argent, com« 
me les deux Métaux parfaits ; & dans lei 
autres Métaux la différence confiftci ou- 
tre le mélange diftingué de ces principes 
généraux, dans une réception & affinsila- 
tion de terres & de matières étrangères} 
comme aulfî dans une plus ou mcinifot^ 
te liaifon de ces principes homogëoei 
ou hétérogènes. 

2. Examen CbymîquB de la nature du Jd 
v^latU de VAmbre^ par Mr. Pott, Il y a 
déjà plufieurs ûécles que ce Tel a été dé* 
couvert car les Chymiftes , on le prépara 
en abondance , & les Médedns Fàppli- 
quent à divers ufages. Cependant lies Au- 
teurs de Chymie font fort peu d'acciord 
entr'eux fur la nature & les propriétés de 
ce fel; ils fe contredifent même formel 
lement les uns les autres à cçt éganl« 
C'eft pour arriver à des connoiflabces 
plus décidées que Mr. PoU a fait là Ex* 
périences qui compofent ce Mémoire» 



L'obje^ de ces Expériences f c'eft cc^ 
te fubilance faline qu'on tire de l'Ain* 
bre par diftillation. Les CXivriers la pw* 
parent en Prujfe en grande ^oantieé» par- 
ce 
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5 qu'ils y ont des fragmens d'Ambre à 
[>D marcbé. Gomme le Tel après la dis- 
ilIatioD 5 eft encore mêlé de beaucoup 
buile^ ils le mecçeot» pour eu faire la 
paration 5 fur un çapier brouillard , & 
langent pluGeurs fois ce papier, afin que 
mile s'y attire toute , & que )e fel de. 
eure fec. Cependant ce n'eft-là qu'upe 
paration groffiére , & il refte encore 
ïaucoup de parties buileufes , qui font 
mnoître la nécefïïté de le purifier da« 
intage. On propofe diverfes méthodes 
mr cet effet. Mr. Poft dpnne la prcfé« 
oce à celle qui fe fait., quand on diC 
ut ce fel avec de l'eàu cbaude , qu'on 
et d'abord dans le filtre un peu de cp» 
n , qui a été légèrement bumjcâé avec 
) l'huile d*Âmbre , & qu'enfuite on s'en 
rt pour fiUrer la folutîon.; alors la plu- 
irt des parties buileufes s'attachent au 
»tOB >. & la folution paffe plus pure à 
ivers le filcre. On la fait enfiijte éva- 
)rer avec un feu tout à fait doux« 
[uand révaporadon fe fait à découvert) 
l'on en procure diverfes cryftallifations 
cceflives. Les ayftaux doivent être 
tcoie mis fur du papier brouillard ]X)ur 
chçr à Tair , & le poids en eft environ 
trentième partie de l'Ambre crud. * Si 
m veut réitérer quelquefois la dépum- 
m avec l'eau , le fel deviendra toujours 
as clair & plus blanc , mais jamais par- 
itemçnt blanc y fans pf^te & ilms un 
' Q4 dé. 
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déchet notable. C'eft d'un femblable fd 
volatil d*Ambre , bien purifié une fois 
avec de Tcau , que Mr. Poit a fait ufage 
pour les Expériences dont il rend comp- 
te dans le refte de ce Mémoire. 

11 en tire pour conclufion principale, 
que les compofitions artificielles d'Ambre, 

3ui ont été propofées jufqu'à préfent par 
ivcrs Chymiftes , ne rempliflent point 
Pattente qu'ils en font concevoir. Cfe ne 
font pour Pordinaîre que des refines coa- 
gulées 5 ou des corps bitumineux ^ qui ne 
donnent point fur les charbons une odeur 
d'Ambre, n'ont point la dureté propre à 
cette matière , & furtout ne (>roduifeoc 
pas dans la diftillation le vrai l'el volatil 
d'Ambre. Ge fel , fuivant toutes les Ex- 
périences de notre Chymifte, n'eft, ni un 
acide ordinaire de fel , ni un adde ordi- 
naire de vitriol , mais il reflemble à plU' 
fleurs égards à l'acide végétable. On a 
auflî eflTayé de l'obtenir par voyedecom* 

I)oficion , & de le tirer du mélange à de 
a digeftion du tartre crud & de Thoile 
d'Ambre , ou de Vokum petra; maisjuf* 
qu'à préfent cela n'a pas voulu réuâir. 

3. Examen Cbyndque du bois de Cièif 
par Mr. Marggraf. Ce n'eft que la par- 
tie rouge & odoriférante de ce bois oui 
a été l'objet du travail en queffaon. Ct 
qu'il a produit de plus remarquable , c'eft 
l'huile eflentielle, dont une livre de boii 
de Cèdre râpé fournit un peu plus df 

deux 
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deux dragmes. Ceft une huile aflez é- 
paifTe, jaunâtre, ou même fouvent aflez 
jaune, & qui a l'odeur de boisdeCédré; 
elle fe diflbut aflez ailémcnt dans l'Ef. 
prit de vin reûifié; à un froid médiocre , 
elle s'épaiflic, & prend plus 4e coniifian- 
ce; mais à un plusgrana degré de froid 
elle s'cpaiflît tellement , qu'on peut tour- 
ner le verre qui la contient , fans qu'il 
s'en écoule une feule goûte. Cette der- 
nière circonftance diftingue tout a faic 
Thuile en queftion de celles qu'on tire 
des autres arbres réfmcux , lefquelles au 
plus grand froid ne s'épaiflîflent point. 
Elle cil auili plus pefante 5 & plus diffici- 
le à diftiller. 

4. Recherches Âriatomiquesy i. Sur la na» 
ture de PJpiderme , 6f du réfeau qu^m appeU 
îe Malpighien; i. fur la diverjiié de couleurs 
dans lafubftance médullaire du cerveau des 
Nigres. 3. Defcription d'une maladie parti" 
culiére du Péritoine ; par Mr. Meckel. Un 
jeune Nègre . âgé de douze ans , étanc 
mort chez Mr. le Comte de Néale , Mr. 
Meckel a cru aue fa difleftion pourroit lui 
fournir des Oofervations intéreflantes. U 
s'eft d'abord occupe de la fource de cet- 
te couleur , fur laquelle les Anatomiftes 
font encore partagés. Ce qui lui a paru 
le plus propre à expliquer l'origine de l'é- 
piderme, & de fa couleur dans les Ni^ 
grès j ce font des marques ou cicatrices 
de petite-vérole , qui étoient recouver- 
Q î tes 
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ces d'un épiderme noir» comme celui des 
«utres partie» du corps , dans le fujec en 
qoeffiôp. 

La couleur de Tépiderme des Nigm 
démontre au premier coup d'œil qu'il eft 
entièrement (ëparé de la peau même » & 

Ju'on ne fçauroit le prendre pour la fur- 
ïce extérieure de cette peau durcie. Car 
jon voie une peau parfaitemmt blanc&e 
fous la mucoQté noire & fous répider- 
me ; & cette mucofité fe dillbut tadle- 
ment en. liqueur, à quoi on ne réduira ja- 
mais la peau même. Là oh il n'y a.poiot 
de vrayè peau , & où fa continuîté eft 
interrompue , comme au nombril , la cu^ 
ticicule exifte pourtant, elle fe trouve oo- 
i^rente par- tout , & elle ne finit poinc 
4ivec la peau dans la partie coupée du 
nombril Mais ce qui parott bien déafif 
il Mr. Meckel , c'eft qu'il n'y auroit point 
de raifoD , pourquoi 5 dans les places gk- 
tces par la petite-vérole , l'épiderme fe 
reproduiroit noir dans un IVifgrt qui fe 
trouve transplanté dans nos Régions>Sep- 
t entrionales , tandis qu'il revient blanciux 
naturels du Païs. 

L'înfenûbilité de Tépiderme prouve 

3u*il n'ell pdnt une fimple excrefccncç 
es papilles nerveufes; & dans le cas des 
^(gr^9 la couleur blanche des nerfs.» & 
ta couleur noire de répidermeformerdeot 
une contradiâion. Qu^il fdt on ôIOei rè* 
fultant de la réunion des petitt toyatf 

dct 
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vaifleaux , c'eft une fuppoficion que 
^Që feolc détruit. D'ailleurs l'épider. 

s'engendre également dans les en* 
its du corps où il n*y a point de vais* 
IX exhalans qui portent leurs embou- 
res . coname dans les cicatrices » au 
(ibrif , & dans les marques fusdites de 
te- vérole. 

Totre Anatomifte fe lert des Obfcrva- 
18 qu'il a faites dans la difleâion du 
\r€ dont il s'agit ici , pour tâcher de 
enniner quelle efl; la nature de l'épi^^ 
tne , & comment il diffère du réfeau 
3D nomme Malpighim, Ses recherches 
X)nduirenc à conclure » que Tépiderme 
l autre chofe que la croûte extéricu- 
le la membrane muqueufe fouscuticu. 
e» deflfechée & endurcie, à laquelle la 
npreflion & Taâion de Pair extérieur 
ment infenfiblement cette épaifleur & 
te dureté plus ou moins grandes» qu'on 
laraue dans les différences parties du 
ps numain* 

>cte origine de Tépidermé explique » 
irquoi dans les Uisf^s il paroîc moins 
r que la membrane muqueufe qui fft 
[bus. Cela vient de ce que fes parti* 
es deflechées font plus étroitement & 
s folidement unies entr'elles, & for- 
nt ainfi un corps membraneux plut 
ifparent. De-là naît auflî que dans les 
Iroiu otK l'épiderme eft àq)(B(è k une 
s forte prelfion» comme fous la plan- 

(9 
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te des pieds, ou à la paume des mail 
fa fubftance devient comme de corne^ 
épaillc , & divifible en lames tranipj 
tes. 

Un autre objet de Tattention de 
Meckel , a été la diverfîté de couleur 
la ru|)ftaoce médullaire du cerveau 
JNégres. En coupai^j&^|||^)got, 
mes la fubftance di^l^^^^^^ 
jet diflequé, & en aîlani 
fupérieures aux parties inférieures, il 
perçut que la couleur de la fubftance] 
dullaîre du cerveau , qui furpaff ' 
beaucoup la fubftance corticale en 
té & en denûté, différoitun peu d 
très cerveaux. I^lie n'étoit pas blaoi 
comme on la trouve ordinairement 
des cerveaux auilî frais , mais elle 
bleuâtre; & plus la diftedtlon defceai 
profondément , plus cette couleur i 
mentoit avec la fubftance médullaire, 
la même chofe a lieu dans tous les 
grès , cela met une différence carai 
tique entre leurs cerveaux & celui 
Blancs. Mais comme une feule obfervi« 
tion ne mec pas en droit d'affirmer le 
fait , il faut attendre que d'autres vien* 
»cnt l'appuyer. Jufqu'ici il n'en enfe 
point que Ton fçache , qui fe rapporte à 
la difleâion du cerveau des Nègres; tous 
ceux entre les mains de qui leurs cada- 
vres font tombés j s'étant bornés à en* 

ïtf- 
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ef répiderme, fans faire prefque au- 
c accention au refte« 
A dernière partie de ce Mémoire rou- 
iir la maladie dont ce 2V<gre eft mort , 
étoit fînguliére , & prenoit fa fource 
s l'endurciflemeot ftéomateux du pé« 
ine. Au-lieu de cette membrane y on 
trouva qu^une croûte, compolêe d'une 
nité de petites parties ftéomaceufes, 
lérentes les unes aux autres, qui com- 
noit tous les vifcéres chylifiques de 
klomen , auxquels le péritoine fert de 
ûte extérieure. Mr. Meckel dit qu'il 
[jamais rencontréfHlans aucun Auteur 
^fcription d'un ftmblable état ftéato- 
^ux du péritoine , ni un aufli grand 
Bbre de parties léfèes par le même mat 
tt un corps.^ 11 en place la caufe dan» 
ftrudion des plus petits vailTeaux ex- 
ns du péritoine, qui procédoit de la 
cité des humeurs ; & cette ténacité 
: été engendrée par un mauvais ré« 
• 

Nouvel Effaifwr la mefure des hauteurs 
moyen du Baromètre , par Mr, Sul- 
depuis que le célèbre Fafcd a ima« 
in moyen de mefurer une hauteur 
evation d'un endroit donné , cette 
î a paru fi imjjortante aux Philofo- 
qu'ils ont toujours travaillé depuis 
àionner cette efpéce de nivelle- 
L'utilité immédiate , quoiqu'alTez 
ite qu'on peut tiret de cette théo- 
rie, 
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fie 5 efl: moios grande aue celle que ta 
Phyfique générale , & rÀftronomie 5 en 
recevroienc, il elle écoit aiTez perfeâjoo- 
sée. Si de la hauteur moyenne da mer« 
cure dans le Baromètre 3 ou de Pélaffid- 
té de l'air dans un endroit donné 9 on peut 
conclure l'élévation de cet endroit fur le 
niveau de la Mer , on peut réciproque^ 
ment pour chaaue élévation donnée con- 
clure Vélafticite de l'air , fa denfité, & 
Siar conféouent fa réfraâion ; ce oui eft 
tme extrême importance pour rAurono- 
mie. Mais cette théorie fi utile eft enco* 
re bien éloignée de faperfedion. Le cé- 
lèbre Mr. Daniel BemouUli eft le dernier 
qui y ait travaillé 9 dans fon excellent Ou- 
vrage fur le mouvement des Fluïdes. Mr« 
Sulzer avoit calculé , il y a dix ans , fitf 
la théorie de Mr. BemouUi des Tables 
pour la mefure des hauteurs par le Baro- 
mètre; & pluficurs expériences l'ont con- 
vaincu que ces Tables font beaucoup plu 
exaâes 9 que toutes celles qu'on avdc 
faites julqu'alors. Cependant comme Mr. 
BemouUi n'a fondé fa théorie que fur des 
hypothéfes qu'il étoit oblieé de faire ftn^ 
te d'Expériences exaâes, Mr. SuherzcPiï 
pouvoir faire un nouvel effai fur la mè* 
me matière» en n'adoptant aucune hypo- 
chéfe, mais en fe fondant fur des &gt* 
liences certaines. 

Deux cbofes fervent de fondement i 
cette théorie. La première eft de fçavoîr 

cxac* 



4wily Mai (S J^in: 17 5f. içf 

aâepient la comprefiioqou la de&^gcé 
Tair , le poids comprimant & I4 cba^ 
ir écanjD donnés. La plupaFC des Au. 
lifs OQC adopté Thypothefe s que lea 
nfîcés de l'air écoiencexa^menc en iat« 
Q des poids comprimaçs; mais elle ne 
fturoic avoir lieu. Mr. jSirfMiaÏK s proUf 
: que la ré£;Ie de rélafiiçicé fondée iur 
cce fuppoiScion , eft fort contraire H de# 
cpériences exaâes. Mr. &£sers'e(ldonc 
is à faire des Expériences fur 1» corn* 
eflîon de Tair, & prétend les ayoirpcHiijd 
es beaucoup plus loin que ceux qui ea 
ic fait avant luié 

La féconde cbofe qu'il faut dérermi^ 
^ , avant que d'en venir à une théorie 
caâe de l'élaftidté de rair dans les di& 
^rentes hauteurs de TAtmofp^re, c'eft 
s trouver une comparaifon des différent 
egrés de chaleur , exprimés par les de* 
râ du Thermomètre ; car la chaiew ayant 
eaucoup d'influence fur l'air pour en al- 
hrer Télafticité , il faut néceflhiremenc; 
onnoître fa force. L'Académicien a donc 
de auffi des Expériences qui tendent k 
ous ouvrir le chemin » pour calculer l'e& 
^ de :1a. chaleur dans les différentes éle« 
acions fur le niveau de la Mer, Ces £3E» 
énences faites , il en a déduit un nou» 
tau calcul, dans la vue de trouver une 
Sgl6 exaâe de la diminution de l'élas^ 
ictté dans les difi%rejQtes hauteurs; & il 

i'eft 
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s'eft fervi dans ce calcul des prindpcs 
que fes Expériences lui ont fournis. 

6. De Penveloppe des Nerf s j par Mr. 
ZiNN. Depuis Galien^ prefque tous les A- 
natomiftes ont été dans Pidée que cette 
. enveloppe des nerfs , dont les petits fi- 
lets .médullaires qui fortent du cerveau > 
font entourés , & qui fert à les préferver 
de toute léfion dans leur paflTage à tra* 
vers les mufcles & d'autres parties , eft 
une vraye continuation des méninges do 
cerveau, qui fans changer de nature s'ar- 
rangent feulement en forme d^étui , au- 
tour des nerfs qui fortent du crâne & de 
là cavité des vertèbres • & continuent à 
lies accompagner jufqu'à la fin. Mais, 
comme la plupart croyent que cette do- 
re- mère, & d'autres auffi bien que la pie- 
mère , font des membranes d'une extrê- 
me fenfibilité, tandis que la moSlleméme 
eft deftituée de tout fendment, on en eft 
aifément venu au point de s'imaginerqae 
tout le fentiment dépendoit de cette en* 
veloppe des nerfs , con* dérée camoe 
une continuation des méninges du oer« 
veau , & que c'étoit de-là qu'il alloic a- 
boutir au fenforium commune. Mr. Wwmi 
célèbre Profefleur dans l'Univerfité de 
Lejde^ a pouffé de nos jours cette théo« 
rie jufqu'à placer dans la dure- mare le 
premier principe , non feulement de 11 
fenfibilité , mais auflî de rirritabilité,pi6i 
tendant que les parties du corps bumab 
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font fenfibles & irritables , qu'aucanc 
lUes procèdent de la dure-mere. 
hi fait contre cette théorie des objec«, 
is , parfni Icfquelles il y en a de très 
;es ; cependant perfonne ne s'cft avifé 
l'article effentiel, c'eft d'examiner s'il 
t conforme à la vérité Anatomique , 
*aire de l'enveloppe des nerfs une vé- 
Me produâion ces méninges du cer-^ 
a. C'eft pourtant là le fondement 
dpal fur lequel repofe toute cette 
>rie;& dès qu'on Taura ôté^ tout Pé« 
:e qu'il porte, tombera en ruine. Mr. 
HiiUer eft le premier qui ait propofé 
très belle conjeâure , tirée de l'ana- 
e des autres parties , fuivant laquelle 
;e enveloppe des nerfs n'eft qu'une 

51e toile celluleufe. Cette idée a pa« 
importante à Mr. Zùm, qu'il s'eft 
pofé de la vérifier , en examinant at- 
dvement dans les cadavres , quel étoit 
it des chofesytant à la fortie des nerfs 
I du crâne & de la cavité des verte- 
I , que dans leur cours au milieu de 
Des les parties du corps humain^ C'cft 
efliis que roule ce Mémoire , qui eft 
n de cnofes intéreflantes , & bien ex- 

1 réfulte de toutes les Ôbrervationsde 
.ZànffOue l'enveloppe des nerfs n'eft 
re chofe qu'une fubftance celluleufe » 
it à fait différente de la dure-mére, & 
ïlKuXFLPan.n. R qui 
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qui même dans plufîeurs nerfs ne lui eft 
pas ccndnuë ; enfbrte au'il ne reftd rien 
à alléguer en faveur de l'opinion de ceux 
qui prétendent , que toutes les impref- 
fions des objets fenfibles , faites fur une 
partie quelconque du nerf , font portées 
à Tame par le moyen de cette envelop^* 
pe , & que l'unique caufe de la fenfibiUté 
& de Tirritabilité des nerfs , vient de c6 
qu'ils font enveloppés de ces produftioDS 
de la dilre mère. 

Les mêmes raifons fervent k Aiontrer> 
que la pie mère ne fçauroit être non pbA 
le fiége du fentiment , commis le préten- 
dent Mr. Le Cat j & d'autres Phyâciens. 
La pie- mère , après qu'elle eft (orueda 
drane , fe change, tout comme la dure- 
mére, en une toile celluleufe Iftche, qd 
lie entr'eux les filets nerveux, qui a ton 
les caraâéres de reflemblanbe avec la 
toile celluleufe extérieure, & qui feroo* 
fond intimement avec elle» A qu6i Tofi 
peut ajouter les Expériences qui tont voir 
que la pie-mére fe montre toujours exeom* 
te de douleur , & d'une parfaite Jcfeofi*' 
bilité au-dedans du crâne. Eft-ilctoya- 
ble, qu'après en être fortie elle aeqoicrs 
la faculté du fentiment? 
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ARTICLE IL 

/Iemoires de la Sôdécé Royale de 
Gôttingen. Tome IlL 

Second Extrait. 

Dus avons rendu compte de la par« 
de Hiftorique & des deux prenaiers 
ires de ce Volome , il nous en reC- 
à parcourir fuccintement. 
Zirm a fourni des Obférvations A- 
iques fur les tuniques & les mufcles 
;ux. Il y examine d'abord la voye 
f optique, & prétend qu'à peine y- 
me ou deux figures dans les Livres 
;omie, qui repréfentent avec eiac- 
les inflexions que ce nerf reçpit 
à route. La figure donnée par le 
e Winjlow , dans les Mémoires de VA*^ 
î des Sciences de Paris pour ramée 
eft celle que Mr. Zinn eftime la 
onforme à la nature, 
manière dont ce nerf s'infère dans 
be ^e Vœïl , ne mérite pas moins 
Qtion. L'Auteur expofé la divifion 
dure-mére en deux lames » lorf- 

qu'el- 

a tiôufeia ce Livre i Jtmfitrdéim ^t ict 
suit de ce Intimai. 

Ri 
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qu'elle arrive au bord extérieur du trou 
optiaue; & il contredit l'opinion de Mrs. 
fFinflow, Kaaw , & autres, qui penfent 
que la lame qui fert d'étui au nerf opti- 
que recouvre la fclérotique^au-lieuqu'pl» 
le s'y infère toute entière. Cela lui don- 
ne lieu d'examiner l'origine de la fcléro- 
tique , & fa liaifon avec la dure-mére du 
nerf optique. Il confidére enfuite l'enve- 
loppe que la pie.mére donne au nerf op» 
tique , & la conftriâion qu'elle fbume 
lorfqu'elie paffe par répaîffeur de la fdé. 
rotique. Il détermine pareillement rori- 
gine de la choroïde, & fa liaifon avecli 
pie-mére du nerf optique , qui fe termi- 
ne dans la lame intérieure de la fclérotî- 
que. Il donne enfin une defcription exac- 
te de tous les mufcles & ligamens de TcsiL 
Les figures qui l'accompagnent étant oé- 
cedaires pour fon intelligence » nous nom 
contenterons de dire qu'il régne dans 
tout ce Mémoire beaucoup d'ordre & de 
netteté. 

Les prix des chofes chez les HébraiX 
avant la Captivité de BabyUme fait le fo- 
jet d'une DilTertation de Mr. MichàSt» 
qui fuit celle de Mr. Zmn. On peut Is 
regarder comme une fuite de deux autres 
fur le véritable poids de l'anden fide 
des Hébreux 9 que le même Académideo 
avoit lues dans le cours de Panoée pié- U 
cédente. \ h 

On fçait que les richefles mcoaSBfiÊi h 

pas 
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s dans une certaine quantité d'or & 
irgenc , mais qu'elles fQ déterminent 
ir Tabondance ou la rareté de ces ef- 
îce« dans le tems oti Ton eft poflcflcur 
î cette quanticé. Tel auroit été riche, 
y a quatre ou dnq fiécles , avec une 
moie qui aujourd'hui le laifTeroic dans 
médiocrité , ou même au-deflbus. Ainfî 
ns l'Hiftoire des Juifs on fe trompe- 
it beaucoup , fi Ton vouloit envirager 
i même œil les tems de Molje , & ceux 
t David & de Salomon , fa quanticé 
!$ Métaux précieux s'étant accrue fous 
fs Monarques à un point qui rendoic 
odique une fomme qui à la fortie d'£- 
fpte auroit été immenfe. Les Interpré- 
18 de cette Hiftoire tombent néanmoins 
iivent dans de pareilles erreurs , & ne 
mt que fuivre en cela Texcmple des Au- 
tirs Juifs , qui commettent les mépri- 
8 les plus groflîéres dans ce genre: té- 
oin cette Tradition fabuleufe , qui fe 
ouve dans le Brefcbitb R. qu* Alex an- 
Etg le Grand ayant demandé aux Jtdfs la 
ifUtucion des dépouilles que leurs An« 
itres avoit emportées â?Egypte , ils ré- 
)Ddirent qu'il faloit préalablement leur 
wt compte du falaire de fix cent mil. 
I hommes » pendant 210 ans ^ à un de- 
!er par jcur. Ùe denier étoii; en effet la 
«e des Ouvriers à la journée vers la 
Q de la République Judaïque 9 mais Té- 
aluadon ne convenoit nuUemencau tems 
R 3 de^ 
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des Phàraos. Cefl donc une eotreprifii 
utile que celle de fixer quels ont écè leç 
prix des chofes pour chaaue Nation dam 
chaque fiécle. Mr. MicmUs n'embraile 
pas une cicbe aufli immenfe ; mais il fe 
borne à ce qu'exprime le dtre de f) Dif« 
fercacion, au prix d^ chofes chez les 3^^ 
avant la Captivité. 

11 pofe d'abord certains prindpes pré* 
liminaires. Le premier 9 c'elt que les prix 
des chofes hauflent par la multipUcatioii 
du métal , par celle des hommes 9 par une 
ftérilité de plufîeurs années, & par les ef» 
fets du Q>mmerce. Le fécond , c*eft qoe 
la haufTe ou la baifle n'efl: pas toujoun 
réelle 9 & que l'altération des monooyei 
iuffit pour changer la dénomination da 
prix 9 fans changer le prix même* Letm- 
fiéme , c'eft que le décroifTement efi: coo- 
jours plus lenc que TaccroilTemicnt 9 4^ 
qu'il n'a même lieu à un certain poîtf 

Sue dans la décadence totale des gw^ 
es Villes & des Etats. Il renvoyé pov 
des principes de détail ultérieurs àunfotf 
bon Ouvrage de Mr. Unger^ do&t tuo» 
avons fait mendon ailleurs (a). 

Avant MXfe on ne trouve dans FH»- 
toire Sainte que G% achats 9 ou dooafJQM 

aui puiiTent donner queloue idée du jptîl^ 
es chofes; & de leur oifcuflipa réfolEe 
d'un c6té que ces prix étoient fort bait 

*• 
M voyft Tùmc X. p. 4>S* 
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e l'autre que les préfens qui fe faU 
it en or & en argent écoienc fort 
idérables. Il paroît même étrange 
Ttd 9 que les prix ayent eu alors û 
de proportidn avec la quantité de mé- 
precieux qui exîfloit. Mr. Mkbàëlis 
pnd raifon» en difant que ces métaux 
ot eux-mêmes plutôt une marchan* 
que le prix ({es autres , & que le 
îpàl gfag^ auquel on les employoit» 
ient les vafes & autres ouvrages ièm- 
es. Delà vienc, fuivant notre Au- 
, que dans les derniers fiécles mê- 
» depuis que toutes les richefles du 
eau Monde ont inondé le nôtre 9 les 
des chofes, quoique fort augmentés, 
apeurés dans une difprbportion con- 
ible avec les métaux ; parce que la 
;lle d'or & d'argent en a confumé 
:rès grande qqannté , que les Cloi# 
en ont abforbé au«delà de toute ex* 
on , & que divers Princes & Rois 
orme de gvands Tréfoits oh la circu- 
\ eft arrêtée* Sans ces obftacles Tor 
rgent feroîent bien plus communs, 
r une conféquence néceflaire les 
es feroient beaucoup plus chef es. 
ir revenir aux tcms de Mtnfey il y a 
B cas , ou exemples , dans le Penta* 
I , qui indiquent le prix des princi- 
chofes. Il -y avoit tieaucodp plus 
itiére d'or & 'd'argent chez leÀ lirai- 
quQ d'cfpéces cdurantei. Le veau 
"^ R4 d'or 
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d*or fut fait principalement des joyaux 
des femmes. Le feul Chandelier du Ta« 
bernacle avoit confumé un talent d'or, 
c'eft-à-dire yfuivant le calcul de PAuteur, 
666Jemunci(B Rmncma. L'or pur travaiUé 
dans le Tabernacle entier, raifoit 87730 
ficles d'or 9 ou 30177s fîcles d'argent, 
que Mr. Micbaelis réduit à 1949; da 
poids Romains fusdits pour l'or, & 67061 
pour l'argent. Moîfe ne fe propoià point 
de ralTembler dans le Sanâuaire des Tr6« 
fors en efpéces , & il défendit même les 
largeflës fuperfluës en métal. 

Dans les Lois Mofaïques un Efclave de 
l'un ou de l'autre fexe efl: eftiiné trente 
iicles d'argent y ou 61 demi-imces Ramàh 
fies 9 ce qui feroit aum environ 6j ûadn 
de MiffUe. C'efl bien peu de chofe pour 
une Créature humaine ; mais ceux qm 
font verfés dans l'Antiquité ^ ne trouve- 
ront pas le pix trop bas pour ces tenii- 
là. Ce n'eli pas k dire non plus» que 
c'ait été Une uxe commune pour tons les 
Ëfclaves, mais c'étoit une eipéce de prix 
moyen pour décider ce que celui (nu a^ 
voit été la caufe de la mort de l'Efclave 
d'autrui , devoit payer au Maître de cet 
Efclave. Si quelcuirs'étoit dévoué kDiea, 
& qu^enfuite il voulût fe racheter, ce ra- 
chat coutoit cinquante fîcles d'argent, oo 
onze des florins fusdits , payables au Sa» 
crificateur,qui ne pouvdt pas exiger da- 
vantage i mais dans les cas de pauvreté 

i 
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il poQvoit fe relâcher, & en rabattre. On 
Toic par le Chapitre XXVIL ààlÀintimu^ 
que rage entroit pour beaucoup dans Pet- 
tionadoQ des Ëfclaves. 

Le gage d'un Mercenaire étoit par an 
de deux licles , qui feroienr de notre mon« 
noyé un risdaie^ onze gros 9 & kptfenins. 
En faifant la répartition de ce gage fur 
tous les jours de Tannée» après avoir dé« 
duic environ quatre- vint jours de Sab- 
bats, de Nouvelles -Lunes , & de Fêtes 
foleoinelles, & foixante jours d'autres Fé« 
tes, ou vacances particulières , il refte à 

Eeine deux /ma» par jour. Cette payeeft 
ien petite alTurénient; mais il faut comp. 
ter que ces Mercenaires étoient vêtus & 
nourris, & que, généralement parlant, le 
prix des chofes étoit huit fois moindre 
pour eux qu'il ne l'éft parmi nous. 

Les difcuilions de Mr. Mkbaelis fur le 
prix d'un Bélier font fort curieufes , mais 
dles^nous méneroient trop loin. Il traite 
enfuîte de celui des Champs & des Moîf- 
foDS , qui paroît avoir été extrêmement 
bas. L'Auteur en tire la raifon de la fru- 
calité à laquelle la vie de IVoTiMii^; que les 
Iffpailites avoient menée dans le Défert » 
i» avdt accoutumés. Les Arabes ^ qui ont 
de tout tems vécu de la forte, font peu 
d^ifage du blé & de la viande ; le lait eft 
leur principale nourriture. Ajoutez que 
les Ijrailùes eurent pendant tant d'années 
le fecôurs de la Manne , qui leur fit pref- 
R J que 
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que oublier le blé , Çc lui ^ta tout toti 
prii. Ce ne f^t que longtems après leur 
et^bli(&ment ^aus la PçSefline^ k Iprfque 
s'écaût remis à vivre comme les autres 
Peuples fixés dans ciertaioes Contrées » ils 
(e furent prodigieufemeniç multipliés, que 
le blé acquit un prix , ^ quç \é» champi 
iè vendirent fort cher* Çecte Epoque 
doit être placée au jségne de David, qui 

Ear la terreur dç fes arm^ niit les moiP 
>ns de fes Sujets à Tabri des incuriiom 
gerpéjtueUe^ doojt ^lles étoient menac6eS| 
. : qui obUgeoient k laifîer fouvjent les 
^ terres en friche, parce qu^on fçavpit qœ 
leuriapportferojiC înfaiUioiement la proye 
^e TEnnemi. 

En général , lorfaue la PatelHne devine 
un Et^ puiflànt & tormidjiblea toatyprie 
cettç fçce brillante qui donne aux chofes 
une valeur qu'eUps n'ont point dans les 
Cems nubileuz d'un Etat. Uix fit j'argent 
furent copverds en efpéces , & cela en 
très grande quantité, le Conunerce le fit 
circuler, JirufaUm tint un;fiaigdiftingné 
entre les premières Villes du&fonde,A. 
fuivant une expreflion énergiqucdeTHii!- 
toire Sacrée, vb(meuF du iH&al yJiaMf 
minué (a), c*eft-à-dire, que tes chofts y 
bauflerent ix>nûdérableQieni: deprix. LX 
qadémiciea agite Id la qùeiiioo. Si It 
multlplicacioD des babîtans dfunEut ooo- 

•• cribo! 

(4) I Ms X. II* - 



lë à augmenter le prix des cbofes? 
irmative fembleroit décidée fans aii- 
\ difficulté , fi un très habile Homme 
a écrie fur ces matières avec beauf 
I de génie & de fçavoirtn'avoit fouv 
5 contre ropipion communes qu€ 
roifTemeot du prix des cbofes va in^ 
blemeot en diminuant > à mefore que 
ombrç 4e9 hommes ^'auftmeme ; & 
sifon (^'jl en alléffue eft fpédeufe; 
que la même maile d- argent qui ap- 
îçoit auparavant à un périt nom* 
de pçrfonnes fe trouvant divifée en- 
^luûewSf chacun d'eux en a moins » 
3 içaurojt par confêquenC payer les 
ss au0i icber qu'auparavant. L'Expé- 
:e lèule fufgt pour détruire ce prin- 
; & en p^ciçulier daçs l'exemple du 
le é^IJraë)^ il ejll certain qu/s Ton ëx- 
iC multiplication fpu«. XiiAyiP > prodiÛ!- 
nç augment^n ^(onoan^e dans les 

des chofes. 

faudroit copier toute cette Diflerta- 
, fi Ton vouloit ne riep omettre de 
u'élle contient dlntérefiant ; mais nous 
nés x>bligés de ménager quelque ef- 

pour le refte des Mén^oires de ce 
ime. . . 

r. le Baron de Senc^ehberg propofe 
Obfervadon fur la Famille Impéria- 
dite de Staufen. On a déjà beaucoup 

fur fa Généal^ie. Tout y va de 
\ pied, .^epui» f|LU>fiRic J. Duc de 
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SmtAe^ jtifqu'k Conradin, le dernier des 
mâles ; mais Textradlion de FhidBicic t 
été regardée jufqu'à préfent coinme diffi- 
cile à décermiDer. Mr. Scbeid a fait voir 
que le Père de Frideric , de même nom 

2ue lui , étoic de la Famille de Bumu 
!ette aflerdon eft fondée fur un paflàge 
des Lettres de GîdbcM s Abbé de SUwh 
& de Corbie , qui eft parfaitement authen- 
tique ; & Guibaid étoic tout 4 fait i po^ 
tée d'être bien inftruit de ce qu'il y dit. 
Le but que cet Abbé paroît avoir eu en 
dreflfanc cette Géncalo^'e, c'eft de faire 
connoîcre la confanguinité entre Fridb* 
Ric L & Ion Epoufc Adèle , parce que 
ce fut Toccaiion de leur divorce. 

Cela fait nattre une efpéce de décou- 
verte à cet égard. La confanguinité œ 
fut qu'un prétexte dans la calladon de ce 
mariage ; car les Epoux étoient au fixiez 
me degré » cas où la difpenfe étoit ailée 
à obtenir. 11 paroît au contraire que ce 
divorce fut irrégulier , que le Pape Bh 
drien en reprit Frideric» & qu'il iâlot 
recourir à ouelque caufe iècréte , fur la- 
quelle THiftoire ne s'explique pas» lejec- 
tant fur la parenté , qui ne peut certaln^ 
ment pas avoir été la véritable. GaTi fi 
l'on prétend la faire valoir fur ce piedi 
comment fc peut - il qve Frideric & A- 
DELE fe fuflent mariés fans y avoir peo» 
fé» qu'ils n'euflent pas demandé une dit 
penfe qui n'étoit qu'une lé^re fonmliiéi 
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]u*on ne les eût pas arrêtés dès la 
bration même de leur mariage , en 
eaDC d'eux qu'ils fe foumiflent aux 
es du Droit Canon? Tout cela bieo 
5 la conjefture de Mr. de Sencken* 
parott inconteftable 5 quoiau'il ne 
€ indiquer le grief réel qin fie le 
l de ce divorce. 

oant à l'excradUon du Père de Fri« 
c I. l'Auteur la dérive des Comtes 
tins , fumommés Tubmgenfes & Qd* 
\s. La première raifon qu'il en indw 
, c*eft qu'entre les Fils de FrIderic 

JUREN, & d'HiLDEGARDE fon £pOU« 

il fe trouve un Louïs» que fon pro« 
Frère appeHe OmOe Palatin: cmfafa» 
animai iratris mei Ludewici Palati- 
!oMiTis. On doit en conclure que 
ic Vanden titre de la Maifbn • au- 

FRiDbRic fubftittta celui de Burm^ 
iura jnfqu'à ce que Staiaffen ayant été 
» la Famille en prit le nom. Lesau- 
raifons dont cette première eft ap- 
e , achèvent de irëpandre on fore 
1 jour fur cette matière. Il en ré« 

ce précis. 

iDERic 1. étoit de la Maifoo Paro- 
le Tvbingue^ ou Gd/m^quipofFédoïc 
[onaftére du Lieu , nomme aujour« 

Blaubeuren , Bura ad BUmam. Fku 
:, Père de Frideric L y étoît né, 
îla lui en avoit fait donner le (iir- 
5 quoiqu'il conlervftc 4'atllenrs cekii 

de 
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de Palatin y qui écoit danâ fa Famille^ Il 
eft probable qu'il bàtic eùfuite un Châ- 
teau du même nom , qui fit Dâfler ce fur* 
00m ï tous fes defcendans. Mais oii fane* 
il le placer ? Mr« de Senckenberg décide 
pour Katffbeuren en Souabe , qui dans del 
Aâes antérieurs à Tan 1^36. porte le nom 
de Buren^ ou Burun. £c dans le cerritoi* 
re de cette Ville il y a un endroic nom- 
mé Oberbeuren, qui eft peu^être celui ok 
Tancien Château a exifté. Les Archivei 
de Kaufbeuren , & en particulier un DU 
plôme Allemand du Roi Conrad IV. don* 
né en 1240. fournilTent de nouveUes pré- 
fomptions à cet égard. 

Dans le refie de ce Mémoire 9 rillm- 
tre Auteur relève & corrige diverfes eu 
reurs des Hiftoriens & des Généalogis- 
tes fur les Marfons qui ont porté le ooffl 
de Palatines ; & tout ce qu'il dit » confir* 
me de plus en plus Tidée que h Répo» 
blique des Lettres a depuis longteros de 
fes rares connoiflànces & de fon jugemeot 
exquis. 

Mr. Gefner , ce Littérateur fi u<iiver<U 
& fi élégant , entreprend de rétablir Ch 
cérm dans là pofleiTion de certains Ouvra- 
ges qui lui ont été conteftés en AnÊleUt' 
re. Il s'agit des Harangues faites QWit 
fon retour au Sénat & au Peuple. Ellef 
portent d'abord le caréCtète de l'anaqmr 
té à l'éenrd des Manufcrit8« Il y en a oft 
4u IX. Siècle dans It BJblfocfaéqiieRo^ 
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ie PûriSi n. 7794* '^ faudroic que ces: 
rangues euflenc été forgées dan^ deâ 
18 où perfonne n'écoic en écac d'écrire 
cette maûiére. Mr. MairUandj<\\xis*t& 
laré leur adverfaire , a bien fenti cet 
ODvénient ; & il fait renuMiter leur 
ipoûtion entre l'Ouvrage de Vdire 
xime i & les Commentaires d*Afconiui 
Gcérwlf c'eft-à-dire» entre les années 
Rome 786. & S13. Ce qu'il conteite 
)c à ces Harangues, ce n'eft^ ni la fi-' 
ité htftorique , ni l'autorité du langa* 
; mais il prétend qu'il y a des traces 
9)orance5 un caraâere iroid & lâche» 
ibfulnefSi^ & des fautes de jugement, 
i ne permettent pas de les attribuer à 
(ron. 

VIr. Gefner remarque d'abord , combien 
f a peu d'apparence que 5 dans des tems 
^oiiins de Cfcéron, on ait voulu liii fup- 
Ter des Ouvrages. Perfonne n'avoit 
iifK plus loin que ce grand Orateur les. 
^cautions néceflaires pour tranfmettre 
Ecrits d'une manière fûre , & qui ne 
rmît pas de les méconnoicre. Il le die 
-même dans fes Lettres ; itâ notata fe 
Iquiffe 9 ut cogtiofci fm fjxmte poffent. A- 
ïs cela que de gens ne reftérent pas 
rès Cicéron^ pour veiller à la confér* 
don de fes Ouvrages? Son propre Filsi 
1 Affranchi Tirm^ fon. Ami AttkaSflà 
£te Varrmy. & tant d'autres Amis 9 bu 
ifciples y qui àvoient une coxmoiflance 

in* 
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indme de tout ce qu'il avoic dit > fait, oa 
écrie 5 auroient-lte laifTé pafler dans le Pu- 
blic une feule ligne de mauvais altoi fous 
fon nom ? Mais refTentiel , c*eft que per- 
fomie n'auroit été capable de limiter à 
ce point de perfeftion. Toutes les Dé* 
damations qui nous relient de ces tems* 
là 9 ne fcjauroient entrer en aucune corn* 
paraifon avec ces grands modèles d'Elo- 
^uence« Les changemens qui étoient ar« 
nvés dans l'Etat , avoient influé fur le 
goût. La façon d*écrire de Ciciron avait 
été enveloppée 3 pour ainû dire, dans la 
même proicription que fon Auteur. Qum- 
tilieriy qui en fentoit les beautés , ne pat 
cependant y ramener fes Difdples , Ta- 
cite & Pline. Comment voudroit- on après 
cela que quelque Homme obfcur^ dans 
le fond de fon Cabinet , ait fait des Ha« 
rangues qui vont de pair avec celles (M 
perfonne ne conteflie à Cicéran ? Un £• 
crivain qui auroit eu de pareils talenS} 
au-lieu ae s'amufer k une fraude dont il 
n'a jamais pu retirer aucun avantage » ne 
ïe feroit-il pas frayé lui-même la route à 
l'immortalité par des Ouvrages publiés 
fous fon propre nom ? 

On objeâe que Qmailien lui»même s 
été la dupe d'une lemblable împoftuftf 
& a pris bonnement une Déclamation de 
SaUujUj dont la fuppofidon eft aujouT'^ 
d'hui reconnue pour un Ecrit de CSrf* 
nm. Mr. Gefiuf^ a déjà difcuc6 cette Quei- 

ÛOD$ 
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m « il y a auinze ans ; & il a expliqué 
cbofe 9 en difanc qu'il avoic réellement 
ifté autrefois uue Harangue auchend- 
e j que Quintilkn avoit vue ^ & donc il 
Dit cité des fragmens ^ d'après lefquels 
Impofteur plus récent avoit fait la Pic- 
qui pafTe aujourd'hui pout fuppôfée. 
lis on pourroit aujourd'hui rétorquer 
jrpothéfe contre fon Inventeur, & dire 
il en a été de-même des Harangues en 
ïûion j & qu'en interpolant dans de 
fles Pièces les fragmens qui en demeu^ 
eht , on a produit celles aue nous a* 
as à préfent. Mr* Gefner repond qu'il 
a point de comparaifon à faire entre 
deux fortes d'Ecrits ; que le premier 
[l qu'une Déclamation tout à fait cour- 
» oh il ne faloit pas un grand effort 
ir foutenir le ton de Ciciron^ au-lieû 
; les autres font d'une étendue confî* 
able 5 & forment un vrai Volume , qui 
peut être cru fuppofé , fans retomber 
s tous les inconvéniens que nous avons 
ï détaillés. 

/examen particulier du ftîle de ces E* 
5 , dans lequel Mr. Gefner s'engage a- 
i Mr. Markland , ne fçauroit trouver 
:e ici; mais notre favant Âcadémideo 
irle en homme nourri de la leûure des 
Heurs Auteurs, & qui a vieilli^ pour 
i dire, dans leur compagnie. Plaçons 
Tes propres termes. . Cum totum hoc ju^ 
) qwdam intérim y cijiu$ quifmfibi cm^ 
m.XFI.Part.IL S fcim 
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/dus eft 3 êP veka gu/iu quodam amjlet, 
quem communicare cum aliis difficile eft ; fa- 
Us fuerit me apud vos , A A. bic profitm^ 
mi poftquam non multo minus qumquagmta 
annis familiaritatem quandam cum M.tTulIio 
babui , fimilemque cum iUo notitiam concUith 
re aliis ftudtd , poftquam diligenter^ frmelf 
iterumy tertium, perpendi (^ examùum ilbs 
locos 9 qui Marklando difplicent , mldUum 
reterijje , quod non eodem jure vero Gcerm 
o ip/iffimo (ignofcitis AA. verbo non Tai- 
kam)pojJe putem objici. 

PafloDs a un Mémoire de Mr. Holnuam 
fur l'origine des Productions de la Mer, 
& autres Corps étrangers qui fe croo* 
vent répandus dans les terres. L'Auteur 
commence par dire que s'étanc transplan* 
té , il y a dix-neuf ans y de Saxe dans le 
Territoire de Gottingen, il fut frappé en 
voyant, pour ainfî dire, fur chaque pie^ 
te des empreintes de coquillages» dans 
une abondance & avec une variété qâ 
paflent toute imagination. Cela fit naître 
dès-lors en lui l'idée de propofer cet ob* 
jet à fes recherches ; & ayant réuni tout 
c^ qu'elles ont produit, il commence d'en 
rendre compte au Public , & çromet de 
continuer à* donner des Mémoires for b 
même matière. Le fujet n^eft pas neof 
affurément ; au contraire il y en a peo 
d'aulfî rebattus ; mais auffi il eft tde- 
ment inépuifable, qu'un Obfervatenr hs* 
bile eft en état d*ajoûter toujoais gôd* 

que 
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c chofe aux travaux de ceux qui'ronc 
Scédé. 

Mr. Holnumn remonte jufqu'aux Obfer- 
tîons de quelques Anciens fur les Co« 
illages marins trouvés au milieu des Ter- 
. Les paffages qu'il cite tendoient à 
bliir cette opinion alors affez générale- 
tît reçue, qud la place des Terres & 
I Mers change infenfibleraent , enfor- 
que le Continent d'à préfent a été au- 
fois le baflîn de la Mer , & que ce qui 
aujourd'hui caché fouis les Eaux, de« 
îndra dans la fuite Terre ferme. 
L*étude de la Phyfique a été négligée 
Qdant bien des fiécles , c'eft-h-dire, 
adant toute la durée de la Philofophie 
lolaJHque. Ainfi les objets en queftion 
me attiré alors les regards de pcrfon- 
: on ne penfoît au'aux bacciîtis ^ aux 
UUMs , & à tout le jargon tranfcenden-' 
. Arifiote avoit puifé chez les Egyp^ 
fis Terreur des ginirations équivoques^ 
i régna impérieufement dans la Phyfi-. 
e 9 & dont toutes les traces ne font pas 
core effacées. L'Académicien prétend 
e Mr. le Baron de ïFo/# avoit voulu 
m fervir pour expliquer le phénojpàéne! 
s Polypes, & il cite des Lettres de cec. 
aftre Philofophe à Mr. le Comte de 
'maeuffel , où fe trouve cette explica- . 
m. Mais comme ces Lettres , que îc 
die , ne font point imprimées , Mr. ffc/i* 
m aoroic dû indiquer où elle fe trou- 
S 2 vent 9 
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vent , & en rapporter même les propres 
termes , pour rendre croyable une accufa- 
tion dénuée de toute vraifemblance. S'il 
y a eu un ennemi des qualités occulces^ 
& de tout ce qui n'a pas le deerè de dil- 
tiDÛion nécerfaire en Philofophie , c*€ft 
âflurémcnt Mr. de Wolff; & Ton ne per- 
fuadera pas aifément à ceux qui font ver- 
fës dans la lefture de Tes Écrits » qu'il 
foit tombé dans une contradiction aulTi 
formelle avec fes Principes ordinaires & 
Conftans. Mais c*eft une queftion défait» 
fur laquelle Mr. Holnuam répandra un 

{)lus grand jour, quand il le voudra» ou 
e pourra. 

Dès le (iécle pafTé il y â eti des Au« 
teurs qui ont atrribué la difperûon des 
coquillages au Déluge. On en trouve ici 
les noms, & les opinions, avec uo grand 
détail d'érudition , auquel nous ne nous 
arrêterons pas. Mais on ne s'eft pas dé- 
parti de l'ancienne opinion » quant aux 
grands os d'Animaux qui ont été trou- 
vés dans la terre: on les a regardés com- 
me des jeux de la NcUurey ou oien on s'eft 
imaginé que c'étoient des os de ces races 
de Géans , dont il eft fait mention dans 
quelaues endroits de l'Ecriture Sainte. 
St. AuguRin débite une fable bien puéri- 
le d'après cette idée : Vidi , dit^il (à), 
^fe tm/olus 9 fed aliquot mecum m Utkafi 

là' 

{é) Dt Chii, Dit. L» ZV. €• %• 
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Uuore mokrem bminis dentem 5 tm ingm- 
ietn f ut fi pi nofirum dmium modûlos mi* 
hutatim condderetur , centum nobis videretur 
facere pottdffe. Sed illum gigantis alicujus 
fidiïe^ crediderim. Peft comme la dent de 
St, Qyrifiopble i qu'on montroit en guife 
de Relique , & qal étoic plus grofle que 
le poing. Hermam Conringius a fouteou 
(le toutes fes forces , que les Contrées du 
flartz avoient été autrefois habitées par 
des Géans, & qu'on en trouve les os en 
ireniuanc la terre. Mais tout cela eil au^ 
jourd'huî relégué à jufte titre dans la ré- 
gion des chimères. 

Mr. fiolmof^ entre ici dans Texpoiition 
des différentes hypothçfes qui ont été pro- 
polees par De/cartes, & depuis lui, fur la 
Formation de notre Globe , & les révo- 
ludons qu'il a fubi. Il déclare enfuite » 
qu'en reconnoiflànt la vérité du Déluge 
de Moîfe , & la polfibilité de plufieurs 
changeniens qui en ont été l'effet , il ne 
fait encrer dans l'état de la Quéftion qu'il 
fe propofe d'examiner, que les Article» 
fuîvans. Si cette immenfité de corps ma- 
rins, dont la Terre eft couverte & rem- 
{)lie, font uniquement des effets du Dé- 
uge ? & 2. Si l'on eft venu à bout de 
rendre , d'après cette fuppofition , une rai- 
son fatisfaifante de l'exiftence de ces 
corps dans les lieux où ils fe trouvent 
placés? 

' il objeûe aux défenfeurs du Déluge, 
j S 3 con- 
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coDÛdéré comme caufe unique de ces ré* 
volucioûis 5 I. que Içs corps marins. fe 
trouvent beaucoup plus dans les monta- 
gnes mêmes 9 que dans les vdl6es adja- 
centes » oh les eaux devroient cependant 
les avoir charriés. 2. .Qu'il fej rencontre 
fouvent dans un même lieu » & dans un 
erpace fort étroit, une quantité immenfe 
de coquillages du même genre. Des car- 
rières entières de pierres font quelque- 
fois tellement farcies d'une même (orte 
de coquillages qu'on pourroit en bâtir des 
Villes entières ; ce qui femble indiquer 
bien poiîtivement que c'eft-là le f&jour 
originaire de ces corps , & qu'une caufe 
aullî fortuite que le mouvement dé Teaa 
ne fçauroit avoir formé des dépôts de cet 
ordre. 3. Qu'il eft très rare de trouver 
des produâions tcrreftres , tant natureUes 
qu'artificielles , parmi ces corps marins. 
4« Que dans la plupart des coquillages il 

V 




lelTe & de âuïdité , & par conféquent an: 
térleurement aux révolutions connuSs de 
notre Globe. 5. Enfin , que la dîverfité 
des lits 9 ou couches , ftrata , dont la fur« 
face de la Terre eft compofée jufqu'à 
une certaine profondeur , préfente un ar- 
rangement qui ne peut s'être fait que 
d'une manière fucceflîve , & tout à ttit 
lente ; ce qui ne convient point à I%y- 

po. 



qthéfe du Déluge. îyfr.. Holmam.^éwtj^ 
)ppë toutes ces preuves avec beaucoup 
e netteté & d'érudition > & il ne parole 
as qu'on puilTe rien oppofer de folide à 
is raifonnemens. 

11 conclut en propofant l'opinion qu'il 
roît la feule véritable & légitimement 
)ndée ; c'efi; que des caufes pàrdculié- 
îs y & furtout de violens tremblemens 
e terre ^ ont altéré en divers endroits 
L furface de la Terre , & fait écouler 
:s ^ux d'endroits oti elles avoient fé- 
sufné de tems immémorial, & que ce 
)nt ces endroits mis à fec^oii l'on trou* 
e préfentement les amas de coquillages 
n queftion. ' Il faut lire dans f on Mé- 
moire le détail des raifons qu'il allègue » 
: l'on y trouvera la chofe portée a un 
es grand degré de vraifemblance. 

Mr. Mayer enfeigne l'ufage qu'on peut 
rer des Tables Lunaires inférées dans 
5 Volume précédent des Mémoires de 
i Société Royale, pour trouver la Ion. 
itude fur Mer. Tout dépend de l'exact* 
tude à laquelle les Tables Lunaires font 
ouflëes , oc de l'accord aufli parfait qu'il 
ft poffible , qu'on met entre ces Tables & 
î CSel , ou l'Expérience. Le favant Aflro. 
Ame • après avoir indiqué les argumens 
ir lefquels il fe fonde , donne les régies 
écefTaires pour la folution de ce Pro- 
ilème (i àmcile. Gela n'eft pas fufcep- 
Ibte d'Extrait i mais les gens du métier 
" S 4 ne 
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pe fçauroient fe difpenfer d*y faire une 
très grande attention. 

La communication de Vuterus dans une 
femme enceinte avec le placenta ^ fait U 
fujet du Mémoire fuivant, fourni par Mr. 
Roederer. Les Médecins font partagés k 
cet égard , les uns prétendant que cette 
communication fe fait par ranaftomofe 
Immédiate des vaifleaux rouges , les au- 
tres l'attribuant à la réforption d*un flui- 
de plus délié que le fang dans les plus pe- 
tits vaideaux du placenta. Mr. Roederer a 
fait de nouvelles Expériences, qui lui ont 
ouvert une nouvelle voye. Les idées lui 
en ont été fournies par 'Mr. Monroo , cé- 
lèbre Médecin d'Edimbourg y oui dans les 
Eflais de la Société de cette Ville , affu- 
re que, tant lui que des Accoucheurs très 
experts, n'ont point repiarqué qu'il cou- 
lât du fang du cordon umbilical , dans des 
cas où le placenta étoic demeuré dans IV 
terus , & où ce cordon n'avoit point été 
détaché. D*une fuite d'Expériences exac- 
tes & fort détaillées , rAcadçnjiçîen rire 
une conféquence que nous rapporterons 
dans fes propres termes : liauet , Jfangfàm 
in placenta circulum etiam àboleri^mlgtiefin' 
guims ex fuperficie placentœ effluere , (ûrU- 
cet extemus à placenta afqu^ funkulo uati- 
Jicali arceatur. 

Le même Académîden donne fes Ob* 
fervations fur le poids & la longueur des 
^nfans nouveau-nés. U prêteno que des 



Ijiteurs diffingués font tombés à cet é. 
;ard dans des méprifes confidérables ; & 
}ue malgré le peu d'importance du fu« 
jet , il elt à propos de les redrefler. Le 
3oid8 le plus conûdérable que Mr. Roe^ 
Ufir ait trouvé dans un enfant venant au 
]K>Qde 5 c'eft celui de huit livres & une 
demie once , & fa longueur étoit d'un 
(>îed ,11^ pouces. Le moindre eft de trois 
livres & demie pour un enfant d'un pied 
h quatre pouces , né un mois avant ter- 
me, d'une Mère gâtée par le mal véné- 
rien. Mais il faut joindre ii ces remar- 
ques générales quantité de détails qui a- 
chévenc de mettre au fait des vues de 
TAuteur dç ce Mémoire^ & de leur mi- 
lité. " 

Mr. Zim donne la defcnption de quel- 
ques Plantes , ou tout à fait nouvelles, 
3U dont les caraftéres n'a voient pas en- 
X)rc été bien indiqués. Telles font le 
Stratiotes , ou AUfldes , VHydrocbaris , la 
Cardiaca CMnenjîs , le Dracocepbalon , & 
me Plante nouvelle qui a de PafBnité avec 
a Coriotfide. 

Ce Volume eft terminé par des Obfer- 
/ationsAfironomiques de Mr.iliâ3^er,fai« 
:es à Gottingen pendant le cours de l'an- 
lée 1753. 
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ARTICLE IIL 

Novi Commentarii Academis Scientii^ 
rum Imperialis Pecropolîtans, 

Ceft-à-dircs . 

Nouveaux Mémoires de VAcadiinie .Lnpiria* 
le des Sciences de St. Pêcersbourg. Tome 
III. {a} pour les Années MDCCL ff 
MDCCLI. A St. Pctersbourg, de Vlm- 
primerie de V Académie , 1 75:3. m quartopp. 
473. avec XIII. Planches. (Se trouvent 
à Amjlerdàm chez les Imprimeurs de ce 
Journal,) 

IL y a dans ce Volume vînt & un Mé- 
moires, diftribués en quatre Claflesi 
de la manière fuivante. 

Classe Mathématique, i. L. Euleri 
idetbodiis aquationes differentiales akiorum 
Çraduum integrandi tdterius promota. i. E- 
jusdem , de Jeriefum determinatione 9 Jeu no- 
va metbodus inveniendi terminas générales Je* 
rierum. 3. Ejusdem , Omfideratio quorum' 
iam ferierum y quœ fingularibus proprieud' 

bus 



\ 



(d) Voyez rEztrtit du Tome I. dans notre Toffli 
111. p« 241. & o 
me XiV* f • 241^ 



▼III. p« 241. & celui da Tome II. dans BocieTor 
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tint pradim. 4. G. W. Kraffc, Dedi^ 
ibus numerorum indagàniis. 5. L. Eu« 
9 ^ partitùme numerorum. 6. H. Kuh- 

Meditatmes de quantitatibus imagtrU^ 
:(mjlruendis (f radicibus imaginariis et* 
idù. 7. L. Euleri , Solutio Problematîs 
netrici. 8. Ejusdem , de Perturbatione 
s Planetarum ab eorum figura nonjpbà* 

oriundâ. 9. Ejqsdem , de macbinis in 
re. 10. Ejusdem , de motu tautocbrwio 
ulorum compofitorum. 
LASSE Physico.Mathematique. i.G. 
Richmanni , de argento vim calorem ce- 
s recipiente iS celerius perdente , quàm 
a fimda leviara , expérimenta & cogita» 
s. 2. Ejusdem ,^ de ratûme calorum & 
ne denfitatis radiorum direStorum ad den» 
tm pet lentem refraEtarum definienda co^ 
imes. 3* L. Euleri , Emendatio Later^ 
Magica (^ Microfcopii Solaris. 4. C. G. 
rzenfteinii 9 Annotationes drca conjlruc* 
m borologU marini. 5*. G. W. KrafFc, 
vrvatUmes Météorologies fc^a Tubinge^ 

s 1747 f^ ^748. 

LASSE Physique, i. J. F. Schreîbcrî, 
rrvationes Anatomico - praEtica communia 
. 2. G. W. Stelleri , Obfervatùmes ge* 
les univerfam bijlmiam pifcium concev 
es* 

LASSE Astronomique, i. G. W. Kraffk, 
marium Obfervationis Eclipfeos Solaris, 
t Jan. 17J0. Jl. n. Tubingce habita. 
S. Heinûi» Ob/ervatio EcUpfisLumto- 

talis 
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talis d. 19 yan. fi. n. 1750. LMa hoH^ 
ta. 3. Ejusdem , Ob/ervatiorium Lipfie^fim 
anno 1748 bafritarum continuatio. 4. A. Kra- 
filnikow , Obfervationes jifironmnicœ Eclif- 1 
fium Satellitum ^'ovis , durante expeUm- j 
ne Kamzatkienfi in diverfis Sîperi^ locû to- 

Donnons à préPent uneidéçabrégéçdu 
contenu de ces Mémoires. 

Dans le premier Mr. Euler fburnit une 
fource d'avertiffement confidcrable au Cal* 
cul intégrai, en donnant la méthode dln» 
tégrer des équations innon^brables des de- 
grés les plus élevés , ^veç uqç de facili- 
té qu'une feule opération fuffic pour ani* 
ver à réquadon intégrale, fans qu'il fdc 
befoin de faire des intégrations fuccelB- 
ves en nombre égal à celui du degr^ de 
réquation difilérentieUe propqfée ; ce donc 
on ne pouvoit fe difpenfer d^ns les an- 
tre3 méthodes connues jbfqu'à pr^fenc. 
Mr. Euler avoit déjà propolé un échan- 
tillon de cette découverte dans le Tome 
Vil. des Mifcellanea Berolinenfia. 

Il s'agit dans je Mémoire fuivant de la 
doûrine des Séries, On fçait qu'elle eft 
d'un ^rès grand ufage dans toqte PAnaly- 
fe fublim?. Notre grand Géomètre indi- 

aue ici de véritables phénomènes dignes 
'admiration , qui les concernent. Il com* 
mence par montrer qu'on ne doit pas re- 
garder une (Srie comme déterminée , quoi- 
que tous fes termes foienc domiés, parce 

qu'il 
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il peut y avoil: des fériés différentes ^ 
Tans nombre 5 auxauelles les mêmes 
mes conviennent. Âinfi on peut corn* 
er à cet égard les fériés aux lignes 
irbes^ entant que celles-ci doivent être 
nées par des points donnés; car^ quoi* 
2 le nombre des points ibit infini , il 

a point de Géomètre qui ignore, 
on peut fournir une infinité de genres 

courbes , qui paflent par les mêmes 
ints. Pareillement, quoiqu'une infinité 

termes foient donnés dans une férié 9. 
a ne la détermine pas encore , ni ne 
c comprendre fa nature^ qui ne devient 
elligible^ que quand on peut affigner, 
n feulement tous les termes qui répon-» 
nt aux indices entiers , mais aufli ceux 
i répondeht: aux indices rompus. Or 
tte connoijQTance parfaite n'eft contenus 
e dans le terme de la fèrie qu'on a 
utume d'appeller général » parce qu'il 
figne en effet tout terme qui répond à 

indice indéfini quelconque. Mr^ Eul&t 
end occafion de- là de montrer les de- 
nts qui fe trouvent dans les autres ma- 
ires ordinaires de décrire les fériés , & 
fournit des formules innombrables pout 
terme général dont on vient de parler* 
Il pafle de-là dans un nouveau Mémoi- 

9 à la confidération de quelques fériés 
Il font douées de propriétés fingulié* 
s ; mais ces fortes de détails ne fc^u* 
)icnt entrer daa3 un Extrait* 

Mr. 
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Mr. Kraffi craicte enruice des divifeiin 
des Nombres; & pour faire voir que toot 
nombre propofé doit » fuivanc certaîoei 
régies, admettre des divifeurs iimples,S 
fe jette dans la recherche des formulet 

Stcnérales des nombres, & découvre qodi 
ont les divireurs qu'elles admettent. On 
trouve ici entr'autres chofes la fotution 
de ce Problème ioeénieuz. Un mmkt 
quelconque étant donne ^ faire enfirte par b 
changement d'une feule note, qy^ujmt wfif^ 
fibk que ce nombre ainfi changé fournie n 
quarri , quand mime on ferait ufage de M- 
tes les tranffofitùms pofRbles. 

La partition des Nombres fait Tobiec 
des réflexions de Mr. Eukr dans le Mé- 
moire fuivant. Il a été occafionné par 
un Problême propofé autrefois à Mr. 2V»- 
di , Profefleur de Mathématiaues k Ar- 
Un^ & Membre de PAcadémie Royale. 
On demandoit de combien de muuércs 
différentes le nombre fo pouvoit tee 
divifé en fept parties. Il femble d'abord 
que ce Problême ne foit réfoluble qoe 
par la voye très pénible de nnduûioo. 
Mais Mr. £ei2er, fans s'arrêter à cette vo- 
ye, a tiré des principes les plus certaiDS 
de TAnalyfe des formules qui font voir 
d'abord pour chaque nombre propofi,en 
combien de manières différentes on peoc 
le divifer à fon gré , enforte qu'il hc 
refte plus aucun doute, même par npporc 
aux plus grands nombres. 
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;s Médkatîoos de Mr. Kubn fur les 
Dtités imaginaires fo^c. "uo-^ouvrage de 
calcul, lî* Auteur fe propofe priucipa- 
mt d'y établir que: ces'rtjuaDtités né 
pasD inipoilibles , mais^^^'elles font 
les & aflignables , comme, toutes les 
es quantités dérivatives. . ; 
ût la folution d'un Problème de Géo- 
rie par Mr. Etder. H s'agir de déter- 
er les. axes principaux d'une Ellipfe, 
dianiétres: . conjugués étant donnés, 

rr rapport à la quantité que par rap« 
la pofition. 
e même Académicien traitte de Pair 
tien caufée dans le .mouvemenc des 
létes par le défaut ^de fphéricité dans 
figure. Il avoit envoyé cette DilTer- 
m à l'Académie Impériale; avant qu^eU' 
ût porté fon iugem'ënt fur la Queftion 
la iuffifance de la Théorie de Newton 
r l'explication de toutes les inégalités 
Bouvèment de la Lune. Il étoit alors 
s Wdée que cette Théorie étoit infuf*. 
ite pour expliquer le mouvement d.i^ 
)pgée"de la Lune ; mais depuis que 
, Clatraut^f qui avoit tiuffi été dans l(r 
ne opinion , en eut non feulement 
ngé 9 mais encore eut folidement dé^ 
ntréle ccMitraire, Mn Bttfers'eftauflî- 
rendà. Cette retraâatioh :, qui lui fait 
ineur*, n*ôte rien du-métite de laPié- 
dont> il s*agit ici. E^i y faifant voif 
lement 9 que la figure de la Luoei^ 

quel- 
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quelque allongée qu'on la fuppofe , ra 
fçauroit accélérer le mouvement de PA- 
pogée , au point que la Théorie mal a. 
pliquée femblpit le demander, on fournit 
par-là même un bon argument que la 
jèule figure de la Lune ne fçauroit fervir 
de bafe à la vérité qu'on cherche. La 
queftionqné l'Auteur le propofe, demeu- 
re donc d'une grande importance^ même 
depuis qu'on a démontré la vérité de h 
Théorie de Newton ^ & fortifié cette dé^ 
monftration. Car , étant certain que, û 
un Corps fbhérique eft attiré vers un poinc 
fixe en railon réciproque doublée desdf* 
tances , il aura , foit dans TelUpfe » oa 
dans toute autre feâion conique , un moo* 
vement tel que la ligne des Abfîdes , oo 
la pofition de l'Axe 9 demeure conffam- 
lAent immuable, il efl fans <r6ntredit fort 
intéreflant de fçavoir, fi cette Loi ne fe* 
roit pas troublée par la figure du coipt 
âu cas qu'elle ne fût pas fphériquej en 
fuppofant qu'alors chaque particule do 
corps feroit follicitée vers le centre de 
forces proportionnellement à fes forces. 
Mr. Euler fait voir que cette perturbation 
eft toujours prindpalement ôbfervaUe 
dans l'Apogée; & la route qulî fuit pour 
la folucion de fon Problème, comme ton* 
tes celles qui ont du rapport à. k déccT' 
mination du mouvement de la Lune ^ efl 
une des plus épineufes de la.Gtoné- 
trie* 

II 
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II traitée des Machines en général dans 
Mémoire fuivanc. La connoil&nce 
k>rédque des Maclûnes eft encore très 
parfaite ;& on fait voir ici fore au long» 
ubien fe font erompés ceux oui juf- 
Ici ont prétendu propofer desTnéories 
ils appellpient complettes» AuHi ce 
aut des Théories efl-il depuis aflez 
igtems reconnu partout «n'y ayant per- 
ine qui fe fie aujourd'hui à une Machi- 

trouvée par la Théorie , jufqu'à ce 
elle . ait été confirmée par TExpérien- 

L' Académicien ne cherche pas là rai- 
\ du mauvais fuccès de la plupart des 
icbines dans la fimplç JCtiâion > com* 
I on le fait communément ^ou dans l*o« 
Ifion de quelques circonftances exter- 
s;mais il l'attribue à Timperfeâion des 
inpifTances ^ qui font encore très éloi* 
ici de former une vraye Théorie. Cel- 
qui porte à jfaux ce nom , n'étant ap« 
/ée que fur les principeis de réquili* 
*^ ne peut être appliquée avec fuccès > 
3 quand il s'agit de tenir quelque far- 
lu fufbendu en équilibre par le moyen 
ne Machine. Dès que ce fardeau vienc 
e mouvoir , & que la Machine entre 

branle , jamais on ne viendra à bouc 

déterminer par les feuk principes de 

quilibre le mouvement oui doit en ré« 

cer ; mais il faudra appeller au fecour» 

principes. & les loix du Mouvement» 
s iefquels il n'y a point de certitude 
Tm.XVlPm.lL T à 



290 No^v.BniLioTH.GsiiHÀif. 

à efpérer. Il eft vrai qu'on a coucame de 
confondre enfemble la théorie du Mou- 
vement & celle de l'Equilibre; mais L«i. 
nitz a déjà reconnu combien elles difit- 
roient , en donnant le cara£kére de nécel- 
faircs aux pnncipes de l'Equilibre, & en 
qualifiant contmgences les loix du Mou» 
vement. Quand on n'admettroit pas pré. 
cifément cette diftinClion , il demeure in» 
conteftable que ces deux fortes de prin- 
cipes différent beaucoup ; & une autre 
preuve qu'on peut en alléguer, c'eft que 
ceux de l'Eauilibre ont été connus de 
tout tems , lans qu*il y ait jamais eu de 
difpute à leur égard ; au - lieu qu'avant 
Galilée la théorie du Mouvement étdc 
prefque inconnue , & qu'elle n'a été miiè 
dans tout fon jour que par NevoUm. Mft 
Eukr travaille ici à perfeûionnerlathéo» 
rie des Machines par le moyen de l'Ai» 
lyfe fublime , qui doit remédier aux ira- 
pcrfcdlioDs de la Géométrie élémentûre; 
oc il en prend occa'^on de remarquer que 
cette Science , c'eft- à dire l'AnalvIe , à 
laquelle on reproche concinuellemenc 
qu*elle ne s'occupe que de pures fubrili- 
tés , eft au contraire appliquable auxre« 
cherches les plus populaires ; ce dont il 
donne divers exemples , tirés" de fon fo- 
jet, qui font fans réplique. 

Le mouvement tautochrone des Pcn« 
dules compofés eft encore un des fujetS} 
fur lefquels le même Géoo^cre exerc0 



"â fagacité daiîs Une autre Diflertationi 
Les PeDdules ordioaircs , dont on fe fcrC 
)our régler le mouvement des Horloges, 
me ce défaut commun 5 que leurs oTcil- 
ations , quelle qu'en foit VétçûduS , ne 
t'achèvent pas dans des tems égaux^ Oit 
iécouvre une double ralfon de cette iné- 
îalité ; la première vient du mouvement 
arculaire qui n'cfl pas propre au tauto- 
chtonifnie i ou à une égale durée des oC*. 
dilations; Tautre, delà rèCflance du mi- 
lieu dans lequel fe font les ofcillations^ 
Mr. Eider croit qu'on ne doit faire aucu-> 
ne attention à celle-ci 5 & que le déran- 
gement qu'elle produit n*eft pas fcnfiblej 
mais il ajoute au'il vient de trouver le 
premier la. véritable Courbe, qui dans tia 
fiaïde produit le tautochronifme 5 & il 
enfeigne tout de fuite comment cette dé«. 
couverte peut être appliquée à la prati- 

Sue. Il conlidére le mouvement du Peo*. 
aie 5 comme s'il avoit lieu dans le vui« 
de , & recherche de quelle manière i\ 
pourroit être rendu tautochrone. Les Pen- 
dules fe divifent ordinairement en (Impies 
& en compofés« On appelle fimples ceu)^ 
donc toute la maiTe efl comme raflembléc 
dans un point unique ; idée qui n'a iar 
niais de réalité, mais dont on approcne 
i proportion qu'un corps très petit & 
très pefant eft fufpendu a Un fil très niiû« 
Ce. Mr. Huygens a fait voir le premier # 
9u'un tel Feadule décria dus des tem; 
Ta igaitf 
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égaux les ofcillacioBS les plus exaâesy 
sH eft fufpendu de maDicre que le mou- 
vemeot.fe faffe fuivanc 1» eyclolde» ce 

Sue l'on obtient en fofbendant le fil cotre 
eux cycloldes ferablables ; mais il faut 
bien remarquer aue cet expédient n'eft 
pratiquable qu'à I égard des.Pebdales (im- 
pies. Les compotes font eeuit dont la 
malTe n*eft pas raflcmblée dans un point, 
mais a un volume de quelque étâidoê; 
ce qui a lieu dans tous les Pendules réels , 
qui font en forme de lentilles. Huygm 
a bien donné une règle par laquelle touc 
Pendule coinpofë peut être réduit à un 
Pendule fimple^dont le mouvement s'ac- 
corde avec celui du compofé , réduâioD 
qui confîfte à trouver le centre d'ofdlb- 
tion. En fuivant ces idées , il ne parofe 
pas difficile d*adapter un Pendule corn» 
pofê quelconque au tautocfaronifine ; & 
perfonne n'avoit douté jufqu*à préfeot 
qu'on ne pût parvenir a rendre les ofcil- 
ladons égales , en fufpendanc un Pendu- 
le compofé, de manière que le centre de 
l'ofcillacion fe meuve fuivant lacyclolde. 
JMais, quand on réfléchit que la détenni* 
nation du centre de Tofallation dépod 
du point de fufpenfion , j| que ce point 
change fans-celTe dans le mouvement qui 
fe fait entre deux cycloïdcs , il eft aift 
de reconnoître que le tautochrontfmc ne 
fçauroit en réfulcer , non plas que d*aB- 
cue autre fituatioo oblique du Pendule* 
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'agît de trouver uoe courbe propreau 
x)chronifme pour tout Pendule com- 
B ) courbe qui ne peut qu'être fujette 
verfes variations iuivant la diverfe fi- 
î du corps olcillant. Mr. Evier Tindi- 
, & par des calculs extraordinaire- 
it difficiles^ TappUgue afTez teureufe* 
it à tous les cas poflîbles. 
el eft Je contenu de la ClaflTe de Ma- 
natîque. Celle qui porte le nom de 
ico^Mcabématigue , la liiit ; & on y trou- 
l'abord des Réflexions & des Expé- 
:es de feu Mr. Ricbmam j fur la ma- 
î dont l*Argent-vif reçoit & perd la 
eur , c'eft-à-dire,9 plus promptement 
pluiieurs fluides beaucoup plus lé- 
On avoit pofé pour un nouvdl 
me en Phyfique : Que les corps plus 
es s'échauffent plus diflScilement , & 
plus de {}eine à perdre la ehaleur 
sont acquife» que les corps plus ra« 

& Ton en concluoit que le mercu- 
tehauflFoit & fe refiroîdiflbit avec plut 
ifliculté que l'Eau & les autres Fluï- 

Mr. RUbmcmn avoit examiné avec 
d'attention ce qui fe pafle à cet é« 
, & en giénéral, comment fe fait la 
nunication de la chaleur, foit entre 
•s Solides., foit entr'eux & les FluI- 

Ce Mémoire contient XXIII. Ex- 

Dces, qui ont pour réfultat, i. Ql^t 

5cnt- vif perd plus promptement ft 

(ur dans ua milieu aqueux > ou dans 

T 3 «w 
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une neige bien froîdè , que TEau , l'Ef. 
prit de vin ordinaire , le Pétrole, l'Hui- 
le de térébenthine , rEfprit le plus rec- 
tifié 5 6c THuile de lin. 2, Que dans un 
milieu aqueux fort chaud , il s'échauffe 
plus vite que le Pétrole, THuile de tcré- 
benchine , & rEfprit de vin ordinaire. 
3. Qu'à l'air les accroiflemens & les dé- 
croinemens de chaleur font à pen près 
égaux dans le Mercure & dans le Pétro- 
le. 4. Qu'à l'air ces mêmes accroiflemens 
& décrùiflemens font moindres dans l'Eau 
& dans rEfprit de vin ordinaire , que 
dans TArgent-vif & le Pétrole; mais aue 
les décroiflemens font moindres à 1 air 
dans PHuile de lin que dans le Pétrole 
& le Mercure. Mr. Nollet a eu à peu 

J)rès les mêmes idées , & les a appuyées 
iir les mêmes Expériences dans le Tome 
iV. de fes Leçons de Pbyfique; mais ileft 
^îfé de voir , en lifant celles de Mr, 
RicbmanUi qu'elles font originales , & qu'il 
n'a voit point eu connoiiTance des preci- 
lientes. 

Il y a des chofes fort propres i pcr^ 
feftionner la Phyfique dans le Mémdw 
ft|i vant du môme Académicien , oh il com- 
parc les degrés de chaleur & de denfitf 
d^ns les rayons dircâs avec ces mêmes 
degrés , lorfque les rayons fouflrent des 
réfractions en pafFant par un verre ar- 
dent. Ces denfités font plus grandes oq 
înçjiu^fçs 4ans le? rayons réum's, propor- 
' tion- 
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îonnellement i leur diftance du foyer au- 
|uel ils aboutiflent ; & le Thermomètre 
fîdique ces diiFcrences. L'Auteur a jugé 
(U'un dçs moyens les plus propres à s'af- 
tirer des diverfes efficaces des rayons 
affemblés en divers efpaces, ce feroic 
eut- être d'avoir deux verres égaux & 
smblables , & de placer à diverfes dif- 
mces du foyer la boule d'un Thermo- 
létre dans Taxe du cône rayonnant ; par 
il il prétend qu'on parvient à découvrir 
ue les denfités des rayons font à peu 
rès en raifon inverfe des quarrcs des dif- 
ioccs des Thermomètres aux foyers, & 
n même raifon quant à TefEcace des 
iyons qui foufFrent réfraûion» 
Mr. Èuler reparoit dans cette Clafle, 
: pi-opofe des moyens de corriger 5i d'a- 
léfiorer la Lanterne Magique & le Mi- 
rofcope Solaire. Les défauts qu'il y 
•ouve 5 font , i. que ces Machines ne 
)DC pas propres à repréfenter toutes for- 
^8 d'objets, mais feulement ceux qui font 
n grande partie tranfparens : d'où réful- 
îlanéccffité d'appliquer les figures qu'o^ 
eue montrer dans la Lanterne Magi- 
ne fur des plaques de verre , & de Tes 
cindrc en couleurs peu épaiffcs. Les Mi- 
rofcopes Solaires pareillement ne l'ervenc 
repréfenter que les objets qui font affez 
linces pour laiffer pafler librement la 
imicre. Cela rend l'ufage de ces Inftru- 
lens extrêmement borné. 2» Ces Corps 
T 4 tranf- 
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traDfparcDs eux-mêmes font offerts d'une 
manière qui n'eft point du tout diftinfle. 
La transmiilion libre des rayons à travers 
la plaque fur laquelle la peinture eft ap- 
pliquée 5 trouble l'image & raffoiblit. 
C'eft pour obvier à ces deux inconvé- 
siens que Mr. Euler propofe d'illuminer 
les objets ^ non par des ràvpns qui vien- 
nent dfe derrière, mais de lés y faire tom- 
ber par devant ; & alors on pourra éga- 
lement mettre en œuvre des objets qui 
ne foient pas tranfparens 5 & il n'y aura 
aucun dérangement à craindre de fa jnrc 
des rayons étrangers. Cette difpofiaon 
reflemble à des Chambres Obfcures ordi- 
saires, pour lefquelles toutes fortes d'ob- 
jets font propres , pourvu qu'ils foîenc 
iufii^mment illuminés. L'cnëntiel cou- 
fifte donc à illuminer avec affez de iFor- 
ce les objets qu'on veut i'epréfenter^fani 
pourtant qu'aucun des rayons de luoùére 
oui fervent à cet effet tombe direâemcDC 
lur le tableau ; ce dont on viendra aii6- 
ment à bout , en plaçant la lumière aux 
côtés du tuyau par où fe fait lareprèfeo^ 
tation , & en lui ôtant toute avenoB i 
l'objet même. II n'eft pas plus difficile 
de produire une lumière d'une force quel- 
conque, foit par le moyen du Soleil, foit 
i l'aide de plufîeurs lampes , qui r^fOO' 
dent à plufieurs miroirs; ou lentilles. Ce- 
la conduit l'Auteur à des recherches de 
théorie fur la fplendeur 9 ou quantité de 

lu- 



miére , par laquelle l'image doit être 
[primée a travers la lentille réfriogen* 
; & il la compare à celle de la pleine 
une , définiflànt à priori le degré de lu- 
iére de l'image pour chaque cas donné* 
e refte du Mémoire fournit des précep- 
s pour la conftruâJOD de ces Machi- 
ns , relativement à la grandeur des ob- 
ts. 

Mr, Kraîzenjlein a médité fur la con- 
'uétion des Horloges marins » & fournit 
verfes ouvertures qu'il croit propres k 
s perfeûionner. Il s'arrête en particu- 
îr aux Clepfydres de mercure, & fait 
nr qu'on peut remédier aux défauts oui 
ur ont été reprochés jufqu'ici , & les 
ndre tout à fait propres aux ufages de» 
ens de mer. 

Les ObfervatioDS Météorologiques de 
u Mr. Krafft pour les années 1747, 
48. & 1749. font rapportées avec beau* 
»up d'ordre & d'exactitude. Elles ont 
è faites à Tubingue » oh la plus grande 
laleur a été au 87. degré du Thermo- 
Être de Fahrenheit. La Lumière Zodîa- 
le de Caffini y eft foigneufement dccri- 

^ur les années 1748. & 1749. 
Phyriquc nous préfente d'abord les 
bfervations d'Anatomie pratique com- 
uniquées par Mr. Scbreiber. La premié* 
! roule fur les futures de la tête , & en 
ycrit une très rare. La féconde rappor^- 
dlverfes fmgularités obfervées dans le 
T y ciff 
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cadavre de Mr. Juncker , qui avoit été 
Membre honoraire de l'Académie de Pi- 
nrsb&wrg. La croiGéme a pour objet une 
ftafture énorme qu'on ne découvrit ao 
4CTane d'un Jeune- homme qu'au bout de 
tç jours , qui s'écoient pafles fans au- 
cuns mauvais fymptômes qui Tindiquat 
fenc. La quatrième traite d'un Anévnfme 
de poitrine d'une grandeur extraordinai* 
re ; la cinquième, du Cœur d'un Mate- 
lot qui étoit rempli de poils ; & la der- 
nière du Scrotum d un Jeune-homme , dans 
lequel, outre les deux teflicules bien con- 
formés , il y avoit un troiûème eorpi, 
qui leur reffembloit tout à fait exttrieu. 
rement , mais qui n'étoit qu'une vraye 
bydatide : ce qui pourroit fervir à rendre 
douteufe l'exiftence des triorchides. 

L'autre Mémoire de la Clafle de Phy- 
fique contient des Obfervations générales 
fur l'Hiftoire des Poiffons, par feu Mr. 
Steller. L'Auteur les avoit dcllinées en 
partie pour ôtrc mifes à la tète d*un Ou- 
vrage intitulé , Icbtyologia SibiricafS Cmt- 
fcbaiika , en partie à être inférées dans les 
JDefcriptions même des Poiflfons, Ccpen- 
da^ic il en avoit détaché quelques-unes, 
dont ce Mémoire eft formé , pour fervir 
d'avant - coureur aux Ouvrages fusdits. 
£11'. s font fort propres à donner une idée 
avancageufe de fon travail, & k faire r^ 

Îrctter la perte decetÂçadémicieQ,n)or( 
la fleur de fon âge. 

La 
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La Clafle d*Aftronomie eft compofée 
4'Obfervacions de diverfes Eclipfes par 
^rs, Krafft & Heinfius , & de celles que 
Mr. Krajilnickcw a faites en divers en* 
droits de Sibérie j fur les Eclipiès des.Sa» 
tellites de Jupiter. Ces dernières ne font 
pas fort exaftes , parce cme l'Obferva» 
teur n'avoit qu'un leul Horloge, & que 
le Ciel pour Tordinaire n'était pas m^ 
ferein. 

Nous avons reçu avec ce Tome des 
Mémoires de VAcaàéniie Imphide , une Bro- 
chure Académique , qui Tend compte de 
rÀflemblée publique du ^6 Novembre 
îyyj , à Toccafion de rrAvénément de 
l'Impératrice au Trône, Après le Pro- 
gramme pour le Prix , on y trouve un 
fort beau Difcours de Mr. Lomonosow, 
de Meteoris vi eleEtrica ortis , & Ja Répon* 
fe de Mr, CascHow, de- Meteoris infolù 
fis fibi obfervatis. Il y a dans Tune & 
dans l'autre de ces Pièces de$ chofes très 
•intéreffantes. 

A RTI C L E IV. 



^û) Lettre sur l'irritabilité' Halle- 
RiENNE , adrefTée à M. .Formey , Sé- 

cre- 

(4) Ce Livie fe trouve à ^mfitrtUm çhCz les Inv^ 
^fiinci»x9 4e ^ JpuxasU. , 



cretaireperpénielde rAcadémie Royale 
de Berlin 9 àVrofeSeut en Philofbphie» 
par M. E. Bertrand, Membre desA- 
cadémies Royales de Berlin & de Go^ 

MoNsmnt et très honore* Frerii 

/^'EsT pour vous rendre compte d'un 
^^ Ouvrage, donc le volume eft bien pe- 
tit , mais le fujet bien intéreflant , que 
f ai l'honneur de vous écrire aujourd'hui. 
La matière reconmiandable par la non* 
veauté & l'utilité , eft traitée avec cette 
fupériorité de talens , qui diftinguent an 
Auteur célèbre, oui, depuis plus de vingt 
ans , a accoutume le Public à ne rien re- 
cevoir de lui que d'excellent. Vérité dans 
]es chofes, finefle dans les obrervatioosi 
précifion dans l'énoncé , voilà Pexpref- 
fion du çénie, & ce qu'on trouve dans la 
Diffirtatum fur les parties irritûbles & Jei^ 
lies des Animaux ^ far ilfr. &HALLat&c. 
Ceft une Traduûion Françoife d'un Mé- 
moire LûUn , lu à l'Académie Royale de 
Ccttingue le 21 Avril i7f2. Mr. 7^, 
Do6teur en Médedne de la Faculté de 
Mompelitry en eft le TraduOeur (a> 

(4) lmféam§ cbes MM. Bêufimêi fle Compt|nk 
175Y ; too pattt poac la Diilcrtation » & 50 pour k 
Difcours préfiflMnaire du Tiaduâeni Le tiue eft 
f tes bien gravé. Tontes tes pages ibocîoUmcm ci- 
cs4iif% 2.*0Ffngc ^gnc 4$ wf» ces •mcBKiKf 

Vé» 
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Harvée a rendu (on nom immortel» en 
ndant la drculation du faag palpable. 
IT' de Huiler feroitafliiré du même pri« 
lége par la feule découverte & la dé- 
oDilracion de l'irritabilité , fi fon génie 
éateur, qui a parcouru la carrière des 
incipales Sciences & des plus beaux 
rts, en produifant partout du nouveau» 
: lui avoit déjà garanti Tadmiration de 
us les fiécles. 

Deux propriétés très diftinâes, quel* 
lefois mal a propos confondues , parta- 
int cette Difiertation 9 la sensibilité' à: 
IRRITABILITE' de quclqucs parties des A« 
maux. 

Commençons par définir , & définilTons 
ec PAuteur. », J'appelle partie irritabU 
du Corps humain , celle qui devient plus 
courte, quand quelque corps étranger 
la touche un peu fortement. En fup« 
pofant le taâ externe égal , rirritabili- 
té de la fibre eft d'autant plus grande 
qu'elle fe racourcit davantage. Celle 
qui fe racourcit beaucoup par un lé« 
ger contaâ eft très frritable: celle fut 
laquelle un contaâ violent ne produit 
qu'un léger changement 1 Teft très 
peu*'. 

5> J'ap-. 

toit auffi d'atoit an Tcadaéleut tel que Mt. Tifftt. 
i tùèmc Libcaizc prépaie un recueil de Théfes Chî-« 
rgicales fut toutes les paitiesdu Corps humain, choi- 
s & arrangée! pu tfc. iff ^W/^r^fO |»lyfi«!|U T?-* 
nci în-4« 



5$ J'appelle fibre fenûble daùs l'hortimei 
5^ celle qui étant touchée tranfraet à Ta- 
5, me Pimpreffion de ce conta6t. Dans 
59 les Animaux fur Tame defqueb nous 
55 n'avons point de certitude , on appel* 
5, lera fibre fenfibie celle dont Tirritation 
55 occafionne chez eux des fignes évidens 
,5 de douleur". 

5, J'appelle infenfible au contraire cal* 
55 le qui étant brûlée, coupée 5 piquée,. 
5, meurtrie jufqu'à une entière defbuc- 
55 tion 5 n'occafionne aucune marque de 
55 douleur, aucune con vulfion, aucun chan« 
55 gement dans la fituation du corps ^(a)« 

Je bazarderai ici quelques réflexions, 
que IMuteur a fait naître: fi elles ne font 
pas juftes 5 elles m'appartiennent entière- 
ment: fi elles font vrayes, l'Ouvrage les 
a produites. Dans l'irritation la partie ir« 
ritable entre dans un mouvement plus vio- 
lent que celui qu^on lui a imprimé. Dans 
la fenfation la partie fenfibie, pour exci- 
ter le fentiment le plus vif, n'a pas be* 
foin d'être dans un grand mouvement. Le 
dej^ré d'irritabihté pourroit femefurerpaf 
Pintenfité du mouvement acquis, compa- 
ré à celui du mouvement communiqué. 
Ainfi il feroit en raifon compofée de ta 
force du contaâ & de la vitefle du mou- 
vement; viteffe elle-même déterminablc 
par la durée du tems & la grandeur du 

!•• 
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tourcîflement de la partie* Le degré m 
Qtraire du fec ciment dépend d'un côté 
degré de fenfîbilité du patient 9 ou de 
partie affeûée; degré, dont pn ne peut 
énir le plus ou le moins ; & de l'atftre 
l'aftion de l'agent 3 aûion qui feule 
ut être déterminée. Ainfi rirritabîiité^ 
mme tout mouvement , eil une quanti- 
mefurable. La fenlibilité , comme tou« 
fenfacion de l'amc, eft incommenfoni* 
». C*eft la nature ou Tefpéce & non la 
antité du mouvement imprimé i Tor- 
ne qui détermine la fenfatibn ; enforte 
e la douleur eil proportionnée à la fen^^ 
lilité de la fibre nerveufe , & à refpéce 
nte avec le degré de Timpreffion qui 
eft faite. L'irritabilité ne croît ou ne 
croit pas en raifon direâe de Tâcreté 
s irritans , mais en raifon compofée de 
force de l'irritation & de l'initabilité 
opre de la partie. 

3, Quelle eft la caufe de ces deux pro- 
priétés ? ( Ceft maintenant V Auteur qui 
parle.) Pourquoi quelques parties en font- 
elles douées , pendant qu'on ne la trou- 
vera pas en d'autres? Ce font des pro* 
blêmes théorétiques , que je ne promets 
point de réfbudre. Cachées vraifem- 
Diablement dans la texture des dernié- 
I res molécules de la matière , hors de 
la portée du fcalpcl , ou du microfco- 
pe, tout ce que l'on peut dire Ià~de& 
. fus fe borae à de» coDjeétures^ que je 

„iie 
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I, ne bazarderai pas ; je fuis trop éloiepé^ 
,9 de vouloir enleigner quoi que ce foie 
,5 de ce que j'ignore ; & la vanité de 
,9 vouloir guider lés autres dans des rour 
j, tes oh l'on ne voit rien foi-même, me 
„ paroît être le dernier degré de Tigno* 
„ rance". Voilà le langage d'un PHloi 
fophe fage , qui , après tant d'obferva^ 
rions & avec tant de fagacité , plus que 
perfonne s'étoit acquis le droit d'im^i- 
ner une hypothéfe : Et celui qui à tant 
de cônnoiflances joint l'imaginadon bril- 
lante d'un grand Poëte , n'en auroit-il 
pas eu afTez pour concevoir & arranger 
un de ces édifices imaginaires, qm', au. 
lieu d'cclaircir la nature, robfcaraffenc 
fouvent ; qui , au-lieu d'avancer les con* 
noifîances humaines, les retardent. Nevh 
ton, après avoir trouvé & calculé les loix 
univerfelles de TAttradliôn , n'en a pai 
cherché les caufes ; c'étoit pour lui un 
phénomène. Mr. de HaUer , après avoir 
découvert & démontre l'irritabilité , n'i- 
magine pas des expUcations précaires; 
c'eft pour lui une propriété. Laquelle cft 
la plus avancageufe, ou* la «gloire d'Obfer- 
vateur exaft, ou celle de Fabncateur de 
Syftême , quelqu'ingénîeux qu'ils foicnt? 
Sur tout quelle gloire h inventer des hy* 
pothéfes, comme on le faitdenosjoorSi 
qui femblent uniquement deftînées à jet- 
ter les hommes dans le Pyrrhonifine hit 
torique ^ à lui faire perdre de vuS b 

Créa- 
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icion» la Providence^ à l'éloigner de 
1I9 à qui tout doit nous ramener? 
ordonnez- moi 9 Monsieur » cette di- 
Bon. je n*en ferai plus, & je reviens 
on fujet. 

es expériences néceflaîres pour décou- 
les parties irritables ou fenfibles ont 
faites fur une multitude d'iflnimaux de 
Tfes efpéces , en touchant , en piquant , 
:oupant, en lacérant , ou en brûlant, 
a employé plufieurs inftrumens , diffé* 
es fortes de {^réparations , Pefprit de 
I l'huile de vitriol , la pierre inferna- 
le beurre d'antimoine ; on s'eft fervi 
bufle & de la chaleur. 
'eft par ces expériences , imaginées 
: art, faites avec foin, réitérées avec 
snce pendant plufieurs années , que 
de Haller eft parvenu à définir les 
ies fenfibles & les parties infenfibles , 
rritables & les inirritables , enfin cel- 
:|ui font en même tems fenfibles & 
ibles. Le Traduâeur en a formé une 
e ingénieufe. 

}e commence. Monsieur , avec lui , 
les parties fenfibles. Dans l'homme 
nerfs & le cerveau font les feules par-» 
douées de fentiment : elles en font 
3urce , & c'eft dans la partie intérieu* 
k médullaire que réfide cette fenfibl- 
es autres parties font fenfibles par les 
*s , comme la peau , les mufcïes , le 
m.XyLPartJî. V cctur 
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ca^r lui-même comme mufcle »- les éknti 
par leurs nerfs , la larmie , qui ayant teaO' 
coup de fibres nerveules & très fenfibles, 
Vœil , la choroïde , & fur-tout la ritim. 

Les membranes internes de Veflomac, des 
inteftinsj de la vejjie, des uretères, dû «a- 

S'n & de la matrice font fenfîfales comme 
peau , donc elles font des contlnuationSi 
ou des extenfiohs. 

Le^ mammelles cutanées & nerveufes oot 
aufli un grand degré de fenfibilité. 

Les vycéres & les glandes , ayant peu de 
nerfs, ont par- là-même peu de fenubiUct 

IL II eft dans le corpis animal des par<' 
des deftituées de fentiment^ Telles font 
npiderme , le tiffu-cellulaire , la graîffèj les 
tendons, C'efl: donc fans fondepient qu'on 
regarde les bleffures des tendons corninc 
fort dangereufes. 

Les membranes j qui fervent d^envàMes 

aux vîfcércs , les ligamens & les cmuks 

des articulations, la dîire & \sl fie^mere^k 

péridjle & le péricrone, les os, m fyio^ila 

cornée, l'iris, font encore infenflbles. 

Les artères & les veines neibnefenllUes 
que dans quelques endroits ^ oà dies re^ 
Çoivent des nerfs. 

III. Je viens aux parties irritables. Toi» 
les mujcles & toutes les fibres mujaienfo 
ont plus ou moins d'irritabilité. C'en eft 
proprement le fiége. Les parties vital» 
font les plus mufculcufes, & par-Â to 
plus irritables. 

Cet- 
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stce |»!opriccé fèmble être attachée ail 
m ou a la partie gélatiaeufe de ces 
s mufculaires. i- ^ 

ï veffie^ les vaiffeaux-laStis y lesfinus^ 
mx , les glandes y Vtderus , les parties 
aies font irritables. . 

Les mufcles les plus irritables font 
ord le cœur. Principe du mouvement 
oute la machine , fa mobilité devoit 

plus grande & plus durable. Son mou* 
ent par une altemation continuelle dé 
raâion & de relâchement , dépend 
.'irritation » occalîonnée par le fang 
eux , qui s'y rend (a\ L'opinion qm 
ùit prefque TirritaDilité de tout le 
^me animal 9. ne diminue point celle 
rœur. Arraché il bat encore avec rc- 
rîté , divifé chaque partie fe meuti 
jte heures après la mort fa mobilité 
perçoit encore dans les Animaux froids, 
uand elle femble ceflfer on la: refluf* 

par irritation. Le cceur du ftitus 
plus vite que celui des adultes ; preu<- 

Îue la pefanteuf ^la denfité^ le refibrt 
'âcreté du fang n'influent point fur 
mouvemecs. Dans cette irritabilité 
coeur eft donc la vraye raifon de là 
>étuïcé des fondions animales. 
• Le diaphragme , moins irritable que 

le 

) Mémoire' de Mï. de Haller fur la canfe dil 
tvement du cœui , ajouté à la fin de 'la' "DUS^* 
A ùxV i'ixtitabinu » p^gP '94- 

V 1 
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le cœur 5 Teft plus que tous les autres 
iiiufcles. Après la mort on reflufdte auffi 
fon mouvement par l'irritation. , . 

3. Les intellins font encore fort irrita- 
blés. De la leur force pour poufler les 
excrémens. De là l'effet des clyftéreSf 
qui réveillent Tirritabilité alGToupie. Sépa* 
rés de TAnimal , coupés même > les par* 
ties rampent encore périftaltiquement. 
Dans les Animaux qui ont le lang plus 
chaud , cette mobilité fe conferve plus 
longtems. Avec des irritans égaux Rrri- 
tabiiicé e(l moindre dans les Animaux 
froids. Ceft de Tirritabilité que vieotla 
force du mouvement périftaltique des in- 
teftins , aufli bien que celui de Pœfopha- 
ge & de Teltomac , qui eft le moins ac- 
tif. 

IV. Les parties înirrifables font les 
ner/r 9 Quoiqu'ils foient les fatellites déis- 
me & rorgane des fenfadons. 

Uipiderme eft fans irritabilité, auffi bien 
que \RpeaUi fiége du ta£t; autrement les 
fenfations enflent été fans-ceffc trouUécii 
& peut-être les perceptions de ramecou- 
jours indéterminées. 

V. Il eft enfin des parties en même tenu 
irritables & fenfibles. Toutes *celles dd 
ont des fibres nerveufes & fnufadiufes , le 
cœur 9 tout le canal alimeraaire 5 le A» 
pbra^me^ la 'oeffiey Vuterus^ le vogjoif 19 
fatties génitales. , 

J'en ai déjà dit aiTez» Monsieur ipoff 

fti. 
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lomprendre que rien n'eft plusmer- 
IX que cette Irritabilité* Halle- 
i. Que de vues , que de defleins 
î voit-on pas dans cette propriété ad- 
B , qui annoncent hautement la fa- 
u Créateur ! Cette propriété eft ma- 
nient indépendante de la volonté 
omme , qui n'a point confcientt ou 
eptim de ces mouvemens-là; indé- 
ite du poids , de l'attraCb'on » du 
Elle efl eflentielle à tous les A- 
9 peut-être h toutes les Plantes : 
nble être répandue par- tout dans 
maux moux , & dans les Animaux- 
: elle eft une des qualités primi- 
2s corps organiques ; premier mo* 
la méchanique animale, peut-être 
de la vie. Elle fubfifte encore a- 
mort , ou la deftruâion des nerfs. 
Ji fauroit l'appliquer , c'eft peut- 
mot de l'énigme , pour dévelop- 
te l'œconomie animale. Cette pro- 
mimale n'a donc rien de commun 
penfée, qui eft toujours un aéte 
oc indivifible. Ainfi , loin de fa- 
le Matérialifme , comme l'a pré- 
'ad Métrie , gui vouloît étayer fon 
par cette découverte, elle le dé- 
le renverfe entièrement. 11 eft 
:rès remarquable que les parties , 
iblent avoir une harmonie plus 
ite avec l'ame , font toutes mir- 

V 3^ Dé- 
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Déjà divers Savans ont cherché 
former la théorie & h diriger la pn 
de la Médecine félon cette décou^ 
Mrs. % F. Winter , Lups , de Magm 
Mott$. Déjà on a conclu que touD 
maladies viennent principalement de 
mentation ou de la dimmution de V 
bilité des vaifleaux. Déjà pluGeurs 
ves de Mr. de Hallerj témoins de fi 
périences , encouragés par fes conl 
en fair^ de nouvelles, ont annon< 
Public le fruit de leurs obfervations. 
Zimmerman , Oeder , Cajlel , Ziim^ 
gel 9 & Waljlorf. L*irritabilité bient( 
ra le fujet à la mode , & prendra la 
ce de réleûridté. Il eft vrai qu'c 
fe pique pas aufli communément de 
noître les myftéres de la Médecine < 
me ceux de la Phyfique. 

II doit paroître bien humiliant , dii 
Tijfot , pour l'Homme , qu'une prop 
qui eft peut-être le principe de la vie 
échappé à des yeux , oui tous croy( 
être obfervateurs , & dont quelqueî 
rétoient eiFeftivement. Ainfî la pefai 
de Taîr , ainfi Tattraftion fe môntn 
tous les jours. Il a fallu un TmceUi 
Newton pour les iàilîr. Mille fois 
nrritabilité s'eft-elle peut-être rendue 
lîMe. 11 a fallu Mr. de Hcdler pour 
percevoir, pour la définir , pour la dén 
çrer , pour en faire feotir Yiamm 
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Tcer 5 dit encore Mr. Tf//(tf , que 
ouvrir de cette façon, 
ôter au célèbre Auteur le mérite 
:e découverte , dn a cherché à con* 
cette propriété avec d'autres déjà 
s» dont elle cft cependant irèsdif- 

le dîiFére d'abord bien réellement 
;nfîbilicé. 

:s parties lès plus feniibles ne font 
es plus irritables , & les parties 
les plus irritables font privées de 
BS. Les nerfs font l'organe , le 
1 le réceptacle des fenfatîons » & 
fs & le cerveau font inîrritables. 
i fuppofer après cela que Tirrita- 
i£ quelque cnofe de commun avec 
don ? L'une rélide dans les fibres 
îufes , celle-ci a fa fource dans les 
lerveufes, N'cft-ce point ici une 
tration de la fagefTe du Créateur? 
confufion des mouvemeos feroit 
L confufion des perceptions dans 

ailleurs dans les parties mêmes 
t fenfibles pat les nerfs fit îrrita- 
r les mufcles 9 rjrritabilfté n'eft 
roportionnéç à l^fenfibilité,. Le 
•es irritable n'eft que peu 'ftnQ- 

ifin 5 la difleâfon d*un nedP'qui 
la fenfibilité de la partie , n*é- 
.s.fon îrritabnité. Cette. iuj^bUi* 
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Essai surx'Ame, par Mf^U tSanm ois 

Creutk y de V Académie Royale des Sciath 

ces de PfuJJé. A Frcmt^'^ h Leipzig^ 

^754, in Ufîtow. Toraeli p-idj^A 

Î0ur des liètcres préliminaires. Tome 
I. p.nôSiiA i6 pouruDe»PnÉ&ce. : 



LE pa(fii8e'()u'(»i lit au ticre.^de cetOu* 
yrage, t?tH pas moins apptiquablé A 
notre teins. qu'au fiécle dé l'ADt!qiiitÉ(:5 
ou môtne^ il lui convient encore mienot. 
On B^a jamais plus philofoDhé: qu'on le 
fait aujourd'hui; & entpe* «les <ibjeC8 ^ 
k Pbilofephié il n'y en a jpoinn auquel on 
revienne plus fouvent^que^fAmej, fa na- 
ture & fes opérations/ dl^faiit pas en 
être furpris : 41 > s'agit de ce qui couQitdé. 
réellement nocre être 5 ncms ne iommics 
que par l'Ame i & ii nous ^pouvons efpà- 
Ter ^êcre aj^rès cette Vie ^iœ nîett eneocc 
qu*à cite & à fa confervatiom^qnie nous 
en ièrons redevables. Mais au fond ce 
n*<ft pas de la connoifTaocetincimie |de la 
fiaitore de l'Amej que 4épend «fTendeUe.- 
ment la folution des Queftions qui nous 
în^éricflent. iQue l'Ame âyît^cequlpn vou- 
dra, que l'Ame même foitJOUine foitipas^ 
kt Continuation de notre ôtre, laiprolon- 
^tion 4e notre durée 5 dépend 'uniqoe^ 
ment de la i^ôlonté de c^Mqui nous a 
créés > qui nous couferve» &4ont ieaac^ 

rets 
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rets éternels ont décidé de notre deftinée» 
Ce n'eft qu'après avoir été admis dans le 
grand Conreil de la Divinité qu'on fçaura 
ce qu'elle veut faire des miférables mor- 
tels ; ou du^moins ce n*eft qu*en ajoutant 
foi aux volontés révélées, & aux décla* 
rations incontellables du Très-Haut» 
nous pourrons nourrir des efpérances 
lides & bien fondées. 

Les chofes étant ainfi, les fpéculadoos 
pbilofopbiques fur l'Ame fooc aiTez indif- 
férentes ;& il n'importeroit.guéres d'être 
Matérialifte» Spiritualifte , ou dé s'ouvrir 
quelque autre route , comm^ l'entrepreod 
l'Auteur de cet Ouvrage de l'Ame ^ G ceux 
qui tâchent d'ébranler Tidée de la fpiri- 
tualité de l'Ame^n^avoient presoue toujours 
en vue de détruire fon immortalité. Mr. le 
Baron deCreutzalïh Tabri de tout repro- 
che , & même de tout foupçon li cet 
^ard ; il fe montrq par - coût aufli reH- 

Î^eux que phîlofophe , & n'a pas moins 
'attention à conferver dans leur ender 
tous les droits delà Révélation » qu'à dé- 
velopper foin, l^pothéfe , & à l'appuyer 
fur les preuves, qui lui. paroiifeDt fe pb» 
convainquantes*. 

L'objet dire£t de notre Phîlofophe » 
c'eft de déterminer, fi l'Ame eft compo- 
fée , ou firople. Il a cru trouver un tefl> 
I)érament entre, ces deux aflertions polL 
tives , & jusqa'ici regardées comme ex* 
ckfives l'une 4e Tautre. Où peut à fon 
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s concevoir uoe Subfiance indivîfible, 
exemce de compofition qui ne foie 
U'tanc pas d'une umpliçité immacérieU 
Il la nomme en Allemand Mittelding^ 
Subfiance mitoyenne: & c'eft à en con* 
er la poflibilicé qu'il employé la meiU 
re partie de cet ÊfTaî. 
1 y a quelque analogie entre la notion 
; l'Auteur donne de TAme, & rAto- 
me raifonnable. La diftànce des Atô* 
s aux Monades n'eft pas (i grande 
on pourroit le croire , & même quel- 
is Philofophes ont employé ces ter- 
s indiftinâement. Mais Mr. le Baron 
OretUz indique des opinions récentes » 
ont un rapport encore plus marqué 
c la Tienne. Telles font celles qui fe 
a vent dans un Ecrie qui fut imprimé 
1748, fous le titre de Difcurfus adver» 
Monades; & dans \e SyflérM nouveau 
:emant les Etres Spirituels , qm fe trouve 
is le premier Tome de ce Journal , & 
ic l'Auteur, Mr. Cuem^ mon à Neuf* 
lelj a voit compofé un gros Ouvrage 
4 Volumes grand in oSaw , fur le 
me fujet. Ceux qui ont lu ces Ecrits , 
ivent fe faire une idée afiez jufte de 
potbéfe de Mr. de CretOz; mais en H- 
t fon Ouvrage, ils verront qu*il a ex- 
nement médité , creufé , développé 
te idée ; & que s'il ne Ta pas démon- 
î, il l'a du* moins élevée à toute la 

pro- 
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probabîlîté dofit elle eft fûfecpdble (à); 
Ainfî cet Ouvrage eft très propre à M 
faire honneur , fur-tout quand on fiât 
nîflexion que l'Auteur eft dans un <ge^ 
fizdansun pofte où Ton s'occupe ordifaaî- 
rement de tout autres idées, & teqûiêS 
encore plus furprenant , qu'il cultive let' 
Belles-Lettres & la Poëfie avec autant 
dfe fuccès que la Philofophie , & qu'il à 
donné des preuves diftinguées de les ta- 
lens à tous ces égards. Nous avons de 
Mr. le Baron de Creutz un fort beau Rri 
cueil d^Odes 6f autres Poïfiesy dont la dcrâ 
nîére Edition eft de 1752- à Ertmcfarti. 
éhez Varentrappy grand in oBtœoo. Ily » 
une cinquantaine de Pièces de divcr* 

Î genres 5 oii régne beaucoup de feu,'d'8i' 
evation & de grande Poëfie. Çha fcocf 
joindre ^'m^^ , Tragédie en jffmmi 
imprimée en 1754. du même fonuat; 
£*Âuteury a traitté fon fujet avec à'gni- 
té , & cette Pièce hiériteroit d'être trai 
duite en François. Il a mis à la fin des 
RifljBxiùns fur la Tragédie , qtii font fort 
judicieufeS; Nous ne pouvons qu'indiquer 
ces divers Ouvrages ; mais cela fidBra 
fans'-doute pour engager à les lire, ft i 
confirmer le jugement que nous venons 
d*en porter. 

Ncitf 

(d) II a p6ixfl(é encore plus loin ce déveloj 



<ianfl une Rtéponfe à rEvtrtitmie l'on aToit «oaoé * 
fon Ouvrage dans un Joumal ^Umumd de IrilVb 
fait bu dixigi par Mr. le fwfeflcux 09$fibnti 
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fic[» dDtre)-ibt!9 à pré!^€ dans PB£* 
(it de FEjfcdfûr rAmè; tnais comme ÏM 
.don fondamentale ibr la^jùelle porte 
kypothéfe de TAuteur -, eft celle d'ime 
bftance écendut* indiviCble, qui ne foie 
ânt ce que l'on appelle coâiraunément 
5Tps , ou Efprît, noi» profiterons de 
cte oCQiatûoh pour placer ici un Ecrie ^ 
ins lequel on le propofé de démontrer 
►rmellement cette idée. Il eft depuis 
lelques années entre nos mains ; & 
jm \e tenons d'un Seigneur décoré des 
tas éminentes Dignités j & chargé des 
las grands Emplois , qui ne laifle de 
Dnfacrer une partie confidérable de fon 
>nis i Vétude de la Philolbphie. On 
oarra juger de la profondeur de fes 
onnoîflinces par la leûure des Ré- 
lexions fuivàntes. 

ARTICLE VL 

SxAMEir abre'oe' de la mnim qtfonfi fir^ 
me cormmmément de Tëtendob. Multa 
adWec Veritas veftigia pr»bere foi.Trr» 
\jiv. Lib. XL. c. 54. f. 

• r^Uoique' nous ne conndflSôfis qofen 

>C« partie , fui vaut la déclaration dô 

h. Paulj & que p» conféquent la natu- 

« des chofes ne puille jamais être par- 

fd- 
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faitement épuifëe, cela ne détruit point, 
Bi même ne diminue en rien robligation 
naturelle où tous les hommes fe trou- 
vent de s'appliquer à la recherche & à 
l'examen de la Vérité. Car comme d'un 
côté il y a dans le Monde un graod 
nombre de chofesâ d'états, dont la coo- 
noiflance nous eft nécelTaire, f^it àcaufe 
de l'ufage qu'on en tire, foit pour nous 
mener à la conviftion fur bien des fujcts 
importacs ; & que de l'autre , Thoaune 
eft oblicé de travailler à la perfeflioQ 
de Ton état, tant intérieur qu'extérieur; 
on peut conclure de-là, qu'il eft d'une 
néceflicé indifpenfable de rechercher la 
nature des Chofes , & de foumettre les 
Vérités à l'examen. Sans compter que 
cette faculté de découvrir renchatfiure 
des Chofes & des Vérités, toute bornée 
qu'elle eft en nous , doit avoir foa bue 
& fa deftination , & qu'elle en feroit pri- 
vée , (i nous ne l'appliquions pas aux ufà* 
ges qui viennent d'être indiqués. 

II. Ce font ces confîdérations qui oot 
produit l'Examen que nous allons don- 
ner, de la divifîon à l'infini par rapport 
au Corps Phyfique. On ne s'y eft propo- 
fé d'autre but que la découverte de h 
Vérité. Il n'y a point de vérité qui puif- 
fe être en contradiâion avec aucune au- 
tre. Il en réfulteroit également la mine 
de l'Harmonie de la Nature, & celle de 
l'enchaînure des Etres. Ainû > fuivant 

ma 
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ss Idées , il D^eil pas pollible qu'une 
opofition qui eft vraye dans uneScien* 
particulière , par exemple dans TOn- 
o^e , dans la Phyfique , fe trouve 
ifle dans une autre 5 comme dans les 
athématiques. Autrement il faudroic 
loncer au Principe de Contradiction» 
r lequel il eft impofOble qu'une même 
ore loit & ne fbit pas en même tems. 
\IU Or les Propositions , dont Tune 
irme que la matière de chaque 
ips eft nécefTairement compolSe de 
isdpes (impies, & par conlîquenc in- 
^ifibles; & Pautre, que toutes lespar« 
s poflibles d'un Corps confervent de 
tendue, & font divifibles à l'infini ; 
\ Propoficions, dis- je, font dans le cas 

contradifUon donc nous venons de 
rler. 

[Vv La prenuère appartient à PQnto- 
fà s là féconde eft affirmée par plu- 
JTS Mathématiciens. Mais , comme 
(eroit une peine inutile de détermi- 
r quelque cnofe fur la nature & fur 
propriétés des Etres , avant que d'6- 

bien^ afTuré de Pexiftence de ces 
*e8 , & des propriétés qu'on leur attri- 
i ; il en feroit de-même de l'indiv}. 
ilité des Etres (impies, & de la divi- 
ilité à Tinfini de Pètenduë , dont on 
arroit beaucoup difcourir fans fruit, 
Pon ne eommençoit par bien établir 
dftence nécelTaire des Etres (impies* 
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iK enfoite retendue de toates le$ pardei 
.du Corps. 

. V. Pierfonoe ne nie que tout Corps i 
:june grandeur finie^ Or tout Corps étant 
«ômpofé de matière t il faut donc que 
xrette matière qui le compofe ait aufli 
^ne grandeur finie ; puifc^u'autrement un 
Corps d'une grandeur finie , va Tinfinité 
de fa matière ^ ne feroit pas égal à fôi- 
même. Par conféquent la madère de 
icbaque Corps a une grandeur finie. . 
- . VI. Or , puifque la matière ide chaqoe 
jCorps a une grandeur, (§. V, > il. en re- 
faite que toutes les parties poffibles de 
-matière oui conftltuënt un Côïps-, ont 
une Candeur; càx fans cela la madère i 
relativement à tout te Corps » aurait une 
.'grandeur; mais rèlauvement à toutes ki 
parties poflîbles du Corps, elle n'efl an* 
roit point, & par conféquent auipif tooc 
Jl la fois une |;raodeiir , & h'en,a(iick 
point. Mais s'il y a. çontradiâiôn là-de- 
dans , comme il y en a évidemment, on 
^it en conclure que toutes lea pardo 
-poffibles de la matière dont imGorpi 
:eft compofe, ont une grandeur* 
. VIL La matière de chaque Comcoo- 
fifte dans un nombre fini ou infini de 
parties qui ont une grandeur finie. 
: Si c'eit le dernier 9 la matière de di* 
que Corps doit être infiniment gnmdci 
car autrement VAggregatum , le Tout ne 
leroit pas égal à toutes fes parties prifei 



! 
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i^emble; ce qui implique. Il faut donc 
]ué le' premier foit véritable» & par coa« 
équenc que la ms^ière de chaque Coin^ 
x^oGfte dans uô tiopibre purement fibi 
lepardes, oui ont une grandeur finie* 

VlII. PuHqu*il ny a donc qu'un nom» 
)re fini de parties d'une grandeur finie ^ 
lui fo;t poffîble dans la matière de çha* 
|ue Corps , il ne fcauroit être poflîble 
|ue chaque partie d'un Ccnrps (oit toU"» 
ours compoiee de nouvelles parties 9 fans 
imàfs s'arrêter. Car fi chaque partie 3 
['autres parties, 6^ ainfi de fuite, > U faut 
u^un nombre infini de parties foit poflw 
le 9 puisqu'on ne fcauroit imaginer au* 
iih nombre de ces parties fi grandj.qu-il 
y en ait encore un plus grand qui foip 
Dflible. De cette manière un nômbr^r 
Am dé parties feroit poflîble , là i^^pifL 
ti' H o^y a qu'un non^re fini de parties 
oi.fQit poflîble (§. V^r) Mais comme 
éfli-là une contradiâion manifefi^ j : 2 
t içauroit donc être poiïible qu?il|7ait 
1 JMrôgrès à l'infini daps la compoudoi^i 
• chaque partie du Corps»- .,:;; 

IJCp di donc cHaquç partie da. Gprp^ 
2; fcauroit être continuellement' ^djyifdb 
5 ôpuveau (§.yiU.) il doit y ayo^ 
êceâairement dans le^ Corps des partiç^ 
ujl n'oqt plus de parties» n*y ayant ppiijc 
e milieu entre ces deux choies » étrp 
ompofé de parties 5 ,& n'en être pas 
ompofê. Far coBféqueat dans chaque 
*^ X a Corps 
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Gbi^lly a nëceflTairenienc des ps 
qui téfferit d'avoir d'autres parties. 

X. Or ce qui tfeft point compol 
parties eft fimple, en vertu de la 
nition même ; par conféquent les n 
du Cbrps qui ne font plus compo(e 
parties •font fimplës. 

XL Toutes les parties poflîbles 
Corps ont nécefiairement une grai 
r§. VI.) Or les parties fîmides 
Corps font en mên)e tems fes partie 
fibles. (§. IX.). Les parties Omplea 
Corps ont donc néceflfairement une 
deur. " 

XII. Ce qui convient néceflfairen 
un! Etre, en eft une propriété dOTen 
Les parties fîmples de chaque C 
comme parties de ce Corps » ont i 
fairement une grandeur (§. XI* ). 
conféqilent la grandeur doit auni 
ymé propriété eueotielle des partie 
jAes liu Corps. 

• - XIM. Ce qui éft fimple, ne fç 
iavéîr de parties , ( §. X. ). Par i 
quent les p^es (impies du Corps 
J^liis^/, d'iautres parties. Or , ce qi 
'^iltde parties ne pouvant être 
rieureihent réfolùên parties, il en i 
que lès parties limples du Corps m 
-Vent ibuffrir une réfplution ultér 
cSâp autrement , ce qui n*a point d 
fies, auroit des parties. Et comi 
ibudre en parties n*eft autre chef 



Avril ^ Mai a Juin. I7î5*- 32 f; 

diyifer^ ii les parties fimples do Corps ne 
peuvent être réfoluës en parties 9 elles ue 
tçauroient non plus être divifées* 

XIV. Suivant cela, il eft inconteftable 
que les parties du Corps qui fe préfen* 
tent les dernières à refpric » lorfqu'il 
conçoit une réfolution parfaite» doivenc 
Qécellairement être fimçles & indiviCbles. 

XV. De cette manière la vérité de 
l'exiflence des parties iimples & indivifi* 
bles de chaque Corps fe trouve appuyée 
fur un fondement inébranlable. Mais pré« 
fentement on va plus loin 9 & on de» 
mande 5 û ces parties fimples font def- 
dtuées d'étendue, & û c'eft-Ià la notion 
Ibus laquelle l'efprit humain peut lea 
concevoir. 

XVI. Tous les Corps font étendus. 
Cela étant , retendue doit être , ou 
De pas être une propriété eflentielle des 
Corps. Si c'efl le dernier , l'étendue ne 
convient pas au Corps en tout tems, & 
dans toutes fortes de circonftances ; par 
conféquent , il y a des Corps 9 qui ne 
fbnt pas Corps , ou étendus. Or cela ré* 
pugne à l'expérience , qui nous enfeigne 
d'une manière infaillible, que l'étendue 
fe trouve dans les Corps, en tout tems» 
& dans toutes fortes de circonftances. Il 
faut donc que la dernière aflerdon foie 
faufle, & la première véritable , f^voir 
que l'étendue eft une propriété eflend- 
elle du Corps; puisque ce qui convient 

X j è 
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à une chofe en tout temsj & dans cou* 
tes forces de circonftances 9 en eft une 
propriété effencicUe. 

XVIL La grandeur donc, (§. XI.) 
auifi bien que l'étendue (§.XVi. ) étant 
des propriétés efientielles du Corps, eU 
les doivent avoir leur raifon , ou dans la 
llmple compoûtion , ou dans des parties 
du Corps qui ne foient pas compo^» 
& qui par conféçiuenc foient ûmples» ou 
bien tout à la fois dans la compoûtion & 
dans les parties fimples. 

XVIII. Qu*on fiaife la première fuppo- 
Ction, fçavoir que la grandeur & reten- 
due , entant oue propriétés eflentielles du 
Corps , ont leur raifon dans la compofi- 
tion. Suivant cela, les parties fimples du 
Corps n'auront ni granoeur 5 ni étendoS» 

Earce qu'autrement, contre Phypothéfe, 
i grandeur & l'étendue ne feroient pas 
une fuite de la feule compofîcion* D'ail- 
leurs , puisque les Corps qui ont une 
erandeur & fonc étendus « réfulcenc des 
Êtres fimple$,il réfulte d'Etres qui n'ont 
ni grandeur , ni étendue , d'Êtres qm 
pnt de la grandeur & de l'étendue; ft 
par conféquent une chofe peut exiffaer, 
làns avoir fa raifon dans les chofes dont 
elle tire fon origine. De cette manière 
il feroit poflible qu'il exiflftt une Armée 
de gens non armés , une multitude 
d'hommes d'Etres qui ne fuflent pas ho» 
jpiC8«une Sibliothcque dont les parties oe 

fuffcDt 
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it pas des Livres^ & de l'Or ^qui 
t pas produit 4e parties qui mCàflif 
tiellement Or. ' /; 

n feulement tout cela xk*eD: paspolBr 

mais cette fuppofîtion t:ëpugQeroi( 
*e à l'Axiome, par lequel les Dardes 
! enfemble doivent ^être ^ales aa 
; car alors chaque partie fimple n^aur 
pas en toi de quoi faire que toutes 
ardes dans leur fomme réunie, fusi> 
égales en erandeur & en étendue ai) 
• Ainfi u eftfaux3 ^impolEble» 
'étendue do Corps ait fa raifon dans 
•mpofîdon. Elle ne fçauroit l'avoir 
>lus tout à là fo|s dans les parties fie 

leur compofidon , à moins qu'on 
ouille dire qu'une çompofition fré« 
ment réitérée mène à Tidée dé 
elles parties (impies 5 ou 5 ce qui r^ 

au même, que la grande muldtude 
es pardes fert à laire comprendra 
nencadon de l'étendue. 
X. Si l'étendue ne peut donc ayoif 
fon , ni dans la compofidon , ni dans 
ardes , &dans la compofition tout i 
is;la féconde fuppoûtion fe trouvera 
ible , & l'étendue fera une proprie-r 
entielle de chaque parde (impie du 
s , puisque tout ce qui convient es^r 
vilement au Corps, doit avoir & td^ 

ou dans la compoûtion , ou dans les 
is mêmes desquelles le coinpoft 

•e» - _!,• 

X 4 %Sé 
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XX. L'écenduë étant ainfi une pro- 
priété eflentielle de chaque partie da 
Corps, (§.XIXO & les propriétés effen- 
tielles ne pouvant être abrentes du fujec 
en aucun tems , ni datis quelque circon- 
fiance que ce foit ; il s'enfuit de-lk oue 
c^iague partie du Corps cft étendue, (ans 

3uoi il y auroit une propriété eiTentielle 
ans le Corps, oui ne st trouveroit pas 
en tout taras, & dans toutes fortes de 
circonftances. Il eft donc nécef&dre que 
chaque partie du Corps foit étendue. 

XaI. Préfentement, fi les parties fim- 
pies du Corps en font des pardes réelles, 
& que chaque partie du Corps foit néco- 
fairement étendue, (§.XX.3 puisque 1%' 
tendue en eft une propriété efleaddle 
(§.XVI.) il faut par ôonféquent que chi- 
que partie fimple du Corps foit éteodaC 
Le œlébre Baron de Wolff a recopoa la 
vérité de cette Propoûdon , dans fa Chr- 
mologiej §• 224. oh 11 dit en termes ex* 
près : In Elementis omnind exlenfkfds quM 
ratia cantineri débet ultima. Cette dernière 
raifon ne fauroit avoir lieu entre des 
chofes contradiâoirement oppofïes; il 
doit y avoir de l'analogie entre deux fin 
jets , pour qu'il puiiTe réfulter de ¥m 
quelque chofe qui fe manifefte dans 1^ , 
tre. 

XXII. Si les parties fimples du Coipi 
font étendues» (§. XX.) ces parties éten- 
dues doivent réâproquement être fim* 

plesi 
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es 5 car aucretneot elles feroient en 
ème cems (impies & ne le feroienc pas. 
^ X.) Or coût ce qui eft fimple, étant 
iffiindivifible (Ç.XIIL) U en réfulceque 
» parties étencTuës font en même tems 
divifibles. 

XXIII. Là où il y a des Etres étendus 
li font indivifibles, il faut ou'il exifte 
ifli une étendue indivifible. Or les par* 
3s iimples & étendues du Corps font 
divifibles. (§. XXII.} Par conféquent a 
)it y avoir une étendue indivifible, 
XaIV. L'Expérience nous enfeigne de 
us que chaque Corps, par fa longueur, 

largeur & fa proiFondeur, occupe un 
pace; mais comme il ne l'occupe que 
irce que cette longueur , cette largeur 

cette profondeur ont une étendue » 
1 eft en droit d'en conclure 9 que Té. 
oduë eft cette propriété des Etres par 
quelle ils occupent un efpace* Or cha- 
le partie indivifible du Corps eft auflî 
:enauë ; il faut donc que pareillement 
laque partie indivifible du Corps occu* 
? un etpace. 

XXV. Il me paroît , en confSquence 
5 tout ce que je viens d'établir, qu'il n'y 
aucun fondement dans les différentes 
;»nions , tant de ceux qui affirment que 
s Etres fimples n'ont ni grandeur , ni 
lenduë , que de ceux qui foutiennent au- 
mtraire que les parties fimples d'un 
orps ne font pas poffibles ; parce qu'il 
X ; taut 



i 
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faut néceflalremenc qu'elles foient étea- 
dues, & qu'elles nefçauroient rëtre, que 
par la compoGcion de pluûeurs parties p]ft« 
cées Tune hors de llaucre. Mais ces derniers 
t!égarenc dans le labyrinthe de la Philofiv 
phie; & le principe de leur erreur , c*cft 
gu^Us regardent la Qotion qu'on s*dt 
mnaiée de l'Etendue depuis plufiems 
fiédes» comme fi uoiverfelleroent vraye 
& Jufte, qu'elle eft appliquable i toos 
les cas où il eft queftion de rétendob 
Ils fondent leurs jugemens fur cette no* 
ifon une fois admilé , au-Iieu de recourir 
aux principes certains de la connoiflànoe 
humaine. 

XXVI. On a communément défini YL^ 
tendue , une pluraliti de parties placées la 
mes bors des autres y & l'on en a tiré cette 
conféquence , que l'Etre étendu eft ce qv 
féfuke de l'union de plufîeurs paroet 
placées les unes hors des autres. 

XXVII. En fuivant cette définitioDi 
ceux qui reconnoiflent comme une vén» 
té y que toutes les gardes poflîbles d'OD 
CcH^s doivent néceflairement être éteo* 
dues 5 ne fçauroient concevoir une réfiv 
lution par laquelle on arrive à des par- 
des qui n'ayent plus de pardes ; & c'eft 
de-là que naît le Dogme de la DMfitiM 
à l*infm. Ce qui leur perfuade que c'en 
une vérité, c'eft qu'on n'attaque pas Icul 
déSoitioQ de l'Etendue , & qu'on h 

laiffi 
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uQe paiTer juf^u'à-préfent fur le pied 
l\me Docioo univeriellement reconnue. ' 

XXVIII. D'un autre côté » ceux qui 
Ibnc convaincus de la néceflicê des Etres 
Gmples , & par conféquent du défaut de 
fejDdemcnt de la Divifibilicé k Tinfini, 
fit font vus forcés de nier entièrement » 
hr rapport aux parties (jmplesdu Corps» 
i propriété eflentielle de Pétenduë; & 
■bc cela , parce qu'on n'avoit aucun 
■Mite fur là définition commune de l'é- 
ti^duë , & qu'en la^ recevant il n'étolt 
Sas poffible d'admettre un Etre qui n'a 
krinc de parties , & qui réfulte néan- 
noms de l'aiTemblage de plufieurs. parties 
dacées les unes hors des autres. 

XXIX. Mais fi l'on conûdére l'Eten- 
loe fuivant cette définition ^ & qu'on en 
afTe en même tems une propriété efTen* 
ielle du Corps, par laquelle il efl capa« 
lié de remplir un efpace , & d'agir fut 
10s fens, on verra bientôt que la défi- 
tfdoQ ne contient rien qui puifTe expU- 
laer la pofHbilité de cette propriété ef- 
âmtielle du Corps ; & par conféquent» 
(lamelle De fatisfait point à fon but, & 
ne s'accorde point avec ce qui devroit 
tore diflinâemcnt expliqué par fou 
moyen. Car fi, dans les parties placées 
les unes hors des autres , & même dans 
chaque partie individuelle» on ne préfup* 
pofe pas déjà une grandeur & une éten- 
due, on n'appercevrs aucune raîfon# 

pour* 
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Eurqaoi ces parties, eocant que placées 
unes hors des autres, demeurent aiofi 
placées , plutôt que de coïncider , d 
pourquoi le Corps eft fenfible par b 
parties , & occupe un e(bace« 

XXX« La iimple différence intriofe. 
que des parties ne fçauroit fuffire pour 
cet effet. Nous fçavons qu'on enfeigne 
au fujet des Points Nfathématiques, qirib 
fe pénétrent, h caufe de leur défaut d'é- 
tendue & de grandeur 5 aufli-tôt qtfSi 
viennent à fe toucher. 

Si donc ce pouvoir d'être les unes bon 
des autres convient aux parties duCoq% 
également à caufe de leur différence m- 
tnnféque, & à caufe de leur grandeur & 
de leur étendue , il faut en coodnre 
que cette différence intrinlSque n*eft au- 
tre chofe que la grandeur & l'étoidaê} 
puifqu'une propriété déterminée pré&p- 
pofe toujours une même caufè de loa 
exiflence. 

XXXL Peut-êtrequequelcun pourrait 
chercher la raifon pourquoi les pardei 
font plutôt placées les unes hors des as- 
tres , que de coïncider , dans leur inmé- 
nétrabilité , en vertu de laquelle cib 
demeurent les unes hors des autres, 00 

?ue la place d'un Etre impénétrable ne 
;auroit être occupée en même cems ptf 
un autre. 

XXXII. L'idée eft fpédeufe, cep» 
dant elle ne lève pas encore la diffioih^ 
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/impénétrabilité eft bien la propriété 
ni contit^nt la raifon fuffifante ^ pour« 
uoi des Êtres font les uns hors des au- 
res. Maïs il faut pourtant ëcre en état 
le concevoir par l'efpéce des parties 
[u^on fe reprcfente les unes hors des au- 
res , pourquoi elles font impénétrables. 
)u'on attribue au Corps des parties qui 
i^yent ni grandeur , ni étendue. Qu'on 
bppofe enfuitc qu^elles fe touchent l'une 
'autre, comme il n'y en a aucune qui 
lit ni grandeur, ni étendue, tout leçon- 
É6); fe fait dans un point mathématique, 
lutant donc qu'il y a de ces parties qui 
ë touchent , autant y en a-t*il de réu* 
lies tout entières dans le point mathé- 
natique du contaâ. 

Or un point mathématique n'a nigran- 
leur , ni étendue ; ainfî de femblabtes 
joints ne fçauroient coïncider , entant 
]ue placés les uns hors des autres ; & 
par conféquent on n*eft pas fondé iattrii 
^"cr Timpénétrabilitè à des parties telles 
jue ces points. 

XXXIII. Ainfî donc, puisque de fem^ 
3lab1es parties , qui n'ont ni grandeur^ 
ni étenaué , malgré la fuppofition de 
leur impénétrabilité , doivent nécefEiire- 
ment coïncider aufli- tôt qu'elles viennent 
à fe toucher» il n'eft pas pofîible qu*el. 
les foient coâxiftentes les unes hors de^ 
autres; puis qu*autrement, par-là même 
qu'elles doivent néceflairemenc fe tou* 

cher. 



cher» il faudroic en même cems qi 
fuflenc les unes hors des autres, & • 
les coIncidalTénc. Cela étant impof 
les parties; deftituées de grande 
d*étenduë qu'on fuppofe impénétra 
ne fçauroient coëxifter placées les 
hors des autres, & elles ne font pas 
jpropres à produire une étendue , 

Î>]uueursDoints mathématiques réuni 
ëmble. Car le défini ne fçauroit fe 
ver là où la définition n'a pas lieu. 
XXXIV. Si. Ton va plus loin, &c 
prétende que l'Etenduô n'eft qu'un 
noméne, il faut que ce foit un pi 
mène réel , où purement idial. 
fçauroit avancer le dernier , fans ( 
battre la certitude de fes propres f 
lions , & de Tiexpérience. Par a 
quent c'eft un phénomène réel. 

L'Etenduô étant telle , & fe réo 
trant dans chaque Corps en tout te 
.& dans toutes fortes de circonflance 
faut qu'elle, ait fa raifon luflifante i 
les chofes (]Uî appartiennent à la coni 
jtion efieotielle du. Corps. 

Or ce qui a fa raifon fuflifantè dans 
fence d'un fu jet, étant une propriété 
'turelle & effentielle de ce iujec, il 
auin Que l'Ecenduë foit une propi 
inaturelle & eiOfentielle de chaque £i 
ou de cha;qùq partie dont les. Corps : 
compofés. Par conféquent Pétbnduë < 
vient à tous lès Etres qui compofeni 

Coi 



Sàrps 9 c^eil-à-direy buIsUe c'eft cas 
[idna fifleiùielle & néoéuatre aut partie 
Etfdivifibles elles. mêmes !$ que l'hun^^ 
eft à;Feâia:,.& là chaleur «u feu. 

XXXV. On apperçoit par-là , comj- 
nient il eft arrivé qu'on d ^ris poOr cod- 
Tàdidkbires ces deux ficopôâcionsi dooc 
^ne attribue la (implicite aux pcincfpes 
lu Corps». & l'autre affirmé que toutes 
es parties du Corps font étendues fanji 
^êtreconvnDcu de Pinfiiffifimcedes priâr- 
^es & de: la méthode d'où on dediùf* 
int ces PropoCtions» On ccoyojt même 
rok une con tradition entre la. fimplidtë 
k, retendue qui n'a voit â3autre force qte 
a notion vulgaire qu^on fe formoit de 
'Etendue. Il écoit donc âbfolumeQt xntt: 
*eflairé d'examiner avec 0]us d'atteûéioa 
t définition ordinaire de l'Etendue, qia 
wk laf fburce de cette contradiâion apn 
larenté. ■■ ■/•-i 

XXXVL Ge qui a pmpêchc.-Ies lyfe 
bémâticiçna de s'appliquera cet :exame% 
:'efl: peut • être parce que l'ËtenduS ti»^ 
ftraiOD^âi'leur objeoy &'que i.eâ:e itiotfoa 
ral^iire: leur fuffit , tant? qu*ilsme veulent 
OBT i'iétroduire dans la Fhyfiqtiie g)énéFft« 
le , à lamelle ils fe pfopofent de donner 
phis d'étendue 5 plutôt. par leurs "calculs 

Îu'en fuiVant la méthode d^Archimédé: 
>*autres oûtacquiercèàla même, hotion, 
grec qu'ils remarquef«:dans:toutcejqâ 
ippe leurs fens ce qu'on appelle pana 

exUM 
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extra panes, laiflanc en quelque forte ih 
Nature le foin de fupplëer ce qui maoi 
quoit à leur notion. C eft ainfi qu'on s'en 
eft tenu à l'idée de TEtendue une km 
adoptée. 

aXXVII. Mais nos notions ne méri- 
tent d'être placées au rang des Véritési 
qu'autant qu^elles s'accordent avec les E- 
très que la Nature, toute cachée qu'eL 
le eft, nous fait connoîtreyA Qu'elles ne 
s'écartent pas d'autres Vérités déjà con- 
nues. Comparons donc la définition dont 
il s'agit avec certains Principes incontes- 
tables , & certaines Propofîtions d'une 
vérité reconnue, nous parviendrons par 
ce moyen à y répandre un plus grud 
jour. 

XXXVIir. Je ne me propofe point 
d'entrer ici en controverfe avec ceux qd 
ne reconnoiffent aucune certitude dos 
les Prindçes de la Connoiflknce Hooni- 
ne, & qui par conféquenc font incertûos 
lin- cette Ftopoûtion même , qm tM^ 
incertain. 

XXXIX. Je pofe donci)our foodemctti 

3ue tout ce <{m eft lératimement dédmt 
e principes juftes , eu nécefGuremeat 
vrai ; autrement il faut que tout firit fami 
puisqu'il n'y a point de troifiéme cas poi- 
fîble entre le vrai & le faux. Si tout eft 
faux, l'Axiome^ deux ff deuxjont quan$ 
Teft auifî^ quoiqu'il foit légitimement dé- 
duit 



jtvril^ Mai (3 Juin, i yyy. 3 jy 

uit des Dotions les plus juftes de la 
SonnoifTance Humaine. 
Or , cela ne pouvant être , il faut donc 
ae tout ce qui ell légitimement déduit 
e Principes juftes , loit néceffairemenc 
xaî.. 

• XL. Si l'on peut donc démontrer, par 
ne déduâion tirée de Prindpes juftes, 

1. Que dans chaque Corps il y a des 
arties qui néceflairement n ont point de 
•arties , (§. IX.) & font par conféquenc 
impies (§ X.). 

2. Que les parties fimples ont nécelFal- 
ement une grandeur (§.XI.) 

j. Que les parties fimples du Corps 
)nt néceflairement étendues. Il s'enfuit 
ne toutes ces Propofîcions font néceflai- 
»nent vrayes , puisqu'autrement tout ce 
id' elt légitimement déduit de Principes 
iftes , ne feroit pas vrai ^ ce qui repu* 
jeàu§.XXXlX. 

XLF, Perfonne non plus, à ce que je^ 
îfife , ne révoquera en doute cette Pro- 
sfition : c'eft que toutes les Notions & 
Kites les Propofitions , entant qu'elles 
«t affirmées avec vérité au fujet des 
roprtètés effentielles d'un Etre, ne fçau^ 
rient être en contradidtion , & fe détrui- 
5 réciproquement. Car autrement il fe- 
>it pcmible, que la même cbofe dans le 
lême Etre, fût vraye & faufle en mê- 
le tems. 

Xl>U. Or , comme en vertu des Pro- 

Tm.xyi.Pm.II. Y poil. 



pjificions éDO06é€s |. XXXIX. la ûmpli* 
cite ,' la gralidieuf & l'écendue foot les 
propriétés de toute partie }ïa^)Ie du 
CovjEjS,^ elles be içaiaroient en vertu du 
§. xL. èn^ en co&cradiàioù » & fe dé. 
tfuire réciproquement. 

. XLUI. En comparant donc ces princi- 
pes ïnçonteflablcs de la ConnoliTaoce Ha- 
maix^é avec la déônîtioa arbitraire, rap- 
]X)rtéé §.5£XVL il faute aux y«ux qu'elle 
eOentiareoient incompatible avec eux. 

Car en fuppôfant véritable la défifli* 
tioa^quî fait conÇfter l'Ëtetiduë dans h 
réunion de pluâeurs parties placées les 
unes faor^ de4 autres» il u'eft plus poffi- 
ble que In âmpticité. la grandeur & 1*6* 
tendue foient en même tems des pro- 
priétés cflendelles des parties fimples du 
Çoxç^ ? puisqu'il y U une co^ntradiâioQ 
n^amfefte entre ^ conjtenir des parties ph* 
ceeslés unes hors des autres •-& nVroir 
Pleine de parties, ou. être iimple. . 

XJlIV. t)b.Ià donc qu'en eoiployaoC 
la définition ordinaire.de l'Ëjtenduë , ki 
propriétés eïTentielIes d'un fuiet, (çavoir 
d^être iîniple , & néanmoiùs eceodu, de- 
viennent cootradiâoires , il faut qull y 
ait de Terreur & de la faufieté, ou dm 
cçcte dèfinitiob même de TËtradue, ou 
dans l'une des l'ropofitibos qui attribuent 
li fîmplicité & l'étendue au Corps , com- 
me dés propriétés qui lui font eâcB- 
tiellos. 

XLV. 
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^LV. Mais y comme il éft démontré 
ër des cocféqaencei^ légicitnemeoc dé^ 
uices de pricrcipés juftes » que lâ llm<J 
lidté & retendue doivent égalemenl 
tre afRnnces , comme pTtopiiétés effen- 
ielles de ces parties du Corps, qui né- 
effairement n'ont plus de parties ( §. Si 
%. XVI. XXI.) 5 & que d'un autre côté 
es propriétés eflentielieij ne fçauroienfc 
î contredire mutuellement ( §• aL.)j il 
tut que les Proportions qui énoncent 
è^ propriétés foient vrayes l'une & l'au^^ 
•c, & que l'erreur & la fauffeté fe troui 
eut dans la définition de PEtenduëy 
ui la fait conûfter dans la réunion dé 
lùfîeurs parties placées les unes hors dei 
utres. 

XLVI. Comme des définitions quî 
lanquent de judeiTe, & des notions er* 
«nées i fve içauroient mener à rien dé 
^rtain ni de vrai , & que la défioïkioa 
K'ôQ a donnée jui^u'à-préfent de TEten^ 
uë & du Sujet étendu , eft faufle & erro- 
(écy il faut donc cfue tout ce qo'oa eu 

dé^it , fok néceiTairemem^ iaux tè 
leftîtué de fofndement. 

XLVIl. Les chofes étant ainiî, now 
ivoDS fans-conti'edit de bonnes raifoim 
l'abandonner cette définition arbitraire 
le l'Etendue, & la notion du Sujet éten- 
b qui en réfulte; & de chercher à là 
ilace quelque choie qui s'accorde mieux 
ivec les Etres qui exigent dans la Natu- 
Y i tei 
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re, & ûvec leur effence , autant qu'elle 
nous eft connue , & qui ne renferme au- 
cune concradiâion. Car nos définkiocs 
& nos notions n'ont de vérité , qu'autant 
qu'elles font fondées fur les Etres mê- 
mçs & fur leur eiOfencei & qu'elles 
s'accordent avec eux. 

XLVIII. Ce que nous avons établi §. 
XXIU. prouve manifeftement qu'une 
Etendue indivifible , & par conféquenc 
fimple , eft ncceffaire. D'où s'enfuit im- 
médiatement , que la divifibilité ne con- 
vient pas aux Corps, parce qu'ils font 
étendus, mais parce qu'ils fout compO' 
fès de parties (impies étendues , gui n'ont 
pas entr'elles une liaifon abfolument 
néceflaire. 

XLIX. Nous avons de plus montré 
§. XXIV. que l'Etendue eft cette pro- 
priété des Etres corporels, par laquelle 
lis occupent un efpace. Par conféquent 
l'Etendue en général n'eftque la diffuScQ 
d'un Etre corporel dans Tefpace. 

L. Ayant pareillement dénnootré dans 
le §• que nous venons de citer, que les 
parties indiviûbles & (impies du Corps 
occupent aufli néce(rairen^nc un efpa- 
ce , la difFufion d'une femblable parde 
dans le plus petit efpace poffible fera 
l'Etendue indivifible , ou (impie ; & au- 
contraire l'Etendue compofée fera cdle, 
où la difFufion a lieu dans un efpace plui 
grand que le plus petit eipace pofDble. 
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LI. Je n'ignore pas que les Partîfans 
de la Géométrie n'accorderont pas qu'il 
puifle y avoir une Etendue fi petite , qu'u- 
ne plus petite ne foit plus poflible. Mais 
ils n'ont là - delTus aucun tondemenc fur 
lequel ils puiflent s'appuyer avec vérité, 
& ils s'en rapportent uniquement à leur 
définition de 1 Etendue une fois arbitrai- 
rement adoptée , qui fait confifter PE- 
cenduê dans la réunion de plufieurs paN 
ties placées les unes hors des autres. 
LU. Nous avons déduit ci-defius de 

{)rincipes inébranlables Terreur & la fauf- 
èté de cette définition de TEtenduë. 
Et il n'eft prefque pas poflible d'éviter 
les abfurdites , à moins que de recon- 
noicre une Etendue, qui loit la plus pe- 
tite poflible. 

LUI. Qu'on fuppofe deux Corps A & 
B à une certaine diftance l'un de l'autre; 
de plus qu' A foit en repos , & que B fe 
meuve vers A. Dans la ligne que le 
Corps B parcourt, avant que d'aller cho- 
quer le Corps A qui eft en repos , il y 
a une diftance pomble du Corps B juu 

3u'à A, qui eft la plus petite, ou bien 
n'y a point de diftance poflible qui 
foit la plus petite. 

Si vous" admettez le dernier, il y aura 

donc toujours une diftance pofîîble , qui 

fera plus petite que celle qui eft fuppofée. 

Aînfi chaque diftance fuppofée fera di*» 

viûble en deux parties. 

Y 3 Con- 



ConféqueiBOfeot» chaque <Uflffiice fup- 
Mfée fera celle , que qudod le Corps mq 
B en aura parcouru une partie» il ne fera 
pas encore parvenu m bout. 
"^ |l reftera donc toujours quelque dHfam* 
ce f avant qu'arrive le choc que àoit 
^prouver le Cotps A » qui «ft en repos. 

Far conféquenc le Corps B demeurei'a 
toujours diftant du point de contaâ du 
Corps A. 

Or un Corps ne fçauroit en mouvdr 
i)n autre , tant Qu'il demeure à une dis-. 
tance du point de contaâ. 

S'il n'y a donc aucune diflance polli- 
ble qui foit la plus petite • le Corps 6 
qui fe meut vers le Cbrps A ne parvieo- 
dra jamais à le toucher. 

Kfais comme cela eft abfurde » il Pfift 
auffi qu'il n'y ait aucune dift^nos» qui 
foie la plus petite pofEble. 

Toute diflance eu une étendue en Ioiit 

Sueur. Ainfî il pourroit y avoir une éten- 
uë en longueur ^ qui ne feroit pu b 
plus petite poflible. 

LIV. Les définitions & les notions qoi 
toxjii avoQs données de l'Etendue , ealo 
âéçiui(ant de l'eflence néceOàire des Etrob 
^tant donc inébranlables, comme cda^ 
prouvée tant par des expériences inoon^ 
teftables, que par T^ncbainure raanifèfie 
des vérités; chacun pourra pr^entemem 
faire Peilài par foi- même , & fe convain- 
cre comment par leur application oopesK 
'" ' ' .' • ar« 



arriver , d^ns foiitès les parties.^ b C6Rt 
noiiTance Buinaioe, ii l'harmanie & àl'^t 
nalogie la plu^ exaÔe entré eo& idéèt fit 
la Nature m^nie. 

Nous nous rappelions un mot de CS^é^ 
ren , qui oft très propre â terminer êéi 
Réflexions. C'efl au L. I. de Namrâ Bm 
9um. p« 91. oh il fait cet aveu: 

Utinam tamfacUi veramvenfrepûffm^quàm 
fat/a conwm&re. 



ARTICLE VII. 

Dissertation fur lès devoirs des Jour* 
naliftes dans P^T^é qu^Us dennent deî 
Ouvrages , dejlinis à maitstefaif ki Kberti 
difbthfipber {ê)é 

PERSONNE n^ignore combien les progrè» 
des Sciences ont été confldérables &{ 
rapides 5 depuis qu'on a fecouè le ]oug 
de la fervitude , & que la liberté de phit 
Io(bpber lui a fuccédé. Mais on ne fçdu-^ 
foie ignorer non plus que l'abus de cette 
liberté a caufé des maux très fâcheux^ 
dcxit le nombre n'auroit cependant pas 

été 

(m) Cette riéoe bou$ a été fournie en Latip, fii 
noiis n'y pienons d'autre part qi^e de l'avoir tradi^ç. 
Comme il y a des discuflîons intére (Tances peut t^ 
f^fiqu»! nom ftTOB» ciu pottvoûcQ fakt uiâgè. 
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été à beaucoup près fi grand » fi la plu- 
part de ceux qui écrivent , ne faifoieot 
{blutât un métier & un gagne-pain de 
eurs Ouvrages , que de s'y propofer une 
recherche exaàe & bien réglée de la 
Vérité. Ceft de-là que viennent tant de 
cbofes bazardées , tant de fyftèmes bi- 
zarres , tant d'opinions contradiâtoires, 
tant d'écarts & d'abfurdités , que les Sden- 
ces feroient depuis longtems ctouiFées 
fous cet énorme amas , fi des Compagnies 
fçavantes n'employoient & ne réuniflbiént 
toutes leurs forces pour s'oppofer à cet- 
te cataftrophe. Dès qu'on s'efl apperçi 
aue le torrent de la Littérature rouloit 
également dans fes eaux le vrai & le 
faux, le certain & Tincertain, & queb 
Philofophie couroit rifque de perdre tout 
fon crédit, fi l'on ne la tiroit de cet 
état ; il s'efi: formé des Sociétés de Geos 
de Lettres, & Ton a érigé des efpéces 
dé Tribunaux Littéraires, deftinés à ap- 
précier les Ouvrages ^ & à rendre à clui- 
que Auteur bonne juftice , fuivant les 
régies les plus exaâes du Droit nata* 
rel. Voilà également l'origine des Aca- 
démies , & des Compagnies qui préfideot 
à la publication des Journaux. Les pre- 
mières font attentives , avant que les 
Ecrits de leurs Membres paroiflfent, aies 
Ibumettre à un examen rigoureux , qui 
empêche qu'on ne mêle l'erreur à la vé- 
rit;é> qu'on ne donne de £mples hypo» 

tbéres 
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théfes pour des démonflrations 9 & dti 
chofes anciennes pour nouvelles. Par 
rapport aux Journaux , leur ofBce confifle 
ï préfenter des Abrégés bien nets & bien 
fidèles des Ouvrages qui paroiffent, en y 
joignant quelquefois un jugement équi- 
table , ou fur le fond même des matiè- 
res 9 ou fur quelques .circonftances rela- 
tives à Pexccution. Le but & l'utilité des 
Extraits, c'eft de répandre plus promtcr 
ment la connoifTaoce des Livres dans la 
République des Lettres/ 

11 feroit fuperflu d'indiquer ici , com- 
bien les Académies ont rendu de fervices 
aux Sciences par leurs travaux a{ridus,& 

{►ar leurs doues Mémoires ; combien la 
umiére de la Vérité s'eft fortifiée & 
étendue depuis ces falutaires Etablifle* 
mens. Les Journaux pourroient auflî fa- 
vorîfer beaucoup l'accroiffement des Con- 
DoifTances Humaines 3 fi leurs Auteurs pou- 
voient remplir toute la tâche qu'ils s'im- 
pofent, & vouloient demeurer renfermés 
dans les juftes bornes auxquelles cette tâ« 
che les aftreint. Les forces & la volonté, 
voilà ce qu'on défire en eux ; les forces , 
pour difcuter folidement & fçavammenc 
cette grande quantité de fujets difFérens 
qui entrent dans leur plan ; la volonté, 
pour n'avoir rien en vue que la vérité , 
ne rien donner au préjugé ni à la paflion. 
Ceux qui fe font érigés en Journaliftes 
fans ces talens & fans ces dispofitions.ne 
Y 5 - rau- 



iterolent jamais fkic 5 fi 9 comme on l%in« 
finué, l'aiguillon de }a faim ne s^totc faii 
fentir à euK, & n& les avoi^ forcés à rai. 
fooner & à juger de ce qu'ils n'eocoDdoif m 
jpoint. X^s chofes en font venute ao 
point, qu'il n'y a point d'Ouvrage, quelr 
^e mauvais qu'il foît , qui ne le trouva 
prôné & exalté dans quelque Journal; à 
que réciproquement il nV eo a poinc^ 
quelque excellent qu'il puiub être, qui ne 
foît décrié & déchiré par quelque CritiqM 
ignorant ou injufte. Après cela le nom* 
m des Journaux s'eft hiuldplié de façon 
quil ne reflerdt plus de tema pour m 
fes Livres utiles & néceflaires y ou poor 
penfer & travailler par eux-nyèiiies à cemr 

Sui voudroient rafTemblér , & fenlemcoc 
euilleter les Ephéméridcs,Gaaetttts 8;^ 
vantes, A£les Littéraires, Bibliothé^) 
Commentaires, & autres Produéijoos pé- 
riodiques de ce genre, Auffi les LeâaufS 
de bon-fens s'attachent-ils à celles qui font 
reconnues pour les meilleures, & taÎAiit 
à récart toutes ces miférables Compila» 
tions, qui ne font que copier, ftfouveBt 
eftropier ce que les autres ont déjà die, 
ou dont tout le mérite confifte à diftfler 
le fiel & le venin fans modération &ftDi 
retenue. Un Journalifte (çavant , péné^ 
trant, équitable & modefte^ eft devcno 
une efpéce de Phénix. 

Pour juftifier ce que je viens d'avao- 
lËer, je fuis plus embarraffî p^ la foul^ 

des 
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dc$ exemples 5 que par ladîfette. Celui 
ht lequel je me fonderai dans le refte de 
cette Differtarion , eft tiré de l'efpéce de 
journal qu'on publie à Leipzig ^ pour ren- 
dre compte des Ouvrages de Phyiique & 
de Médecine (à). On y a rapporté en- 
tr'autres chofes le contenu des Mémoi- 
res de rAcadénùe de Pitersbourg^ mais il 
ne fe peut rien de plus fuperficiel que ce 
rapport, dans lequel. on a omis les cho- 
ies les plus curieufes & les plus intéres* 
fantes, tandis qu'on s'y plaint* de ce que 
les Académiciens on^ négligé des faits, 
ou particularités qui font parfaitement 
connues des gens du métier , & qu'il y 
tovoit eu une affe£tation ridicule à éta. 
1er, iurtout dans des madères qui ne font 
|>a8 foumifes 1^ la rigueur des Dén^onftra-t 
lions Mathématiques. 

Un des Extraits les plus défeâueux,&; 
les moins conformes aux régies d'une fai- 
oe Critique ^ c'efl celui des Mémoires de 
Mr. le Confeiller & Profeffeur de Chymie 
Michel L(monofow 9 dans lequel on a fait 
une foule de bévues, oui méritent d*être 
relevées , pour apprendre à des Cenfeurs 
ie cet ordre à ne pas fortir de leur fpbé* 
re. Le début annonce Tintention du Jour- 
nalifte, il eft menaçant, la foudre fefor- 
me ^é]k dans la nuë, & fe prépare à écla- 
ter. Mr. Lonumqfowy dit- on, veut aller à 

de 

• U) lit potti tUic : Cêmm^Hêrii dt tJhm inScienfH 
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A plus grandes cbofes mâcmx fimples Expé- 
riences (û). Comme u un Phyficien nV 1 
voit pasefFeétivement le droit de s'élever I 
au-defTos de la routine & de la manœuvre fi 
des Expériences, & n'étoit pas appelle I i 
les fubordonner au raifonnement , poar i 
paifer de -là aux découvertes. Un thy- k 
mifte , par exemple , feroit - il condamné 
à tenir éternellement les pincettes d'aoe i< 
main & le creufet de l'autre , à nep» ) 
«'écarter un mftant des charbons & do ts 
cendres ?•* > 

Le Critique VefForce enfui te detoumer 
TAcadémicien en ridicule , pour s'être fer- 
vi du principe de la Raifon (iiffilànte, ft 
avoir fué fang & eau , comme il s'exprimci 
à l'appliquer dans des démonftrations de 
Vérités qu'il auroit pu propofer tout d\in 
coup comme des Axiomes* U dit do- 
moins qu'il les auroit reçues pour teb; 
mais en même tems il rejette les Pro- 
pofnîons les plus évidentes comme de pu* 
rei» fîétions , & tombe par-là en contra- 
diâion avec lui-même, il fe moque des 
démonilrations rigoureufes lorfou'eUet 
font nécefiaires , & les exige là ou cllei 
ibnt itiperfiuës. C'eft donc aux Philofi)- 
phes qui voudront éviter des railleriei 
auffi fenfces , à voir comment ils s'y pren- 
dront pour ne rien démontrer, & pour» 
tant démontrer à la fois. 

Le Ik 

(d) yâéAêté qtidm ExptrimnU fêld wMi9f KkM 
Loiconoiovr. 
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Le mouvement des Cloches eft un fu- 
t fur lequel le Journalifte exerce (a cri* 
sue fans aucun fondement. 11 reproche 
Mr. Lomonofow de n'en avoir pas donné 
le jufte idée. Maïs peut on juger avec 
lus de témérité? Eft -ce faute d'cfpric, 
attention , ou d'équité que Ton p**rie 
nfi? Le Critique confond le mouvement 
teftin de la Clcche avec fon mouve*» 
ent total 5 quoique ce foient deux cho- 
s parfaitement diftinâes , & que per- 
»nne ne puifle prendre le tremblement 
* la Cloche pour fon mouvement intes« 
n , après ce que Tiicadémicien a dit fi 
dfitivement au §. 3. de Ton Mémoire » 
lie le mouvement inteftin confifte dans 
î changement de ficuation des parties ia- 
«fibles. Qu'une Cloche foit agitée , 
u'elle ait un mouvement de rotation , 
u'elle palIe d'un lieu à un autre ; tous 
?s mouvemens n'auront rien de commun 
vec fon mouvement inteftin , & ne pour- 
)nt par conféqucnt pas être regardés 
omme une caufe de chaleur. En effet , 
uaod la Cloche tremble, les parties font 
a vibration avec le tout. 11 en eft com- 
\e d'un Corps entier qui a un mouve- 
lent progreflîf; toutes fes parties fe meu- 
enc aufli à la fois ; mais il n'y a point-là 
B mouvement inteftin, & c'eft le cas du 
emblement de la Cloche. Que lé Cen- 
îur apprenne donc , qu'il n'arrive du 
mouvement inteftin par voye de trémula- . 

tion, 



3^ NoifV.BtdLtoirttiGBftiiAii» 

tîon 9 que lôrf^tie les paftkûlcfs dtof Q^ 
étaiTt eo vibration , elles charfgent de fi- I 
tuation entr'elle» dans un iutervaHe de 
tems imperceptible, (§.3.6.) &p«ircoD« ' 
féquent en agiilbnt & réagiflant les utieS ]' 
fur les autr^ d'une manière très ^ rapMé. \ 
Or cela ne peut arriver dans aucun Coroi^ 
à moins qu'il ne foit exempt de la coné< 
ïion des parties, comme Ton cûVK^oitqiié 
le font les partkules de l'air dans les re* 
cherches qui ont pour objet leut élaffa'cb 
té. Que le même Cenleur tecoÉnoiflë 
par-U qcie perfonne be manque plus qii8 
inî à la loi qu'il veut impofer àxxx autres i 
de bien développer les premiéi^ pHndpci 
qui fervent à l'explication d*UD fu}et. 

Un mouvement progreffif , ou de tfé* 
mutation , né f^auroit donc être \k caolë 
d'une chaleur mteftine ; & il Teroft I» 
poffible au Critique deperfêvêttt"di«»fort 
erreur à cet égard, s'illçavoftqtietelÉClO' 
ches qui fonnent & font agitées srtc^ \A 
]^us de force, n*en font pa» rnolB» ffoi« 
des. Il ne s'entend donc pas toi-méMf 
& il fait l'agréable le plus toA è|>K^' 
du monde, lorfqu'il taxé TAuteot d^avot* 
établi le mouvement gyratoire des ptftief 
pour la caufe de la chaleot. 

Il n'eft pas plus fondé 5 quand en inf* 
fonnam fur le §. 14. du MénMif e dé Mr. 
Lomonofonvj il prétend cfàe les Mathéma* 
ttdens ne fe fervent jamais de la rotte 
à pafiirioTi pQHT confiuaer ^tei inéritéa dM- 



montrées. N'^- i\ pa» ceitaln que yéaM 
Géoméme tant élémentaire que f»bli*, 
t ^ on fe fert des nombres & des fi«pK 
\ pour expËqner les théorèmes » & le». 
H^çre en Quelque forte fous les yeux;& 
*enÂiite dans les Mathématiques appli* 
ces à la t^hyiiquet on fe fereperpétuel^. 
nent des Expériences pour appuyer les 
.mooftratidns ? Ceft ce qu'on ne fçaut^. 
ic nier 9 dès qu'on a la plus légère teia* 
re des Mathématiques* Mr. îvolf en û 
ïme fait une loi dans fon ylntbimitique (a) ^ 
125» ^ il eft honteux à un }uge^ dV. 
lorer ou de négliger une pareille loi< 
Le Joumalifle a ^us de raifon , quand 
nie que le mouvement gyratoire piûlTe • 
oir lieu (tens des particules qui ne fbM 
% douées de la figure iphérique; mais il 
par là même danslefentimentdePAu*" 
r. Car c^eft une mauvaîfe chicane.<|a'tl 
fait, de dire qu'il n'a pas exprimé fbr* 
lemant cette afTertion» puifqu'eUedé^ 
le par une conféquence des plus .}m<'. 
liâtes de la doâ;riiie du §. i^ & qu*il 
teut pas relier une ombre de douce ^ 
le mouvement gyratoire qui produic 
àleur dafisia maoére propre des Coifs s 
une fois démontré « les particule^dd^ 
madàre doivent néeeflàiremeDt étm 

fpli6. 

ôici fts ^axolcs : Dêtetmtf ifgê fnpUtnm ^Jé 
cièmm > m '¥trimts tt prkn âiéMHs tim^ 
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fphériques. D'ailleurs des Phtiolbphes 
du premier ordre conçoiveot alTez ordi* 
nairement les particules primitives en gé- 
néral comme iphértques , & je crois qu'ils 
ont raifon. Car, fi l'on fait quelque fond 
fur les argumens tirés de l'analogie, on ne 
peut guéres rencontrer d'exemple plus frap. . 
pant que celui qui a lieu dans la matière 
en queftion. La Nature affedke fenfible- 
ment la rondeur , tant dans les plus gran- 
des chofes que dans les plus petites ;&oo 
peut en faire l'obfervation depuis les Corps 
immenfes & totaux de l'Univers jufqu'aux 

Îlus petits globules qui nagent dans le fang. 
)ans les différentes parties des Animaux 
& des Végétaux , dans les œuh , les fruits, 
les femences, y a-t-il aucune figure qui fe 
rencontre plus fréquemment que la ronde? 
Et pour les Corps liquides, fanscDexcep» 
ter les Métaux mis en fiidon 3 ib fe ftir- 
ment conftamment en goûtes fpfîériqoes , 
d'autant plus rondes qu'elles font pluspe» 
rites. Cela fuffiroit pour autorîfer la con- 
jeâure , que les particules élémentairei 
font aufli globuleufes ; mais on ne man- 
que pas de raifonnemens plus forts pour 
rendre la choie encore plus évidente. Et 
il ne faut poini être arrêté parift Crainte 
que l'infinie variété deschoJfesnepôiUToic 
avoir lieu , fi l'on n'admettoit auffi de li 
Variété dans leurs prindpes ; puifqae la 
grandeur, la fîtiiàtion , le liep, fufflfeot 
pour expliquer cette diverficé. ■ Mais je 
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précens poÎDC donner ici des leçons de 
yfique à un Juge ; je veui feulement 
vertir, que dès-là qu'il exerce cette 
nûion Y il ne doit pas fe hâter de por- 
r des fentences , fans avoir bien examiné 
\ coupables , ni fe plaîre à chercher des 
ites où il n'y en a point. 
Les Sçavans qui s'appliquent aujourd'hui 
l étude de la Nature, s'accommoderont- 
, par exemple, de cette déciOonéma- 
e de fon tribunal ? C'eft qu'aujourd'hui 
5 Phyficiens judicieux ne le piquent pas 
I connoître la figure déterminée des par- 
mies. Affurément elle n'auroit pas été 
i goût d'un Robert Boyle, qui a dit que 
connoiflancc des particules étoît auflî 
ceiTaire dans la Science Naturelle, que 
particules elles-mêmes font néceflaires 
\s la Nature pour la formation des Corps, 
us les Phyficiens de quelque réputation 
font venus depuis ce célèbre Atiglois^ 
fe font point écartés de fon opinion ; 
8 ne pourroient le faire , fahs ouvrir 
Drte aux plus étranges conféquences. 
nt vaudroit dire qu'on peut fçavoir 
fans connoître les lettres de l'Al- 
ît, ou déterminer l'état aftronomi- 
u Ciel fans aucune étude préalable 
Géométrie. Auflî a-t on toujours re- 
comme une recherche importante > 
]ui a pour but d'arriver a une con- 
ce plus exaflie de la figure des 
.XVI. Paru II. Z par- 
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particules. Êc lors même aqe le fuccâ 
n'a pas ëntîêrément rempli ràueDCe, on 
9 môriciré beiaucoup dIus d'indulgence que 
lie le faïc rdtre Critique, donc toutes les 
paroles font autant d'arrêts & de profcrip- 
tîohs»' 

En fendant compte de la Dîffertatîon 
fur la force élaftique de l'Air, on ne fcaic 
fi le Jôùrnalifte a rêvé, ou malignemenc 
inventé ce qu'il fait dire à l'Auteur, que * 
les corpufcules de l'air (ont polis ; exprès» ! 
lion dont on ne trouve pas la moindre ; 
trace dans celui-ci. Auroit- il confondu le 
xnot . ^ letitaS'9 (}ui fe trouve au §• il. 
i& qui Ggnifie la légèreté fpécifique, avec 
lavitas 9 qui a le fens de polù Quand 
on lit auflî mal , il ne faudroit pas rendre 
compte de fes leâures, beaucoup nx)iDS 
le prendre fur un ton de hauteur 5 & dire: 
^am particuhz ba non poliùa fwit , _fed ûlù 
quantultm fcabra. Permis au ZoïU de iè 
battre contre ces corpufcules polis; maii 
11 doit fe Ibuvenir quil eft aux prifes^vec 
lui-même 5 & que de pareilles chimères 
font purement de fon invention. 

Panons à un autre trait de Diâature,(i 
ridicule qu'à peine mérite, t-il d'être rçlevé. 
9 Ce mouvement gyratoire, dit le Critî' 
Il que, de chaque particule dansunedi- 
n reâion contraire a la dife6tion -de 1^ 
'n tre , eft une Cuppofition des plusjgri' 
m tuites, & a tout à fait Tair d^une fabk 



f^ inventée à p]Biùx^\ià). M^îs qpe veut 
dire ce galimathï^s ? iS'eft - il pas permis 
de propofer des exemples particulierspqur 
lUuftrer les Loix unîvierfeues? Mr. Z-pmo. 
Fw/ow rapporte §. ly. un cas, quij bien 
qu'il arrive rarement dans le confliû des 
atomes de l'Air, n'en eft pas moins réel^ 
& il y en a d'autres que celui-là qui peu- 
vent produire m effet femblable, c'eft- 
à-dire, tous ceux oîi les furfaces contî- 
guës de deux coipufcules tendent' avec 
& même viteffe vçrs la même direûidn. 
Quant aux autres fortes de confliâs, plus 
elles font éloignées de celle-ci , & pjui 
elles ont de jprçe pour produire la .re* 
pulûon mutuelle des particules* Cepèn- 
djuit la fureur jde cen/urer & de con^anii- 
oer ne quitte point le Journaljfte^ & \ï 
continué en ces ter,ipqs. 

3, Si toutes Jes p^rtiçul^s font pe&jn- 
,, tes , & qu'elles jtombent par Ja.pref- 
p ûpn de la pçf^ntçur , il n'arrivera li* 
,j^ mais que l'une choque l'autre eh.t9jDi- 
p bant fur elle 3 puil/q^e Ja peftntiEuf 
^ leur impriiiierajk toutes la .mê^è*vir 

' . (<) ^•tus nie %yrât«mnt itniuscÉJus^f . foFiuàld 
i^fl^lfon i fUia alf^rius çpmtrariétm jxf^ti ^Ime ^m^ 

(b) Sijfmnts farticutét ^f^tffts/nHt , C grafvtt'été p^" 
ynit eaÀHHi , 'pmUa in ditatfê ifruèt , cum fir^vtids "otint 

Z 1 
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„ tefTe; & il faut imaginer quelque au- 
„ tre force , qui accélère celles de def- 
„ fus, ou qui retarde celles de deffous''. 
ici Ton peut dire que le Critique perd 
terre , & s'enfonce dans les efpaces les 

t)Ius imaginaires. Pour nous qui ne vou- 
ons point quitter la furface de ce Globe, 
nous fçavons fort bien que ratmofpbérc 
environne & preffe cette furface. C\& 

Ï)our cela que les particules les plus baf- 
fes de l'air ne fçauroient defcendre da- 
vantage , Tatmofphére empêchant leur 
chuté. Celles-ci de leur côté réfiftent 
aux particules qui repofenc fur elles, & 
ont un conflia fuccelfif avec elles juf- 
qu'à la furface de Tatmofphére. Il n'eft 
pas befoin de faire un effort d'imagfoa- 
tion pour inventer une nouvelle force» 
qui retarde les particules » lorfqu'elles 
tombent de l'air. Des Juges éclairfo & 
équitables n'auroient pas befoin qu'on lés 
en avertifle » mais il faut tout (fire au 
nôtre. 

Une prétendue abfurdité qu'il prétend 
encore déduire de la théorie de Târ 
élaftique propofée par PAcadémidcn, 
c'eft que tous les fluYdes ne font pas 
m'oins élaftiques que l'air; & il ajouté 
toujours gratuitement s qu'il ne reOe 
d'autre reilburceà l'Auteur, que de ooih 
cevoir les élémens de Peau & des fluido 
non élaffiques, (il lui plaît de les oom^ 
mer tels 5) réduits k uq extrême degré 

de 
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cefTe , & de fauver ainfi une hypo« 
la faveur d'une autre* Etrange 
I d'un homme qui coure après les 
les plus imperceptibles , & qui 
pas les chofes les plus évidentes, 
:lles font fous Tes yeux! il n'a pas 
faire la moindre attention aux 
\ élaftiques de l'eau & des autres 
s 9 ni à la cohéfion qui fe trouve 
:urs parties. Cependant une expé- 
quotidienne prouve à quiconque 
prendre garde, que Peau n'exerce 
me élafticité pareille à celle de 
mt que la cohéfion mutuelle de 
;ies dure, c'eft-à*dire tant que les 
répulfives n'excèdent pas l'efifort 
^héfion. Mais le mouvement gv- 
croiflant continuellement, la re- 
vient enfin h bouc de furpafler la 
n , & l'eau fe réfouc en vapeurs 
lus grande élafticité. Ceft ce que 
monofow a fait-voir clairement dans 
irtation fur la Caufe de la Cha- 
§. 23. mais la précipitation du 
: lui a fait fauter cet endroit. Dès- 
: que , fuivant la théorie de l'Au- 
es particules rabotteufes peuvent 
tlement entrer dans la compoûcion 
i & des autres liqueurs, mais en- 
[ans la produûion des vapeurs 
es, c'eft inutiiemeot que le Cen- 
i transforme en parcicules d'une 
e légèreté. 

Zj II 
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Il drefle enfin feg batteries contre h 
Diflercadon , qui route fur Taâion des 
Menftruësf Chymîques. Et là , fans pefer 
ks raifofiDemens ni faire aucune déduc- 
tion fuivie , il s*efcrime à tort & à tra- 
vers. On voit aflez combien il s'entend 
peu à lire & à faiûr réiTentîel de fes le- 
ftures, par l'aveu tacite qu'il fait de n'* 
voir pas jette les yeux lut le §. 28. QW 
renferme véritablement l'eflence du Mé- 
moire, En effet (1 ce §• lui étoit connu 1 
pourroit-il dire : ,^ L'Auteur devoit coo- 
„ fîdérer , que lorsqu'un menlhuÇ eft 
,j expofé à l'air , il eft preffé vers le 
^ métal par le poids de ratmofpbére,au- 
5, lieu Que cette force cefle entièrement 
j, dans lé vuide de la pompe, &C. ** (s) 
Mais il n'y a rien de plus exprès que b 
defcription contenue dans le §. fusdit, 
de la folution de cuivre à réau-forte^fâi. 
te non dans le vuide ^ mais en plein air. 
Et pour TExpériônce déêrité au §. 29. 

Suoiqu'ellè ait été faite dans \ù vuide, fa 
iflférence notable du nlétal diflbus con- 
firme ^a théorie de l'Auteur contre Yft* 
taquc du Cenfeur ; d'autant plus qo'&'ia 
@n du même $. fe trouve la taifeâ de 
ççttc différence. 
Jufqu'ii prçfent on a donné des preuves 

iûcoii" 

(«} Cênftdfrart Mebai A^tlêr ^ fi tkénjhâiuk Jfii 
hhro ixpêtMiur^ ur^tri lUmdvfffnt mHMMm fêHàk 
^ff^fftféfnc» t cgHf h4fc '9h ctJft4m'9Mcà$ Mmtiié$,9f^ 
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iconteftables dé riacapadté & de Tex- 
ême négligence du journaliijte. Mais 
3ici un endroit oh fa bonne*foi eft encié- 
tmenc fufpeâe 9 & où il paroi^c avoir eu 
irtncUemenc deOein d'en impofer au 
londe SçavanjC , dan« la penfèe peuc-étre 
je les Mimaires de P Académie Impériale 
f PétersbowTÊ font un Ouvrage rare , que 
>ut le monde n'eft pas à portée de con- 
ilter. 11 ofe donc dans cette confiance 
itribuër à TAcadcmicien un degré d'i- 
norance, qui iroit jusqu'à nier l'exiften- 
3 de l'air dans les pores des fels 5 tandis 
lie les plus novices en Phyfique ne fcau« 
)ient la méconnoicre. Comme il n y a 
is moyen de tirer rien de pareil des 
dflertations de l'Auteur , quelaue vio« 
nce qu'on leur fafle, la conleauence 
1 toute naturelle. Car ces paroles du 
41, ne fçauroient y donner lieu; Pair 
pondu dans Peau n'entre pas dans les pores 
s fels. Entrer ne fut jamais fynonime 
être contenu. L'Académicien veut dire » 
: ne peut vouloir dire autre chofe , fi- 
>o que l'air n'entre pas de l'eau dans 
s fels qu'on y fait fondre, tt il n'eft 
is concevable qu'on puiffe transformer 
;tte aflTertion en celle ci : Les pores des 
Is ne contiennent point d'air. 
Il en coûte beaucoup au Joumalifte d*a- 
3uër que Mr. Lomonofow a donné une 
cplication fort heureufe du mouvement 
s l'air daas les Mines » ç'eft malgré lui 
Z4 4U'U 



l 






360N0UV BiBLlOTIL GeRXAV. 

qu'il eft forcé d'en convenir. Auffi pié- k 
tendit qu'elle eit encore défeâueuie à Ici 
certains égards. Voici deux chofcs qu'3 
y remarque. D'abord il croie qu'on ne 
içauroic guéres admettre que la tempéra* 
ture de l'air demeure long-tems la même 
au fonds des puits. 11 a raiion 9 s'il en* 
tend par -là une température rigoureufe* 
ment la même. Mais il doit fçavoir que 
ce n'eft pas à des cas de cette nature 
qu'on applique la parfaite rigueur des 
Mefures Géométriques, qui ne peut, ri 
ne doit s*y trouver. Ainfi l'Auteur a été 
en droit de fuppofer , que celui qui lè« I 
joume dans les Mines demeure fort long- I 
cems fans s'appercevoir des changemcns 1 
qui arrivent dans l'air extérieur» LeCen* | 
leur dit enfuite, que d'autres perfonncs, 
qui l'ont inflruit du même phénoroéoe, 
lui ont rapporté que les changemens qui 
arrivent dans l'air des Mines, n'ont au- 
cune liaifon avec l'Hiver & l'Eté , & 
qu'ils dépendent uniquement de la diver« 
fité du poids de ratmofphére dans la 
même faîfon de l'année. A ce dernier é- 
gard, quiconque e(l au fait des Lcmx de 
l'Aërométrie & de rHydroftatique,ne fe 
perfuadera jamais, quoi qu'on lui dife, 
que pareilles Obfervations ayant jamaii 
été faites. Car, quand la pefanceurde 
l'atmofphére vient à augmenter ou à di* I 
minuër , les accroiiTemens & les décro»« '. 
feniens de la preflion font égaux & fyiH'' 

chrooei 
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;s à une aufli petite diftance que 
elle qui fe trouve entre deux puits, 
en, s'il y avoit réellement quelque 
înce de tems & de preffion, elle 

petite & de fi courte durée , qu'il 
éfukera aucun effet propre à trou- 
s mouvement des Mines. Mais s'il 
nt dans des Jours d'Eté un Aroid 
chant de celui de l'Hiver , ou dans 
•urs d'Hii^er, un tems d'Eté, il e(t 
laturel (& perfonne ne s'en éton- 

que la révolution arrivée dans l'air 
eur foit mcins fenfible au fonds des 
1 , comme Agricola Tavoit déjà re- 
é. Tout cela étant de nature à pou- 
hte fuppofé le plus aifément du 
e par les perfonnes intelligentes, ce 
: pas la peine d'étaler de pareilles 
Ités , & d'afpirer à un degré de pré- 

qui ne fignifie rien dans le cas 
it , & dont on fe formeroit inutile- 
l'idée dans la théorie, puisqu'il faut 
)ncer dans la pratique, 
ne faut pas oublier une dernière 
e de cette rapidité que notre Juge 
pouvoir allier avec fa févériti, 
l'elles foient incompatibles. Il s'i- 
î que Mr. Lomonofow , dans fon 
nent aux réflexions fur la force ilajli • 
rjir^ a eu principalement en vuô 
liner cette propriété de Pair éladique , 
[uelle fa force^ efl proportionnelle à fa 

Il fe trompe , & trompe les autres, 
Z s en 



en potcanc cet jt^jerneniu Avec o 
plus d'acteDCkm il aurdt vu & tu, 
s'agît ici pcéd&mjSBC du coBtrair( 
qu'on y affirme au'il faut ua degré 
cane pli» coofidérable, de forces 
primantes pour condenlër Pair^ qi 
air e(l renfermé dans des limites 
étroites; d'ob il refaite que les de 
ne font pas pcoportionnelles aux fc 
N*eft- ce pa&- là ce qu'an appel 
convi£tton des plus autentîques d< 
les défauts qui peuvent faire pe 
un Joumalifte le crédic & la cor 
qu'il fe propoië (Pobtemr du Publi 
pareils procédés peuvent-ils être j 

rquiconqiie a une ombre de pi 
un refte de confcience? Or, 
3u'en rendant compte de cette n 
es Ouvrs^es des Gens de lettre 
fait non feulement tort à leur i 
tion , fur. laquelle on n'a aucun 
mais encore on étouffe la vérit 
préfentant aux Leâeurs des- idé 
n*ont aucune confc^mité avec d 
eft naturel de s'oppofer de tout 
forces à des procédés auffî in jufl 
Ton continuoit à traiter ainfi cei 
cherchent à fe rendre utiles à la 
blique des Lettres y on les décour 
entièrement, & les progrès des & 
en fouffriroient une diminution c 
rable. Ce feroit furtout Tenticrc 
de la liberté de philofopber. Il fau 
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à de pareils Cenfeurs les^ jûfles boN 
jaDs lesquelles il leur convient de fe 
renfermes , pour ne pas les' franchir 
aucune retenue. Voici donc les Maxi* 
par lefquelles on croit devoir finir 
! Differcation 9 & qu'on prie le Jour- 
:e î^LdpTig^ & tons fes femblables^ 
ien retenir. 

Quiconque fe charge d*in(lroire le 

ic de ce que cootieûnent les Otivra- 

louveaux , doit prenHcrentent confi* 

^ Tes forces. Car il entreprend un 

il pénible & fort conapofé^ oh, il ne 

: pas de rapporter dÀs chofes com*- 

^» & de ûmptes généralités) mais de 

ce qu'il y a de neuf & d'eflentid 

des produdtions qui font quelquefois 

s des plus grands honmies. Débiter 

ïflus des cbofes fans jufteffe & fans 

) c^eft s'expofer au mépris & à la 

; c*e{t: refTembler à un Nain qui vou- 

: foulever des Montagnes, 

Pour fe mettre en état de porter un 

ment fîncére & équitable , il faut 

lir tout préjugé , toute prévention 

DU efpric, & ne pas prétendre que les 

>urs dont nous nous ingérons de ju- 

foient fervilement aftreints aux idées 

Qous dominent, en les regardant fans 

comme de vrais ennemis » auxquels 

eft appelle à faire une guerre dé- 



^. 
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doivent 
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ddvenc êcre diftJngucs en deux d 
La première renferme ceux qui 
rOuvrage d'un feul Auteur 9 oui 
écrits comme perfonne privée; la fi 
de, ceux que des Sociétés entière 
biient d'un commun confentemeot 
après les avoir ibigneufemenc exan 
Les uns & les autres mérirenc aiTuré 
toute la circonfpeâion & tous les é 
des Ccnfeurs. Il n'y a point d'Où 
auquel on ne doive robfervatioi 
Loix naturelles d'équité & de biei 
ce. Mais on avouera pourtant qu 
précautions doivent être redoublées 
qu'il s'agit d'Ouvrages qui portent 
le fceau d'une approbation refpeâ 
qui ont été revus , & jugés dign< 
paroître par des gens dont les lui 
réunies doivent naturellement être 
rieures k celles d'un Journalifte ; & 
que de reprendre •& de condamm 
faut pefer plus d'unte fois ce qu'on ' 
re , afin d'être en état de le foute 
de le juitifier ^ fi le cas le rec; 
Comme ces fortes d'Ecrits font or 
rement travaillés avec foin 5 & qi 
matières y font trait tées fyftémai 
ment, les moindres omiffîons ou in; 
dons peuvent faire porter des juge 
hazarués , qui par eux-mêmes font 
honteux ,. mais qui le deviennent 
davantage, quand la négligence i 1 
rance» la précipitation, l'efpric de 
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a mauvaîfe foi , s*y montrent d'une' 
nére fenfible. 

. Un Journalifte ne doit pas fe hâter 
décrier les hypothéfes. Elles font 
mifes dans les Matières Phîlofophi- 
s ; & c'eft même l'unique voye par 
jelle les plus grands honmies font 
grenus à la découverte des vérités les 
$ importantes. Ce font des efpéces 
ans qui les ont mis en état d'actein- 

à des connôiflTances auxquelles les 
ries abjcfts & rampans dans la pous» 
B ne parviennent jamais. 
. Surtout gu'un Journalifte apprenne 
il n'y a nen de plus deshonorant 
ir lui, que de voler à quelcun de fe$ 
ifréres les réflexions & les jugemens 
1 a propofés , & de s'en rairehon-. 
r, comme s'il les tiroît.de fôn propre 
ds, tandis qu'il connoît à peine les ti- 
; des Livres qu'il met en pièces. C*eft 
; fouvent le cas de l'Ecrivain témé- 
e oui s*eft avifé d'entreprendre l'Ex- 
t aes Ouvrages de Phyfique & de 
decine. 

. Il eft permis à un Journalifte de 
iter ce qui lui parott le mériter dans 
Ouvrages nouveaux , ouoique ce ne 

pas fon objet diredt , & fa vocation 
prement dite: mais, quand il fait tant 
- d'en venir- le , il doit bien fe mettre 
fait de la doftrine de l'Auteur, ana- 
\x toutes fes preuves, & y oppofer des 

diffi* 
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difficultés xcjsilfis , & des faifonnemeol 
folides, avant que de s'arroger le droites i 
le condamner. rDe (impies douces , oi i 
des queftioQs arbitraires» ne donnent p* i 
ce droit; car il n'v a point d'ignoraoc qfi > 
ne puiSe former * peaucoup plus de quo^ i 
dons Que le plus habile bomme^n'enp0| 
réfouore. Un Journalifte doit furcouc 4 
pas s'imaginer que ce qu'il n'entend 
& ne fçauroit expliquer , foit tel \ 
l'Auteur , qui peut avoir eu fes raifc , 
d'abréger & d'omettre certaines chofes.^ 
7. Enfin il ne doit jamais fe faire ^1 
trop hautes idées de fa fupériorité, d» 
Ibn autorité , & de la valeur de fes jq|^ 
mens. La.fonâion qu'il exerce étant a§k 
par. elle- même defagréable à ramourrpq^ 
pre.de.ceux qui.en font l'objet» il awi^ 
grand tort de les désobliger voloncaiier 
ment , & de lès forcer à mettre ^u gml 
jour fon inful^nce. 
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ARTICLE VIIL 

^uiTE .des .Hmmgt^es Jim U- Pagoff M 
. Uùfi. (fi) 

POoR procéder avec, ordre » il faut pit- 
liminaiirement ppfer des Tbéfajjj 

«fCL.Tosnt. I 



• Avrils Mm & Juki. ryyy. jSïf 

tiuver y le xnSetnc qa'il fera poffible, 
^ loDgicudes ^& hiticudes des Pays Se 
•K demeures de ifi^lufieurs ^Nations; d^ 
ke rapporter les Rélatickos., faire vohr 
tr aythencické , •& en tiret les conclu- 
es ; & qu()Ii;)u'il ne ^^agifFe pour le 
Sfenc que de l- Amérique SepUntiionaley il 
ut commencer -par reatti'émité ^orientale 
i rjfie , vu que tout s^y rapporte , & en 
pend même âi partie. Commençons 
r Pékin , parce que les Oblervations 
s PP. Jifidtes doivent Tervir incon- 
(lablemeot de rc^le pour les longicu- 
s; ils ont trouvé celle-ci de 113^ 3 1^ 
iK du Méridien de Paris ; celui-ci eft 
fFérent du Méridien ordinaire de T/te 
■ Fer de 20^. ee qui feitij3^. ji'. 30'. 
mg'TùTwj XMi KSfig^Ktùûo (fuivant Mr. 

fjjk^eit de ioP. 50'. plus à l'Eft; 
ifi à 144^. ai/.jô'/. Le J^oneïl déter- 
îné fort diverfement. On place fkpoin- 

orientale vers le Nord, les uns à i^S^ 
autres à 163^ , Kampjer^ 16P, Mr. . 

Vlfte à 162°; & je crois qu'on s'y peut 
inir. Mais examinons celle du ^Kcanu 
bathûen général 9 & à\x\Cap AnoMrskoy^y 
a du Pays des Olutorski ;en particulier; 
*eft ici que je trouve beaucoup à redfre, 
le fondant fur les raifoos^ fui vantes. 

Je fuis entièrement' d'avis, queie|y^. 
»£mi, ou lie 4eiJeJfoy'ékh mème^qW 
itatfimag , paifce qu'on lui donne ce 
lemier nom, àiiai^e de & Capitale, ^^épti 

le 
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le Gouverneur tire celui de Matfumaj' 
fim-ioMy & que le Oku JeJJb n*ett auoe 
cHbre que le Kanafcba$ka. 

Mais il faut commencer par prouver 
cette théfe , & démontrer Terreur oà 
tant de grands Génies & Géographes fort ||^ 
tombés en voulant contre vent & maiée 
en faire deux différens Pays. Te n'ai po 
encore découvrir fur quoi ifs fe fon- 
dent. Les plus nouvelles Cartes , qd 
font ordinairement adoptées en générai 
dans ridée qu'on a que ce font les mal* 
leures & les plus correâes, étant jufte- 
ment, à mon avis, les plus fautives, aa 
moins en certaines pofidons , au point 
que û on continuoit à les regarder com- 
me juftes , il en arriveroit autant & plus 
de confuGon , qu'il n'en eft arrivé ae li 
cranfpofition de la Californie ^ du Pays de 
Jejfo , & du Détroit à'Jiman. C'eft pour- 
quoi je m'attacherai avant toutes cbofes» 
à prouver rirrcgularité de ces Cartes; 
je veux parler de celles de Mr. éCAnfUlif 
& d'Hafias ,. qu'on a copiées & répai* 
dues par le Monde ; fi bien^j qu'à pré- 
fent on les croit les feules juftes en pla- 
ceurs endroits; mais en découvrant Ter- 
reur primitive , tout cela tombera. 

La fource donc de cette erreur, A 
double ; Tune , qu'ils ont voulu allier 
enfemble les Cartes anciennes & noavd» 
les, prindpalement celle de rHifh* 
de du Halde avec celle de StrûbMfitgi 

poor 
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3ur faire un nouveau tout» qui fût in- 
aiment plus correâ que tout ce qui a« 
oit paru jufqu'ici; l'autre, qu'ils fe font 
ds dans Tidée , à caufe de la différence 
es noms i que les Pays de Jeffo & de 
omtfcbcuka étoient des Pays tout diffé- 

ÎDS. 

Quant au premier > c'ctoît un deflein 
es louable, & en l'exécutant avec exa- 
:iiude & jugement ils auroient rendu un 
rand fervice. au Public ; mais je ferai 
oir, qu'en is'y prenant autrement i com- , 
le ils ont fait , ils ont mis le tput dans ' 
ne confuûon très préjudiciable à tous 
eux qui auront intérêt à fçavbir la jufte 
ofition de ces Pays. 

: H eft affez difficile de combiner toutes 
es Cartes. Les Pères de la Cour de Pe^ 
in ont pris toute la peine poffible pour 
Irefler une Carte correfte de toute la 
rartarie Orientale. Mais ont-ils côtoyé 
oute la Mer ? On apprend que non* 
)nt-ils paffé jufqu'aux Iles & Terres des 
învirons? Encore moins: ce qu'ils n'ont 
os vu eux-mêmes , ils l'ont marqué fur 
a Relation des Tartares , habitans du 
•ays» Or on fçaît , à n'en pouvoir dou- 
er, que cette Nation n'eu rien moins 
iue Marine; qu'elle ne va jamais fur 
der ; ainfi quel fond faut-il faire fur leur 
Iclauon , entant - qu'elle regarde; des 
aies hors de la portée de leur connoi?- 
imce ? Je fuppole encore , que la Côte 

Tm.XFLPart.U. A a leur 
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leur foit connue 9 ce qui eft plus qu'on 
ne peut fùppofer ; toutes les Relations 
font foi Qu'ils carient fi confufément des 
Pays & Iles qui font pourtant dans leur 
voifinage , que s*il s'agiffoit de ceux du 
milieu de V Afrique , ou de YAmérique\ 
puifqu'ils ignorent , s'il y a un Jeffo au 
Monde , qui n'eft pourtant féparé de leur 
Pays que par un bras de Mer. Exami- 
nons ce que le P. du Halde dit lui-même 
dans fon Hîftoire de la Chine & Tartosii 
Pbinûife. Tom. IV. p. 12. Edition de 
Faris. II. fait voir qu'on ne fçait rien de 
nie fituée vis à vis l'embouchure de Vi* 
mouTy ou SaghaHen-Oula 5 que par la Ré- 
lation des MantcbiouXj qui y ont été en- 
voyés par l'Empereur ; & il fe plaint fort 
que cette Relation eft très fucdnâe; 
qu'elle ne parle point de fa partie auftra- 
le; & comme ils n'y ont point entendu 
parler du Pays de JeJJb^ que les Géogra- 

Î)hes Chinois difent être un Continenc 
àifant partie de la Tàrtarie^ il foudent 
aue c'eft une fable, & qu'il n'y a point 
'autre Jenb \ que Pile de ce nom 9 au 
Nord du' Japon ; mais nous difcuteroos. 
cette Queftion ci- après. Notre Auteur 
aflfure encore y que tous les Pays de Ii 
Tartœriey vers l'Orient & les Côtes de h 
Mer Orientale, font déferts, couverts ds 
Bois , p. 37; & il foutient qu'il n'y a que 
les RuJJes de qui on puifle attendre de 
bonnes Cartes Géographiques de cet 
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Contrées , f. 17. Niptcbou eft éloignée 
de 500 lieues de rEmbouchure du Sag* 
balieiuOula, & c'eft pourtant dans cette 
Ville que les fufdits réres ont eu la plus 
grande connoiflànce de ces Pays Orien- 
taux. Enfin , ajoutons que Mr. âAnviU 
le marque lui-même fur fa Carte qu'il a 
dreffée pour cet Ouvrage de du Halde: 
sk Comme le Japon & une partie du Jef^ 
,» fo pouvoient entrer dans l'étendue de 
il cette Carte, on a cru devoir les y 
» ajouter ; d'autant mieux que ces Pays 
n paroîtront ici autrement qu'ils n'ont 
9 encore paru , & avec àffez de détail 
9 pour répondre à peu près au refte de 
9 fa même Carte. 

On voit par,là que les Pérès Miflîonaî- 
res n'ont aucune part à toute cette pofi- 
tion , dont en effet il n'eft point parié' 
dans l'Ouvrage même ; mais il refteroît 
à fçavoir pourquoi Mr. d^Armlle a cru 
devoir placer ces Pays comme il l'a fait, 
S c'eft ce que j'ignore. Il déduit à-la- 
vëiité quelques' raifons dans fa Lettré 
adreflce au P. CaJleU imprimée en 1737;' 
mais je ne les trouve pas aufli déciû**" 
ves, qu'il paroît le croire. La première 
eft la latitude de la pointe méridionale 
du Kamtfcbatkay comme elle a été recon-* 
lîuë par le Capitaine Beering; qui,à-ce que 
^Anville dit, la met à 50 degrés. Si la* 
chofe eft telle, c'eft ce que j*ignore; 
^ faut fe fier à la bonne, roi de notre 
^ Aa a Géo- 
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Géographe ; cette Relation de Bminç 
n'ayant, autant que je le fçais » jamais 
été publiée que par lambeaux ^ ou ex- 
traits. Et comme tous les autres Au- 
teurs qui ont écrit fur la relation de 
témoins oculaires, pofent VOJlrog'Kamtf' 
cbaskoy au 49. ou 50. degré, & la poin- 
te méridionale de ce Pays , habitée par 
les KuriliSi au 4J. ou 4?* degré , latitu- 
de ; ce qui convient parfaitetnenc k TOb- 
fervation faite par les Vaifleaux flWtoi- 
dois envoyés h la découverte en 1643. 
depuis les Indes ^ comme ci deflus, j'ai 
beaucoup de raifon de ne pas r^arder 
cette pofitîon au jo^^. degré comme 
bien iure. Mais accordons la pour un 
moment. Eftce que cette quantité d'I- 
les, fituées entre cette Terre & ley^- 
poriy & qu*on dit être au nombre de 35» 
ou même de 60 ou 70 , auxquelles oq 
a abordé en partie , & les aocra 
reconnues des yeux , ne prenDeat point 
d'efpace? Je ne fçai pas encore qui fe 
trompe de lui , ou de Strablenberg , en 
ce que le premier fait de Bdskaja-ÉMi 
une Ville, & le fécond une Rivière, en 

}r ajoutant même, boc efi flumen nu^nm 
1 eft vrai qu'il s'y trouve une Ville, maif 
fous le nom de Éolfcberethoy Oflrog. Mr. 
d^jinville donne de grands éloges à b 
Carte de Strablenbers y & cependuic il k 
change au point de la rendre mécooDO» 
fable 9 quoiqu'un homme qui avait sfi' 

(k 
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de loîfir en SihMe pour faire des perquî- 
fitions auflî exafites qu'il en a faites, 
doive être affez croyable. Mr. d'ArmlU 
fonde ibn fyftême fur les longitudes; 
niais fur quoi fonde- 1- il celles-ci? Les 
Pérès Miflîonaires à la CWne en ont dé- 
tcrminét quelques-unes de la Tartane 
^hinùife; mais comment auroient - ils pu 
déterminer celle des Côtes Orientales, 
dont ils étoient éloignés de quelques 
centaines de lieues? Et qu'eft-ce quils 
auroient pu dire de la Mer Orientée , ou 
du Golfe Pefcbinshoy , ou Lamskoy^ dont 
ils n'avoient aucune idée ni connoiflan- 
ce 9 & encore moins de la Terre de 
Kamtfcbatka? Oh prend- il donc des Ion- 

Situdes fûres pour déterminer la pofition 
e ces Golfes & Terres ? Pour moi je 
m'en tiens à ce que Strablenberg en dît, 
qui ayant fait trois Cartes, n'a épargné 
aucune peine pour y faire toutes les 
correâions poflibles ; d'autant plus que 
tout ceci fe rapporte aux anciennes Car- 
tes du Japon & de V Amérique j & à ce 
3u'on a pu apprendre du peu que les 
bbwk & les Japormois en fçavent. 
Il eft vrai que notre Auteur ne reven- 
dique que les longitudes du Japon & de 
la Tartarie Œnoife; mais la conféquence 
qoSl en tire, de même que de l'ignoran- 
ce' des Chinois fur la Terre de Jejfo^ & 
d'oii il veut conclure que ce Pays ne fait 
pas partie du Continent, font précifé- 
Aa 3 ment 
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tuent contre lui ; puisque fi la Terre de 
Jejfo n'eft féparée de la Tàrtarie Cbinoifi 

Sue par un Bras de Mer étroit que 
ans les nouvelles Cartes on n'ofe même 
plus le déterminer, il eft plus étonnant 



que les Chinois n'en fcachent rien ; car 
il dit lui-même, „ Qu'il n'y a point de 
„ Rivière aflcz forte pour feparer telle- 
„ nient un Peuple d'avec un aqtrcj^ que 
5, la connoiflance réciproque (bit dérobée 
„ entre eux ; il femble qu'un Bras de 
„ Mer y fuffit à peine " ) ; que C , com- 
me je le crois, ces Tartares^ qui n'ofent 
fe risquer fur Mer , étoient obligés de 
traverfer tout le Golfe de Penfcbmskoyi 
où de renionter au Nord par des Pays 
inconnus , pour traverfer Plfthme qui 
joint le Kamfcbcakq -à la Tàrtarie. Par 
conféquent , û les Chinois ont peu oa 
point de connoiflanoe du Pays ^^ Jiffo, 
cçcî confirme ma théfe» qu^il n*eft poioc 
différent du Kmtfcbaijui. Il çoiifeife au 
ref^Ci que fur fes idées & raifonoeiuen^ 
il a ré4uit la Côte de la Tartari^ , c^efl* 
à-dire, reculé vers PQccidenit, & ék>i* 
gné, autant qu*il pouvoît , celle de Jejff» 
Par conféûuent cette poCtion n'étant d* 
rée que de fon imagination , a'eft rien 
moins que flire ; & malgré les combimi- 
fons formées au commencem^iit de & 
Lettre, & prouvées coqame juftes^^il prend 
la liberté pour former fbn Syftâpe;^ de 
lç$ changer > con^me i^ le çoofeOe lui* 

.. ' fnême/ 
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îême. Ënfuîte, pour juftî'fier ïa réduc- 
on de la tartûrie, il dit que les Miflîo- 
aires n'ont pas été plus Join qu'au Lac 
lin-Kay & qu'on ne peut percer jufqu'à 
. Mer Orientale. Quel fond peut - on 
DUC faire fur leur Carte , que d'Jnville 
lit , entant qu'elle n'eft pas contraire à 
m fyftême ? Maïs il ne içait comment 

1 tirer d'une objeûion , fçavoir, que 
îs Auteurs ayant été au Lac Hin-Ka^ 
: y ajrant fait leurs Obfervations ,il falloit 
\ moins fuivre leur Carte en ce point. 11 
a d'autre reflburce que de dire , qu'il a 
Uu placer la Terre de J^e^o quelque part: 
ofi , félon lui , il valoit tnieux tailler & 
ancher des meilleures Cartes tout ce qui 
ï conftammént vrai , mais oppofé à les 
ées y que d'abandonner celle qu'il a , 
le le JeJJo diffère du Kamtfcbatka. 

Il continué à affurer que JeJJb eft une 

2 , fans fonger que les Japomiùis di- 
nt qu'il y a àtux Jeffo ^ Vun' jfifogafi- 
i*-ou JeJTo Iki & loutre Oku-Jejfoj 
i Jejfo Supérieur y . qu'ils croyent un 
jntinent ; en . y ajoutant qu'après 300 
uës de marche on n'en trouve pas la 
!• Selon le témoignage de Vamtyny 
i Prêtre Japormois en a fait le voyage 

1684. Il a marché pendant trois mois 
nftcutjfs toujours vers Je Nord, fans 
luvoir venir à fon extrémité; à \à fin 
a trouvé des Etoffes de foye, lesquel- 
{> au moins il en étoit perfuadé, n'é- 
Aa 4 toicnt 
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toienc fùremenc p4s venues du Jc^^ & 
quTi préfumoit avoir été apportées delà 
Chine. Aufli foucenoit-il , comme ou le 



fait en général au ?^çw» > que POite 
Jefo eft joint à la Tartarie par le N. 0. 
Peuç-on voir quelque chofe de plus, frap- 



pant, que la contormité de cette Rela- 
tion, ou Opinion, avec celle des JRitf' 
Jiens & la Carte de Strablenberg^ Je ne 
connois rien de pareil 5 à moins qu^oa 
ne veuille mettre encore au deffus Topi- 
niâtretc de d'AmiUe^ à*HaJiusy & d'au- 
tres , pour renverfer tous ces faits, & al- 
ler contre le bon fens. Pour éluder çeq, 
des deux il n'en fait qu'un ; il réduit les 
lieues du Japon , & donne 300 de ces 
licuës à cette prétendue Ile , fans fon- 
ger qu'il eft contredit en tout par les 
Japomois même , qui doivent mieux con- 
noltrè ce Pays que lui. Mais la raifon 
eft toute claire: il faut qu'il place encore 
les deux Caps d'Jniwa & de Patience ^Si 
enfuite encore Pile du Fleuve Noir; & 
comme il falloit ménager la place pour 
tout ceci , il ne pouyolt faire autrement, 
fans qu'il ait cramt pour cela de tomber 
dans des contradictions ^ de$ erreon 
inanifeftes. 

Preuve de cela , entre autres , c'cft 
qu'«n faifant difparoître le Oku-jfifo^ on 
y.ejfa9 Continent y & ne fçachant où placer 
les deux Caps cj-deflus, qu'il ne pouvok 
^^ni^ntîTi il les a joints fore libéralement 
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à la Tartarie^ dontil pofe la Gôte S. O. 
& N. E. avec rcs Caps qui avancent l'un 

Srès de 2I9 &rautre de i) degrés dans la 
ier. Au-lieu que dans la Carte générale 
de la Tûrtflfte, publiée tout au plus deux 
dOS ^vant celle - ci , il repréfente cette 
Côté N. & S. fans aucun Cap confldéra- 
ble. D'oh vient ce changement, que de 
Tentêtement pour fon fyftême ? Un au- 
tre Article , c'eft le Détroit de TeJJoy. 
Dans les andennes Cartes on a trouvé 
un Cap de Teffoj : notre Auteur en fait 
un Détroit} qu'a en rende raifon, car je 
ne la devine pas. Malgré la réduâion des 
lîêuës Japomoifes îleft obligé de trou- 
ver, félon lui- même, 7| degrés de lon- 
gijeur au Pays de Jejo, Çc a ne lui en 
donne que 4'* Que dire fur de pareilles 
contradiftions ? Et c'eft là-deflqs qu'il a 
jugé à propos de partager encore cettç 

frêtendu^ île , & d'en ajouter une partie 
la Tarîarie. 

Mais rien de plus particulier, que la 
raîfon qu'il donne de plufleùrs de ces 
changemens; fçavoir, qu*il a vu la Carte 
d'un Ruffiefij habitant fur la l^ruiy &qui 
ayôit une grande connoiflànce des Pays Qr 
rientaux,qui a voit tracé ? 2 lies depuis la 
pointe méridionale de Kamtjtbatka jus* 

au'à la pointe feptentrîonale du Jt^xm. 
l fait grand cas de cette.Carte, & pa« 
jroît y faire fond , & cependant il s'en 
éloigne entièrement ; puisque dan» ff 
Aa y Carte> 
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•Carte, ajoàtée )i la Lettre tme j'examine 
aSuellement , il met un efpace *de ii. 
degrés entre ces deux pointes , rempli en 
partie par lesdites Iles , tout proche le 
Kamtfcbatka; enfuîte par une Mer libre, 
& enfin par la Terre de la Çompcmne^ A J 
des Etats ^ & Terre de JeJJb. Peut- on r 
trouver une plus forte contradi£tion? Il ^ 
fait la même chofe de la Relation de 
Beering; il l'adopte en ce qu'il éloigne b 
Kamtfcbatka vers TEft , & trouve les ob- 
fervations juftes ; & au contraire îl trouve 
aufTi qu'il a mis trop de diftance entre la 
Lena & Ocbotski^ quoique Terreur foit 
infiniment, plus facile dans le premier que 
dans le dernier; puisque depuis la Lm, 
Beering a eu une route, pour ainfi dire, 
frayée; au -lieu que pour pafler kKaOf- 
cbatka^ il falloit pafler le Golf e , traverfer 
des Terres inconnues & incultes , & des 
Montagnes roides. Je crois que chacon 
conviendra , que dans ces occafions les 
Longitudes né font rien moins que lùres. 

Voilà en gros ce que j'ai trouvé à re- 
dire à la Lettre de Mr. iAmdlky & à h 
Carte y jointe ; venons à celle d'Hqfius, 
qui en partie le fuit» & en partie y ajou- 
te» & rend la pofition de ces Pays enco- 
re plus méconnoiflable. 

En quelques endroits il n'ofe fe livrerfi 
hardiment aiix contradiûions , que Mr. 
ffArmlle: par exemple, il voie que tout 
fe long de la Côte Orientale de la Ta* 

tarih 
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iej il y a des Rivières 'qui fe jettent 
LOS la Mer; elles font toutes mar^uéel 
r la Carte de du Halde :^ dreiïée par 
T. d'Anville; celui-ci ne fe met pas en 
îine de ce que ces- Rivières, peuvent de^- 
înir , il y ajoute , côinme ci-deflus , une 
Jtie du Jeffo. Hafius n'pfepas bazarder 
même chofe; il n'ofô, ni Joindre cette 
erre à la TartarU va Pen léparer, & il 
i lailTe la pofidon îndécife dans une de 
s Cartes; en reVanphe.il ne fait qu'une 
ule Ile de tout le ^ej/à, & nomme la 
éridipnale "^éfogafima i-ii \^ feptentrio* 
lie OkU'JiJb. Daûs une-^utre, faite par 
.Mayer.y qui Ihit en partie a' Anvilte^ 
en partie Hafius ^ il va auffi deux Iles 
r Jejjo^ & la fiisdite île ûq Fleuve Noip 
[ Nord des deux. Entre le ^ejjb & le 
ipon Hafius place plufieûrS' Iles, & il 
lit remarquer quMl noffltne l'une Aio^fl- 
)ir , & l'autre Màtfàki j Matfuimay\ ou 
atmcmska. Il place une grande tangue 

terre à la partie orientale du Jeffo} 
fuite le Canal de Pko, File des Etats ^ 
Détroit àHUriis , & la Terre de ta 
fnpagrdej fans ofer décider. fi c*cft une 
; ou un Continent, fion plus que lésr 
très Géographes; & il f)la(ie» fa partie' 
cidencale à 166 3 dœrés y longitude , 

44 , latitude ; en&itfi une Mer 
►re, jusqu'au 175, longitude* & 51, 
itude, où il place les fles fituées i 

poinçe mécidionalc^ dji. Km^fibajùka^ 

dq^qel 
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duquella pofinon efl marquée N. E.& x) 
S. Op depuis ladite loDgicùde ISl latini- -^i 
de, jusqu'au 204, longitude 5 & '7; , lati- 'i 
tude^ Examinons auili toutes ces er- ï 
reurs. Les JapomAs , fuivant Kcmpfer & 
autres, comme je Tai déjà allégué ci-des- 
fus , aflurent qu'au Nord du. Japon fe 
trouve une Ile, qu'il nomme Vile dejefhi 
ou Jéfogafima , donc Matfumay eft la Ca- 
pitale , Sl d'où quelquefois conte Tlle eft 
. nommée Matfumay , où réfidé le Goo- 
vemeur, qu'on nomme Matfumay Smnfl- 
done; que plus au Nord de cette lie il y 1 
a un vafte Pays , qu'ils nomment OJbr 
Jifoj ou JéfoSupérieur^leqxkel ils croyent 
un Continent, comme je V^\ déduit d- 
deflus plus an long. 

Eft- il donc poflible, que malgré la Re- 
lation du Peuple qui en peut avoir laplui 
parfaite connoiflance,on*place & partage 
ces Pays , comme on feroic, lorsquil 
s'agiroit d'une Carte de V Utopie? Je viens 
à une autre remarque, qui elt tranchante. 
J'ai dit que TAuteui place Kumq/ibir en* 
tre le Jejfo & le Japon 9 qu^l nomme cel- 
le de Jmtfumayyzuffï Matmanka^ & qo*!! 
Êlace entre ces Iles & le Kamtfcbaika le 
lanal de Pic$ *:le Détroit de Pries. Or 
je demande, qui a donné ces noms k ces 
lies , finon les Ruffieml A^t-oTï connu 
avaqt ce tcms les noms de &mafcbir&dt 
Mamansia? Sont- ce des noms '^apwMh^ 
Si donc ce font les Ruffiem qui ont in*; 

poic 
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pbfé ces noms, il faut qu'ils y ayent 
Été: qu'on me fejQTe voir qu'ils ayent 
fait UQ trajet de ii degrés, latitude 5 
& de 16, longitude, depuis la partie 
méridionale du Kamtfcbatka jusqu'à la 
feptentrionale du y^çwi, où le trouvent 
ces Iles fuivant Hafius. 

Les EJpagmls ayant découvert & exa- 
miné les Côtes de la Californie & de i'-4- 
mérique feptentrionale au XVI. Siècle, 
ont trouvé, comme je l'ai déjà dit, qu'el- 
le fe termine à l'Occident environ au 
195* degré , longitude ; quelques - uns 
ont môme placé le Cap le plus occiden* 
tal, nomme le Cap de Fortune , au iSo. 
degré. Il faut donc qu'une bonne par- 
tie de cette Plage feptentrionale de VA^ 
mérique ait difparu , & qu'au contraire 
cette Partie de VJfi^f ou le Kamtfcbaikay 
fe foit formée; ou que les découvertes 
des Espagnols foient faulTes. Pour le pre- 
mier, je crois que perfonne ne s'avifera 
de le foutenir , à moins que ce ne foit 
pour rire ; & pour le dernier , j'ai de 
grandes raifons de croire ces Cartes bon- 
nes , quoique je* ne veuille pas difcon- 
venir qu'on ait pu s'y tromper de quel- 
ques degrés, mais non pas d'environ 15, 
comme il faudroit que cela fût. Mais je 
viens aux preuves. 

1. Les Portugais ipaSànt du Japon enAmé^ 
tique ^ ont découvert un peu auNord Eft 
du Japon (où fe trouyc la Terre delà 

Cow- 
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Compagnie) une Côté fans aucune inter- 
rupcion ; ce qui eft conforme aux Cartes 
Ejpagnolesm 

^ 2. Les Espagnols ont vu » vis à vis de 
la Côte la plus occidentale de V Amérique ^ 
une autre Côte en Afie'^ qu'ils apprirent 
avoir nom Jejfo , & où ils n'ont pas abcnr- 
dé : fe péut-il quelque chofe de plas 
frappant, quç cette conformité entre les 
découvertes ? Ceux-ci apprennent , en 
venant de V Amérique ^ qu'il y a de l'autre 
côté un Pays nommé Jeffoy & ceux qui 
viennent de YEurope par la route ordinai- 
re, apprennent de même, qu'au Nord da 
Japon on trouve un Pays nommé JeJJb. 

?• Ce n'eft pas tout encore. StoéOeff 
Médecin Allemand (a) ,a fait le trajet de- 
puis le Kamtfcbatka en Amérique , & y a 
trouvé des habitans de même figure, tail- 
le & manière de vivre, que les Peuples 
au Nord du Canada ^ & n'a pu juger au- 
tre chofe , finon qu'il fe trouvoit en 
Amérique. 11 alTure que le Détroit eft 
d'environ 2o lieues ; ce qui eft encore 
d'une conformité admirable avec lesdites 
andenbes Càrties E/paghoks ^ & détruit 
tout fyftêmé contraire, 

(et) Qui fit le voyage avec les Scavans . envoyés. 
par I4 Cour de Pétersbêtirr poux iine découveite 
plus particuliéie de ces Pâjrsi & qai eu mort eo 
xevenant, 11 y a dem[ on tiois ans; de même qar 

fque toute Ak Compagnie , cscepté Mx, le Fx»* 

hutGmtliih 



J'ajouterai ici 'encore une- réktîôn' 
an ViXoieJapmms (tirée de Valmjn) 
quel fut envoyé par ordre de font 
mpereur , fans la pernïifflon duquel 
îrfonne n'ofe fortir du Pays ^ enccft-e 
oins faire des découvertes»' Ce ftlote 
pporta, qu'ayant fait voile à l-Eft, & 
ranc erré loogcems par TOc^âri ftos vois 
:rre, il voulut retourner au 3^/^ i mais 
3 ayant été empêché, & jette fur une 
ôte qui paroilFoit être un Continent , il 
it obligé d'y pafler l'hiver , & n'en re- 
int que l'année fuivante. De quoi ayant 
onféré à Nangafaque avec un Hollan^ 
Tis qui avoit été aux nouveaux Pays-bm 
n Amérique , on avoit conjeauré que ce 
îlota avoit été en Amiriqwe^ entre le 
.0. & i:o. degré de latitucfe feptentrio- 
lale , & chez des Peuples fort reffem- 
Jans à ceux de ces nouveaux Pays-bas. 

Enfin les Japmmis n'ont aucune con- 
loiffance d'un Pays fitué , comme Hafius 
lace le Kamtfcbatka. 

I. Paffonsa Strablmberg ^ qui fut fait 
rîfonnier par les RuJJms^ en qualité 
'Officier Suédois. Il paroît par fon Ouvra- 
e, que c'étojt un nomme de grand ju- 
ement, laborieux , exaâ, Cgavànt mè«^ 
le 5 & qui ne regrettoit ni foin , ni peî- 
le pour parvenir à une connoiflance 
ondée de tout ce qu'il vouloit fçavoir* 
^trablenberg ètoit donc tellem«nt dans l'i- 
lée que JeJJo & Kamtfcbaika font un mê- 
me 
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me Pays , que lorfqu'il en parle il àt 
toujours Kamfcbatha ou Jejfo , Jejfo oa 
Kamtfcbatka^ comme dès les pages 17 & 
31 de l'introduâion. 

2. Il fait voir là^même ^ de quelle fource 
il a ciré fa Relation quant à ce JPays^ fcavoir 
d'un Lieutenant Suédois^ nommé Mulpf 
que le Gouverneur & Prince Gagarjn^ 
avoit envoyé, comme auparavant, déji 
un Charpentier de Vaiueau , Suédois i 
ainfî notre Auteur , étant de la même 
Nation , en a pu apprendre toutes les 
particularités. 

v^. Il dit p. 31. que ni les Japormob, 
ni les Chinois , n'ont jamais bien exaûe* 
ment découvert ce Pays , & que cette 
connoiflance. n'a été donnée que par les 
RuJJiens. 

4. Il parle encore p. 58. du voyage 
de ce Lieutenant Mtdyn fait en ^716$ 
comme auffi du nombre infini des à'ver- 
fes Langues des Peuples de la Sbirief 
^artarie &c. 

y. Il affure, p. 98. comme il le répète 
dans fa Carte , que les RuJJiens ont fait lear 
premier voyage au Kamtfcbatka par Mer 
depuis la Léna^ ce qui eft d'autant plus 
croyable , qu'il n'y a aucilhe apparence 

Su-on ait cherché ce Pays par PlfthmCi 
ans un Climat û froid 5 par des Mon- 
tagnes f des Déferts 5 & à travers des Peu- 
ples fauvagçs; & depuis Ocbotshy^ cek 
ne s'efl pas fait ; puifqu'on fçait quV» 

n'y 
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i*y a poîot eu ni confirait de Bâtimens» 
iufqu'après la découverte du KamtfcbatJuu 
6.11 décrit^. 100. la manière delaNaviga* 
ton depuis la Lina jufqu'au KamtfcbcOka; 
çavoir, que les Ruffiensy n'ayant que de 
>eats Bàtimens ( apparemment des Lad- 
Ungsy ou Ihtfcbtfcbmh j^\otîi\\it\e vent 
lu Nord amenoit des glaces, fe font re- 
irés dans les Rivières ; & lorfque le 
/ent du Sud a rechafle ces glaces y Os 
>Dt continué leur route. 

7. Il parle ibid. de l'Ile nomme Ttxùaa 
Dar FliMy & il croit que c'eft celle qui 
\t trouve à TE. N. E. de rembouchùre 
de la Lina. 

8. n parle p. loi. de THiftoire con* 
nuë de tout le monde « fcavoir des Jn* 
Mms quHin naufrage fit aborder fur les 
Terres du Roi des Suives (Lindorme^ 
& que celui-d envoya i Q. Metellùs Celer. 
U ait de plus qu'il y a ly. ans (en mo.) 
que les Uéographes ignoroient julqû'aû 
nom de Kamycbatkàj quoique les Ruffiem 
le la ^tJ'/rie y euflent déjà négocié depuis 
p^fSt %o ans. 

û« Sous le mot Juhmit il dit, p. 381. 
ranils habitent entre l^pbouchure de la 
héna & le SwetriVfofs ; & ceux-ci; ap« 
sellent ceux de l'Hè fus -dite au N.È* 
de l'embouchure de la Lina , Eidigani; 
Bc comme au N. & N. E. du-dit Cap il 

Ïa auflî dés habftan$ 5 les CluktfMi il 
àot que les glaces & le froid n'y foiént 
Tm.XVLPan.IL Bb pat 
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pas fi fores, qu'à la Nouille Zimklt^ifik 
pérfbofié ne peut habiter. 

lo. Il ^t encore expreflcment , p. 384. 
gilè le I^avs aè Kanafcbaùka efi nomtDé 
y^o par les Chinois ; qu'il a été décofr 
vert tmr les HoUandois du côté de la Mer 
eh XO41 , & qu'il eft joint à VAméri^ 
par plufieurs He^. ^ 

, II. Il parie p. 2S8. des KonBtHy qd a^ 
babitént au Nord & à POuSft du Kaai-^ le 
jcbaàa. ^ 

12. Il donnej>. 422. Pétymologie do 
nom Tàbyh; diiant que Tabu défigneca 
LanmejaibiÂ^a/ecinq, & TrUfy, cinqaaB- .^^ 
te. il croît donc que les envinpi» du ii. 
Swetoi'Nofs étant remples d'Iles , te Cap j^ 
jMyn\cn aura pu prendre le noin. • 

13. Enfin il donne p. 431. &^ m 
Relation d'un voyage , qu'un Officier 
pipme^ Wohdimr jSiMw) , y a fait avec 
)ë^afai^^i ceftdeluiqu'onaaForisqu'il 
£" QVoit un double Cap; qu'à l'OoSft Ai 
Ug^Jmakshy^ le vqnt aœeiidi t» 
|ourt dcs^ «laçons , mais qu'à fim Eft b 
Met ètoit libre; qu'en hiver il arriVak 
nor^defius la gkce uœ Nadoa dîa les 
Ûùû^JtlA^^épyjûk teeltej &queceaelh* n 
iion ^»volt une liw«ue paiticuliéie ; «k U 
teRw :^ XWcgrtB étok beautittip/i 
i^,^^Qfi^\KSMru & la TmtÊiitiL 

Eccémi oes Aurm encore jplos an Su^ d^ \u 
oi» qu'en hiver II y avoK peu Ou iMÉt ^ 
^ iie^ ; qoe V» à via de ca ^ai ^ 



\ 
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Hiys on voyoic des Iles, & que les KuH» 
îs difoieDC qu'il s')r trouvoîc desViU 
es murées 5 mais qu'ils jgoc^oienc queÛ 
e Nation c'en; qu'il en venoic det 
nsns chez eux, oui leur apporcoienc des. 
f orcelaiQes » des Etoffes de coctoo & des 
Soye6 de diverfes couleurs; que plusluiufr 
ians le Kcmajebatka il arrivoic toutes les 
innées de grands J^timens qui prendenk 
le l'huilé de Chiens marins; qu'un ?m 
bonier arrivé fur un de ce$ Bâcimensi &L 
^ui a été deux ans aved ce WâloMmà^é 
iVoîe verÊ bien des latines » en voyaa| 
■ne Image, & faic éiijtendre au'Uyea 
iiVoit aum dans (on ^vs; qiie oe piu^:4 
tvoic dit 5 qu'il y a voit beaucoup d'Oê 
chez eux , des Maifons de porcel^BSé 
ft: que leurs Rois detneuroienc dans - des 
Maïs dofés; que ee WhMimir ayant.tirîi 
une Moanoye d^argent ches les KomkSi 
du poids de i d'ooèe, & l^ayanc Mi tott 
è ce Prifànnîer , il avûit aflliré qu^ett^ 
étoU de fon Pays; qu'il^l n'avoîenc cofli 
ttix aucunes iPdIteteries, mais des habits 
ds toute 'forte d'ËUDfffbs de foys tcék 
iiotton. L'Auteur ajoute que ce nêate 
{Vifonnier a été ^aponhoii de nation> i& 

Sî pendant la demeure des Stéiois riM 
fris, il avoic ét6conduk à Mofopûiqïif 
f Auteur l'a vu à II^Mfki; ft que loi umàt 
demandé fi chez ces féfotmok te va^ 
4te Kamtfcbaska écèk fiommi 7#« 41 l'a-* 
jmit affitwiÉ. ^^ .^.. 

Bb a VoiU 
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Voilà donC) le priDdpal contenu de 
l'Ouvrage deStrablenbergf quant au fujei 
donc il s'agit. J'y ajouterai feulenieni 
melques Articles fur les positions tirée 
de b Carte. 

La Pointe SeptentrioDale du Japon d 
à 40. degrés » latitude , comme d'ordi- 
naire; eofuite une grande Ile fans nonj 
apparemment c'efl Jifogafima 9 ou JHâj^ 
maji & eofuite entre celle-ci & la Pointe 
Méridionale 9 qui eft placée au42| degrés, 
plufîeurs autres Iles; depuis ladite Pointe 




des Kffrûnki à TOufift; au-deflus vers k 
Nord 9 les Tziuckzi; & enfin dans laPoiote 
ou Langue qui fait le Cap, les Tfcbalatûi 
à l'Eft des Tzudm & du NofS'-Anadmh 
il y a une grande Ile , dont l'Auteur oom* 
me tes habitans Pucbocbozkrii la Pointe 
Septentrionale du Nofi-Tzakoshy ^ com- 
me tout ce qu'il y a de plus aa Nord de 
tout le Continent, au degré 63. à 64. de 
latitude, & la Pointe la plus Orientife 
de tous ces Pays, au i7r. d^ré de longi- 
tude, rile, au N. E. de la Linaf encre 
tf c & 72 , latitude , & entre xjf & 178, Ion* 

gtude,- la NtfuveUe Zmbk au oontraire, 
Pointelaplus Sepcrionaleà77, latitiuie^ 
& la plus Orientale k 114, lons^tode. 
• Apréfent je demande à toute perfaa* 
oe non prévenue , fi des faits avér&co» 

01 
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me ceux que notre Anceur rapporte ^ ne 
doivent pas prévaloir fur les conjefhires 
de Mr. éCAnvilk & de fes fc6lateurs?S'îl 
y a des lies tout proche du Pays des JGi- 
rilis^ d*oh ils tirent des Porcelaines, & 
des ËtofFes de foye & de cotton ; où il 
y a des Habitans civilifès 9 & qui vivent 
dans le luxe ; où il y a des Monnoyes 
& des Images ; ne feront-ce pas des Ja* 
pormois ? Mais pourquoi le demander , puis- 
que le Japcmois prifonnier PafTure lui* 
même , & dit pofitivement que le KamU 
fcbatka eft le même Pays que celui qu'on 
Domme Jeffb au Japon. Suppofons pour- 
tant que ce Japmnois ne loit pas croya» 
ble , je demande quelle Nation cfvilifèe 
habite ces Iles ; lés Jafmms ne parlent 
que du JeJJo » & des Iles du voifînage; 
jamais on ne leur a entendu parler d'au- 
tres aulïî éloignées, <\VLQd*Amille & Ha- 
fins pofent le Kanifcbatkay & les Iles fi- 
tuées à fa pointe méridionale ; il faut 
donc, ou que ces Iles» ou le f^flême de 
ces Géographes , foienc des cmméres & 
des êtres de raifon. 

Mais ajoutons encore quelque cbofe de 
cette Carte de StrabUnberg. Il n'omet dans 
le Kamtfcbatka^ ni les deux Caps décou* 
verts par les HoHandois dans le Jejfo^ ni 
rik des Emsy ni la Terre de laCmpagnie^ 
ni les deux Détroits; mais ce qu'il y a de 

Îîus particulier, c'eft que près de ladite 
li des Etats (à laquelle il ne donne poiiit 
Bb 3 àB 
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de Dom) il marque qu'elle a été découvert |i 
(ê p^ fuàn Gdoginy qui y a trouvéquan- t 
tête de Renards noirs, & autres bêtes de k 
prix; & que cette tle eÛ: éloignée d^U)e 
lournèe de la Terre-fetme. Il n'a aucune 
pei&e non plus h, placer Tlle à l'emboiif 
chure du Sagbolien Oula^ fçavoir un peu 
plus auSucTqùe Mr* i'AnvïlUi au-liea 
que ces Meilleurs ont été obligés de dé- 
ranger toute la faine Géographie , en pb- 
Çanc i*embouchure du-ditTleuve plus au 
Nord , en faifant tantôt yne, tantôt dm 
'Iles du Jejfoj^ûn de pouvoir encore trou- 1; 
ver de la place pour l'Ile fus -dite; nuis- 
qu'ils periévéroient dans leur faux iyftè- 
me, de faire deux Terres différentes de 
cç feul Pays , & par conféquent d'appro- j 
cher le Jejfo de îa Tartarie^ & d'en éloi- I 
gner le Kamtfcbatka outre toute mefure & \ 
jaifon. il s\dt ièulemenc encore de la 
difficulté fur le nooL Ces Meffieurs 
aoyeut. parce que les Chinois &\e$Jar 
formm nmt aucune connoiiïànce du £»^ 1 
%k{JU, inais feulement du j^^o« que DOD I 
Teulement ce (ont deux Pays diffàressa /: 
4nai^ fort éloignés l'un de l'autre. On ]( 
doit s'étonner avec rai&n , quHioe pa- '^ 
reille difficulté, qui ne mérite aucune ac« 
tention, ait pu arrêter desperfonnesdH 
prit. Qu'ils continuent fiir ce pied, &b 
.\t erre parottra Ûentôc dans leurs Canei 
.quatre fois plus grande qu'elle n'eft en a 
çfet, Jjsi Sûgbalien^Qiûfi qe fera plus U i 
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9 n^y 9yaoc aucùpe reiTcmblanoedans 
Qi0ins;lea Qdms connôifTanc aùffl pçu 
li^roier 00m, que les Bujfts & les $- 
mi le premier ; & fi cbaaue Nadon 
\art a une langiie particulière ^ & ne 
ne pas les mëmp9 noms aux Pays» 
es % Rivières &a on aura une belle 
ifipn de multiplier les êtres. 
;eci fuffit,& je conclus de-là i.que Içs 
igofils dans leurs anciennes découvéïs- 
ayant trouvé que le Pays de JeJ}é e|t 
^ vis à vis de la partie la plus occi- 
taie de Y Amérique , les Ruffimi de 

côté , que le Pays le plus onental 
V4l%e eft le Kamtfcbaika^ fitué vis à 
de VJmirique;q\xe Strabknherg prou^ 
t aflbz que Jeffii & Kamtfcbathà eft 
lème chofe ; que les Japonmis affu- 
; que leur Oku^Jeffo» ou ^ejfo fupéh 
r^efl dans le Continent; que tout ce- 
convenant avec la découverte dès 
^/mdûis faite par Mer, il faut que le 
ème de Mrs. £AtmUe & Hafiui foie 
dûment erroné , & doit être corrigé 
la Carte de Staràbknbir^ , & fur cefie 
fut dreflce après le diécès de Pierrb 
trmd , en attendant qu'on puifle lia 
ire plus parfaite fur de nouvelles 
Lions & découvertes. Il ne dut pour- 

pas omettre de dilcut^ encore une 
)n de ces Meffieufs. Ils difeot quV)ii 
ujours avancé que les Kurtiis éioieot 

Colonie 4u y^. 9 ou du-moias cri* 
Bb 4 btt- 
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butaires de cet Empire. Or il fe trouve 
qu'ils le font de la Ruffie; ainfi la conlè- 
quence qu'on en tire , tombe entière- 
ment. Je réponds. 

1. Que fi ce que les Kurilis difoienti 
fuivant Strabknberg ^ que ces hommes da . 
Iles voifines leur donnoient les Toiles ft k 
autres Marchandifes gratis eft vraiyilftoc ki 
que leur liaifon ait été bien forte ; car ce Iv 
n'eft pas la coutume de vemr £sire de |à 
pareils préfens. 

2. Il paroit par la Relation de Kaiif' 
fer^ qu'en effet les Japamuds prétcùdokA B 
que Jejfo fût fous leur domination; miii 1; 
réciproquement aufli que regardant cei 
Peuples comme des (auvages & des ni* 
férables » ils n'avoient pas beaucoup de 
communication avec eux, & qu'ils se 
connoiflbient guéres le Pays. 

3. Il ne faut donc pas s'étoimer, fi 
dans un Pays auiïï riche que le 3^» 
où les Princes fubaltemes même pofl&- 
dent des revenus immenfes, on ne fine 
point de cas d'un Pays aufli oauvre 00e 
le yenb: non que le Pays ne loic très-w« 
tUe oc riche en lui-même , mais û cft 
pauvre à caufe de la barbarie des habi* 
tans. Aufli dans l^alentjn on trouve que 
les iaponnois ont afliiré eux-mêmes yOirik 
ne le foucient point du Jeffbi les nabi- 
tans étant fauvages, pauvres, miférablo» 
:& malpropres ; & que la principale 1» 

fon pourquoi TËmpereur gardoit Na^ 
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, étoit pour empêcher qu'aucun Ja- 
m fe rendît au JeJJo , ni aucun du 
) au Japon contre la volonté. Ainfi 

peut très bien , qu'ils ne fe foient 
oppofés aux progrès des Ruffiens de 
:ôte , (dont la domination n*eft peuc- 
: même qu'un vain titre:) tout com- 
peu k peu la même PuifTance a éten« 
les bornes de fa dominadon du côté 
la Chine , depuis que les Tartares , 
très de ce grand Empire, ont aban-* 
né ces Contrées , leur préférant le 
s riche & fertile qu'ils habitent à 
fent. 

B ne puis m'empêcher d'ajouter pour 
Live de mon fyftême , une relation 

m'a faite un Seigneur des plus con* 
râbles, & dont le nom eft connu par 
ce VEurope. Voici ce qu'il m'a dit. 
)u tems que le Czar Pierre I. fe trou* 
en Hollande f il racontoit lui-même à 
fieurs Seigneurs de l'Etat , qu'un de 
Vaifleaux étant allé à la découverte, 
rda dans une Ile non éloignée du 
ntfchatka ; que de- là les habitans le 
iduifirent à une Ile plus grande, (ap- 
emment Matfumay ^ ou Jéfogafima;) 
; le Gouverneur de Tlle arrêta leVaif- 
j & tout l'Equipage, difant qu'il étoit 
igé d'en donner avis à la Cour de 
mpereur du Japon , & d'en recevoir 

ordres; que ce Gouverneur les traita 

faiiement bien ; mais qu'après quelque 

13 b 5 tems 
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tçms l'Exprès écaoc revenu» le Gouver<^ 
neur leur die qu'ils avoicQC la liberté ck 
partir ^ ^ leur fixa le jour ; qqe le joor 
du départ il leur fit encore des préfens, 
& les accompagna jufqu'au bord de k 
Mer; mais que chemin faiiant , il lei 
obligea dç fe détourner par uo Vallon 
jufqu'à une Colline; que voyaot^là quan- 
tité de Croix dreflées , ils prirent Tépou* 
vante , de crainte d'une car^ftrophe fini* 
flre ; qu'alors le Gouverneur leur diCi 
que rÉmpereur ayant appris qu'ils s- . 
voient abordé cette Ile (a&s deuein, & ] 
qu'ils y avoient été conduits par d'autrct 
Infiilaires fes fujets» qui n'ignoroient pas 
fes Ordonnances , comme les Etrangers, 
il étoit trop équitable pour punir ceux 

aui avoient failli par ignorance , &qu'aiii- 
il leur donpoit la liberté de pardr, & 
leur avoit fait faire bon accueil; mais 
que pour fes fujets^ ils aillent êtrecoui 
crucifiés dans le moment en punition da 
leur desobéiilance , ce qui en effet fol 
exécuté inceflamment ; qu'enfuite le Gou- 
verneur avoit déclaré au Capitaine &i 
fes gens , que fi à l'avenir fis revenoîeni 
de propos délibéré , la même punitioo 
les attendront, & tous ceux oui aborde* 
roient dans les Terres de laaominatioo 
de fon Maître ; puifqu'ils ne pourrcNeni 

g us prétexter Tignorance de les Ordm 
Edits. Ceci prouve que les Iles fituéei 
dans le voifinage du Eùmtfcbaika appsr* 

aeo* 
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gnncnt à TEmpereur du Joponj & paç 
inféquenc, ce que j'ai ditçi-dellus, que 
{ fonc les mêmes qui fe trouvent au 
ord du Jafon'i & au Sud du Jejîo ou de 
2mtJcbaJLka\ mais voyons ce qiron en t 
)pris depuis. 

Dans les Nouvelles publiques de l'An 
r40, nous trouvons un Article de Pi^ 
rsbourg du 4. Février , contenant une 
éladon du Capitaine Spanberg, qui por- 
; qu'après avoir fait route pendant 
jinze jours , il avoit décoqvert 34, Iles, 
ne grandes que petites ; que les habi- 
ins , l'ayant apperçu , avoient envoyé 
c de leur Navires , formés k peu prè9 
>mme des Galères , pour le rcconnoî* 
e; que là-deJTus jl etoit a}lé à terre ^ 
/oit cte bien reçu , mais qu'il n'avoit 
X comprendre leur langage ; que ç^y 
ibitans avoient une grande cootbrmiti 
rac les jfapomois , foit pour le gém'e,. 
lit pour les manières j qu'ils lui avoient 
ic voir des îvîonnoyes d'or & d'argent , 
xit ils paroiflbient poifê^er quantité, 
lue c'étoit tout ce qu'^ en avoit dî- 
âlguè , demandant aur^^iê permifllon 
» le rendre à la Couri pouf découvrir 
2$ chofes de la dernière importance, 
ajouterai feulement , qu<out;re la Carte 
e Strablenberg , & celle qui fut faite d'à* 
ord après la mort de Piërbb îe Grand ^ 
& je foupçonne que ce JFut par Mr, 
e rile l'aioé* puisqu'elle e^l en Fran- 
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fois , ) celles des Ruffes & de leur Ad»» 
de même que SparSerg ^ ne font poitt 
mentioD d*un autre Jejfo. L'Atlas de 
1737. place le Jifégafima entre le Jifm 
& le Kamtfcbcaka ; KcBmpfer nomme ex» 
preflèment celui-ci Oku-^eJJb; par a» 
icquent tous reconnoîflent celui -d 
pour VOku-Jifo. Spanberg ne met entre 
deux que les lies qu'il a découvertes, ft 
plufieurs autres ^ où il n'a pas abordé; 
c'eft pourquoi il oe faut pas être furprit, 
s'il n'a pas défigné celle de Matfimiau 
(ou chez les RuJJes^ Macnumska) mais nr 
confondue avec les autres» vu quIlD^i 
pas été. AufliMr.Auorbe dit dans fesus- 
fidirations p. ii. que le Kanufcbaika àa 
Rujfes , le Taban des Onnois^Cc rOka-Jlp 
des Japtmmis font le même Pays; aim 
j'efpére avoir prouvé cette théfe. S 
donc il faut ôter de la Carte l'autre Ohk 
JifOf qubn a cru une Province fèparéei 
tout reviendra dans fbn andenne fini- 
tion; on n'aura pas befbin d'éloigner ce 
Kamtfcbatha pouiy trouver place î TOb» 
JifOj & alors on rapprocnera là poime 
méridionale du Japhn^ par confeqoeDt 
au 161^. 

Et puisque Mr. Buacbe eft de mon avii 
au fujet des divers noms d'un mêmePayi^ |^ 
il ne voudra pas infifter fur les obfervi- h 
tions des longitudes ; furtout parce qoe h 
rOfBcier Rujfe dit qu'elles ont été dn» / L 
lëes fur des Montres de poclie, ceqaf 



\ 
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prouve autant que nen. On fçait com-^ 
bien une feule minute de plus ou de 
moins peut caufer d'erreur dans le calcul 
de la longitude ; par conféquent la pointe 
méridionale du Kanafcbatka doit être auifi 
marquée au 162. ou, fi l'on veut, au 163. 
degré* Venons à la longitude du Gap 
Anadirskoy , & on conviendra qu'on ne 
peut trouver mauvais fi j'y retranche en- 
core davantage. 

Déjà on ne fçauroit donner ici la rai« 
fon des Obfervations , puisqu'on n'y en 
a point faites. Pourquoi éloigne • t - on fi 
fort les embouchures des Rivières /«A- 
girka & Kolima ou Korima , & encore 
plus les Caps Cbalaginskot^ ou Tfcbûketfcboi» 
mfSf & Anadirshni On n'a reconnu ces 
embouchures que par Mer , oti l'on â été 
jette en arriére par des vents contraires, 
arrêté par les glaces, & oh même on n'a 

Îu faire aucune efi:ime un peu flïre. Par 
:*erre on n'a été depuis ces Rivières , ni 
jusqu'à l'un , ni jusqu'à l'autre de cet 
Caps : comment donc ofer déterminer une 
pareille longitude P II e(l vrai que Beering 
y a été par Mer , mais aufli parmi des 
vents variables ; comment donc auroit-il 
ofé aflurer qu'il a tant avancé en longitu. 
de? Ainfi j'en conclus que le Cap le plus 
avancé vers TEft, peut fe trouver, fui- 
vant StrabUhberg , au 1 7 jr^. » 

Dans la Ourte de Mr. de Vlk il fe trou- 

v« 



ve au 2^5«pftr conféquent voilà 5 
il faut retredr rAfii. 

Paflbns outre. Depuis les Tzudf 
a une journée & demie jusqu'au O 
de V Amérique i pofo&s un^ mèa 
degrés , nous n'aurons encore q 
mais fuppofons iSo. alors nous vc 
formes aux Cartes drefTées du c 
premières découvertes. Après avo 
ceci , il faut commencer du côté 
j^ veux dire à la partie occidei 
Canada 5 oii j'obferverai la mèm 
Puisqu'on a fi fort étendu VAfie, 
changer la fîcuation des Lacs du 
& les placer plus à TEft.Le P.L 
(Auteur auquel on doit ajo&ccr £1 
que les découvertes , & tout ce < 
voit y être utile , faifoient la p 
foQ principal objet) place le pc 
bout occidental du Lac fupàîeur 
éc le MiJJiJJîpi, quant à Ton cour; 
foccidental , à 274^. LaHtmtm aa 
«e^ le premier à environ 293, { 
«ter à 287^. Mr. de fUe^ da» 
^ ïTjOtparoît avoir voulu pns 
milieu, & fixe le premier à envii 
f& l'autre à 285 ; cependant jeia 
draî À la dknenfion du P« Mema 
tnème quelquefois â ceHe de Mr. 
jufqu-k-ce qu'on ait pu me coovaj 
des Obfervadons, quàelleteft era 
.' 9€m Iles Simc/à^ 1 £a rie ISIr. 
'^.<c les Nadouejfans de Hmnepin , 



feàcé n'eft |Asiî jgraiTde;xdm*lh te» plài^ 
çant au 280*^. & celui-ci ètitte 170°- & 
i7jo. Pour lesAffinipoels^ je ïie f^i quel 
lieu leur affigner. Mr. de Pile lesdiftingu^ 
éc afïïgne aux uns la place encre 270. a, 
i75. de longitude 9 & environ 5:0. de lad» 
tade. Hennepin paroît û'avdr que ceuïr- 
cî au 27y.de longitude & 75*. de latitude? 
-pour les autres, que Mr. de l'Ile place au 
27o.delobgicùde & 60^. de latitude, il nb 
ies a pas V a moins qu'Hemepin n'ait voi*- 
Ïkx concilier les uns avec les autres , ^ 
prenant un diilîeu. Dans la Carte de 
iMolls dédiée au Lord Somers^ la princi- 
{yaîe demeure des Âffimpoêls fur leur Lsc 
eft marquée à environ 280^» longitude , 
& 60. latitude ; mais je m'en tiendrai 
à la déterftïhaatîon de Mr. de Vlle^ d'au- 
tant plus que je m'y conformerai pour lés 
'tyrijtimmx & autres Peuples. Il plàiSe 
^QK-ià eilbtre le 270. & i8o^. lo^itudô: 
& 50. il yy. latitude; te Lac des Forts 'h 
i8oo. lonfptiude & ^y. latitude. ' 

Le Lac Bàarbon eift mis par Mr. Éua^e 
^fis Ta- première Carte à 270. longi- 
tude & 52. latitude. Le Lac MuMrdft^ 
\ %m la Qtmàe^ Eau , qoe Mr. de Vile con- 
fond avec celui des >i^{>oi%,eft à 2féo. 
loBgitode & 62. à 63. latitude. 

Ceci fuffit» nous rapporterons d'autifes 
iongitudes ou latitudes , à mefure (^e 
- BOUS ailrons occafion d'en parler. 

Il s'agit donc à préfeoft de fçavolr^ce 
^ que 
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que nous ferons de cette Mer de 
m. Mr. de Vile dans fa première 
du 8 Avril lyjo, lui donne une é 
depuis 24^. à prefque 270^. lon{ 
& de 43. à 600. latitude. Exai 
fi ceci s'accorde avec les Réiatio 
mes que Mr. Buacbe nous donn 
confirmcp l'exiftence de cette Mer 

Déjà celui ci trouve à oropos 
trécir confidérablement, (dans fa ] 
j-e Carte du 9. AÔut 1752) en 
çant depuis environ 252. i 264 
gicude y fi; de 44. à S5- latitude . 
raifon ; nous la diminuerons encc 
plus; dans fa IL & III. on nWe 
déterminer. Celle de feu Mr. G 
de nie la poufle en longitude ; 
280°; celle de Mr. de Pile du Sepi 
lui donne une pofition tout k lia 
rente 5 au-lieu que dans fa premi< 
étoit N. N. O. & S. S. E. Id 
trouve prefque £• & O. ou un {>e 
& S*0« depuis 248. à 269. longic 
43* ^ i^i latitude ; mais nous 
prouver y à ce que j'efpére, que 1 
ci eft erroné. 

On me dira qu'il faut pourtai 
fe trouve, une Mer à rOuëft » 
celle dont tous les Sauvages parli 
peut être VOcian vers Vjifie , i 
puifque je recule le Concinenc 
mirique jufques vers le iSo©* J* 
viens pleinement » mais je dis qui 
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. I. Ces SixùfwgH' ne parlent pas tcfos d'u- 
ne même Mer , ou Lac ; on le voit par 
les diverfes diftances qu'ils lui donnent , 
& par la dlverfe fituatîon. On parle d^u- 
ne Mer au N. où N. E. on pàftè d'une' 
autre à TOuëft ; & enfin Mi's. & Vlk 
& BuQcbe parlent d'une autre au S. O. 

2. Je croiS' qu'il y'a une ou plufieurs 
Mers entièrement enclavées dans les 
Terres . & fans autre communicatioii 
avec rOcéan, que peut-être parquelquerf 
Rivières, Lorfque nous a\irons prouvé^ 
ceci y ou du.moins rendu auflî & plu^ 
probable que le fyftême contraire, j'eTpér 
le qu'on voudra y réfléchir avec loin & 
application » & qu'alors ces excellen» 
(Géographes feront à même ()e poufTet 
plus loin leurs découvertes , & de don* 
Her un Ouvrage achevé fur ce que je ne 
piréfente que con^ne une ébauche: (JLa 
yUe dans te trimeftre prochain,) 

ARTICLE IX. 

Danielis Eberhardi Barînoii Ckms 
Biptomatka^ fpeeiminA veterurnScriptûfO» 
mm tradens , Alpbabêta nhnifsèmi varia -f 
medii avi Compendia firibendi ^ NùPariifruni 
veterum fignéf perplura &c.fingtda teMO- 
mets exprejfùi PrainiJJa eji BîbiHotbicàt 
Scriptarum Rei IHpUmuukœ. Iteroiâ bâ9 
• Tom. XVL Part. IL Ce BM. 
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Editionefic àb AuEtore recognita 5 emendatû 
ac kcupktata 9 ut novum Opus vidm pojji 

Ccft-à-dire , 

Clef Diplomatiaue y tar Mr. Barijtg. 
Banover, cnez les Héritiers Foerfiei 
1754. in quarto, p. 616. fans les Table 
ÇCet Ouvrage fe trouve à Amftcrdam cft 
les Imprimeurs ce Journal.) 

/COMMENÇONS par faire connoître l'Ai 
^^ teur de cet Ouvrage. Un Mémoii 
drelTé par foQ fils , & daté de Hamw 
le 6. d'Avril 1754, nous fournira les prii 
cîpaux faits qu'il convient de placer ici 

Daniel Eberbard Baring étoit d'une fia 
mille originaire de GroninÊue. On rcma 
que à cette occafîonj que les terminaifo! 
en ing font communes dans ces Contrée 
& que le mot àHr^ dans l'ancienne Lai 
gue du Païs fignine defcendanîy ou pbfit, 
'té; deforte que l'AyeuI d'oîi cette cta 
cendance dérive, aura eu nom Bar. 

Le plus ancien auquel on remonte ici 
étoit Pierre Baring , Trifayeul de Daà 
Eberbard , qui quitta Groningue pour v« 
nir hKempten en 1550, & mourut kBm 
tourg le I. de Septembre 1558. Sans non 
arrêter k ceux oui le fuivent dans l'orÂ 
de cette Généalogie , nous venons d) 
bord au Père de celui dont il s'agit id. 1 
fe nomînoit if^fim;^, fut PafteuràOta) 
dans l'Evêché de Hildefbeim, & moort 
dans la 41* année 5 le 30» de Juillet iM 
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De ce Hetmin^ & d'Ille Sophie BerkiU 
mam naquit Damel Eberbard Baring^ le 9. 
de Novembre 1690. Il n*avoit que qua- 
tre ans à la more de foti Père; mais fon 
Beau-p6re , Baltbafar Jaemcken Marchand 
à Sdtzbemmendom, prit foin de fon édu- 
cation; & après les premières Ecoles 
il fut en état d'être envoyé au Collège 
de Quedlinbourgj en 1706. 11 réuflit fore ' 
bien dans fes études 9 & fit paroître fur- 
tout beaucoup de goût pour la Philologie 
& les Langues Orientales. 11 donna ua 
échantillon de fes connoiflances dans un 
Difcours fur les faux MeJJies des Jtdfs^ 
qu'il prononça le 19 Juillet 1712, dans 
le Collège fusdit. 

En 1713. il fe rendit à TUniverfité de 
Helmjlaed. Jufqu'alors il s'étoit deftiné à la 
Théologie ; mais on le fit changer de def- 
fein^ & il fe tourna du côté de la Mé- 
decine. Après y avoir fait d'heureux pro. 
grès 9 il foùtint en ifi8. une Théfe dé 
Crami OJfibus. L'indigence ne lui permis 
|x>int de s'arrêter encore à cette vocation , 
^DC on ne recueille pas d'abord les fruits ; 
aais h la perfuafion furtout du célèbre 
Profefleur Eccard^ il fe jetta dans l'étude 
^e rHiftoire,& en particulier del'Hiftoî- 
Tte Littéraire $ & de tout ce qui a du rap^. 
port aux Bibliothéaues. 11 vit fon attente 
^remplie , lorfqu'il fut appelle à Hanovery ' 
pour être Sousbibliothécaire , fonâaon 
^onc il prêta le ferment en 1719. Bccard 
Ce a étoic 
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écoic alors Bibliothécaire en chef; mais 
pendant quelques voyages qu'il fie » fia- 
ring eut l'ectiere direction cle la BibUo* 
theque. Habn fuccéda à Eccard^ & Mr. 
Scbeid remplit à préfent la m£me place 
avecdiftinâion. Mr. £arcn|g a toujours été 
continué fous ces différens Bibliothécai- 
res, dont il a mérité l'eftime par fes u* 
lens & par fes fervices. 

Pendant ce tems-là il fe maria le 8. de 
Juillet 1728. à S(fbiê Madelaùif Scbroeder, 
qui mourut de phtiûe le 5. de Novembre 
1731. en lui laiSant un fils unique^ Eicr- 
bard Jean^ qui ^ dreffé le Mémoire d'oh 
nous tirons ces détails. Mr. Baring épou- 
fa en fécondes noces le 13. de Septembre 
1735. EmUie Margumu Kaben , dont 3 
eut fept enfanst & qui vit encore ayant 
furvécu à fon Époux , qui eft décédé le 
ig. d'Août 1753. fort regretté de tous 
ceux qui connoilToient fon mérité & fes 
^nnes qualités. Il avoit putdjé diven 
Ouvrages , dont nous ne qoxiMrons pas 
ici la mte. Il nous fûffira dh^ ^rè que le 
principal étoit cette O^ DUbmatigmi 

Îui parut pour la première fpis en i737« 
Hanoveryin quarto. Il avoit ci^vaillé coq* 
tinuellement depuis à peffeâionner cet 
Ouvrage, & il écoit prêt à èo procurer 
l'Edition eue nous annonçons, ayant fà 
jufqu'à la Préface lorfque la more cenai- 
na la carrière. 
A cette Notice joignons ptéféùtffnM 
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celle des Pièces qtii côtnpofeBt ce Volti. 
ine. Ce font i. JoJhannis MABitLONii 
CmmeiaaHo de variis ScHpttaràfum vetenm 
generibus , qwB in îpjius Opère Diplàmàtico 
ctmftitmt. 1. £uRCARDi Gothelfi Struvii 
Dtjfertatio de crittriis Manufcriptarum. 3. 
DANiELisEBERHARDiBARlNGii Ohfervatio 
de fignificatione litera C. qua in ipfa Diplo^ 
matum antiquorum frmte pofita cemitur; 
itemqUe de illo C qwod dijtinàionis gratii 
in Côdicibus mamfcriptis ah iriitio ponehatwr ^ 
tum tabula. 4. Alphabeta varia XXVIL 
Tabulis isneis. 5. Cofhpendia Jeribendi medU 
^Bvi : Cmpendia vocûfn que figillatim in 
Manufcriptis Sec. XIIL XIF. XF. &XVL 
€CcUfru^t: i$ CbaràSteres^ 6f Speciminam^ 
fHilla Scriptura ihde àfœculo VlII. ufque ai 
fie. XllL occumm , & ornnia XXlVé 
Tàbùlis ends eédnhémur. 6. Notafimim 
imerum Signa qumt/tplunma ^ uhà ctM jH^ 
pbabeto injtrumenti & abbfeviatum annU 
i^S' 1358- I377* 1382. ijas. 1389^ 
1Ï94. I39y. î43y* 1438- 1443- Ï470- 
1471. 1501. 1510. 1515* & 15121. Jcrtoé 
ta , XVIII. Tabulis cmeis exbibita, 7. JoK. 
WiLA. DÉ GoftBEL IMétmto de Notmiis. 
S. Dan« PAPEBRocSni Pfo/yy/(efim oMiqod* 
rtùm c&rca véH ac fàlfi dijcmién in mt0î 

fî membtàfiis , eum j^ùris. 9. JoH. Ntd 
iBRtii Différtàtià ékfide DplcmttAum G^ 
^Hamé InipereUmm gf Régufft^ r6. TnélfA 
RoDiftrAifin Schedtekjma de utilUâte D^^hmh 
HM d^li fif Vipliéâ, 11. JoAV 60TTL; 
Ce 3 Krau- 
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Krâu^e Programma de ufu Diplomatm 
Conradi L Germaniâ Re^. x2. Joh. 
WiLH. Waldschmidt Diiïertatio Juris 
Pûblici de probatione ter Diptmataria. 13, 
BiphmaJtarium mifceltum^ res pctijjimum Sa* 
xordcB inferioris illuflrâns. On voit que cela 
forme un Corps de pièces bien aiïbrcies, 
& à l'aide desquelles on peut faire une 
efpéce de Cours de Diplomatique. 

La néceflité de cette fciençe vient des 
divers changemens que la fuite des fié- 
cles apporte à l'Ecriture , enforte que 
celle qui étoit liûble dans un tems » ne 
Peft plus dans l'autre , & qu'il faut une 
Qef pour la déchiffrer. Or, conime il y 
a des Pièces importantes fur lesgueUes 
divers Droits des Etats ou des Particuliers 
font fondés, il faut fçavoir diftinguerles 
véritables des fauITes, & pouvoir aifigoer 
des cara£):éres qui mettent à l'abri des 
fraudes fort communes k cet égard. Le 
P. MabUhn a prétendu que les régies de 
PArt Diplqmatique ètoienC infaiuibles, 
mais le. P. Germm lui . a conteflé cette 
aflTertîon, 

Depuis Pannée 17 18 5 où , comme 000s 
Pavons vu, Mr. Baring avoit eu Pentrée 
& le manîment de la Bibliothèque de 
Hanover^ il s'étoit attaché à, cette étude; 
& dans la vue d^y faire des progrès» 3 
avoit examiné plufieurs Manufcrits , & 
quantité de Diplômes Originaux, lei 
comparant dans roccafîon aveQ ceux qoj 

avoièoc 
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avoîent été imprimés* Chemin faîfant, il 
avoit marqué exaftement fuivant l'ordre 
des Années tous les Alphabets , & tou- 
tes les Abbréviations du moyen âge. II 
régne de grandes variétés dans ces der- 
nières ; & elles font la partie la plus dif^ 
ficile de la Diplomatique ; car les Alpha- 
bets étant une fois connus, il n'y a aucune 
difficulté à lire les Ecritures de tous les 
fiécles. Mais il n*en eft pas de-méme » 
lorfque les Ecrivains ont des abbréviations 
de fantaiCe, & qui leur font propres. 

Dans les Abbrévîations une feule Let- 
tre défignoit pour l'ordinaire un mot en- 
tier; & c'eft ce qu'on appelloit les Notes 
de Tiron^ parce qu'on en attribuoit l'in- 
vention à cet affranchi de Cfcfro». On leur 
donnoit auffi le nom dejigla. Par leur 
moyen on pouvoit écrire un Difcours à 
ihefure que quelqu'un le prononçoit. Il y 
a plufieurs Ouvrages où l'on a traitté dé 
ces Abbréviations; le dernier eft VAlpha^ 
betum Tironianum du F. Charpentier , impri- 
mé à Paris en 1747. 
• Les Obr^rfefwpouflTércnt encore plus loin 
Tufage des Abbréviations , que n'avoient 
fait les andens Romains. Des Pfeautiers 
entiers furent écrits de cette manière 
dans le cours des cinq premiers fiécles. 
Les Ecritures des Jurisconfultes fourmil- 
loient aufli de ces Notes ; & il en réfuU 
toit des abus qui obligèrent l'Empereur 
JusTiNiEN à les abroger fous des peines 
C c 4 ri- 
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rigoureafes. Il oe laiflTa pas de s'en con- 
ferver beaucoup dans plufieurs ManufcritSi 
qui caurenc aujourd'hui uue grande peioe 
à ceux qui- n'en ont pas fait une étude 
particuUére. Les Moines qui fervoieot 
de Copiftes dans les Monaftéres, s'atta- 
chant plutôt à faire beaucoup d'ouvrage > 
qu'à écrire élégamment 3 répandirent àms 
leurs G>pies quantité d'AbbréviationSf 
d'où naîffent principalement les diverfes 
leçons, & les difputes des Critiques. Mr. 
Gruber a fait voir qu'un grand nombre 
d'erreurs s'étoient gliflées d^ns l'Hiftoire 
du moyen âge par cette voye. Il n'y a 
qu'àlire, pour s'en convaincre, |a (ça- 
vante Préface qu'il a mife à la tête da 
Tome I. de fa Chronique de Uocongea 
(Zeit " md Gefcbkbt Befiibrnbmig dit StûA 
Gottingen. ) 

C'ett furtout au XIV. Sîéple que cette 
façon dîécrire prit le deâus ; & ceux oui 
fe mirent alors à donner des Editions aes 
Anciens, ou à publier des Diplômes d'au 

Srès des Originaux qu'ils f)e f^voient mi 
ce , firent des fautes prqdigiepfes. hr 
exemple, dans un DipUime d'EfUC, M 
deDannemarcn daté de FanSife U785 W« 
^ean-Henri Hoffmm a lu Annam 9 Mr. 
jMuGtOTge Eccard , Moibèrmm 9 ^ ^ 
troifiéme Becoam , une AbhréviaogB qui 
veut dire canJJmam.lSx wwiK 4e-li»(an 
Meiliçurs ont créé une Fille d'ALiKHf 
k &ra9d, fils d'OxTûii VE^fmt^ và ^ 

eor 
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eux manquoic jafqu'à pré&nc dans lesGè» 
aéalogie^. C'eft pourtant un pur êtr^ de 
raifon ; & par cette cmffimam y Ë&ic défi* 
jne fa Fille Mechtilde. 

Pour faire difparoître ces erreurs , il a 
Jonc falu de nouvelles leCtores » & de 
louvelles collations, faites par des gens 
y^erfés dans ces Ecriture^. Ceftalîuré- 
tnent un travail faftidieux ; mais il eft 
DécefTaire, ou bien il faut renoncer à fe 
fervir de certaines Pièces dans l'état où 
elles ont été d'abord données. Celles, 
par exemple, dont Kettn&r avoit formé les 
Antiquités de Quedlimbourg 3 fc trou voient 
miférablement copiées, & eflropiées dans 
les Dates, dans leis Monogrammes, & à 
plufieurs autres é^rds. Il en eft de même 
des Diplômes întôrés par Joacbim - Jean 
Mader^ dansfes AntiquUés de Brunswick; 
& de quelques* uns de ceux qui fe trou- 
vent dans VH^ftoire de Bardewick par Cbrijl. 
Scbloepken. 

Ce n'eft pas là le feuî défaut qui em- 

£êche d'ajouter une pleine confiance aux 
)iplâmes qui font mis a^u jour. Les Edi- 
teurs les tronquent quelquefois, &les 
mutilent volontairement, par des raifons 
d'intérêt & de politique. Mr. Baring en 
rapporte un exemple remarquable, lls'â- 
git d'un Diplôme de l'Empereur Con- 
RAD IL que Nicolas Scbaten a inféré dans 
les jinrudes de Paderbom^ l^.VlILp.770, 
& fuiy. Notre Auycpur ayant eu occafion 
Ce 5 de 
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d^ conférer en 17 zi. ce Diplôme imprimé 
avec l'Original qui exifte dans le Monafté- 
re de Corbie , y trouva plufieurs omiffions, 
êc en particulier celle du palTage entier 
qui concerne TAdvocade de Keminada^ 
dans le Duché de WolfemlmteL Ayant re- 
cueilli cçs diverfes leçons , il les a don* 
nées dans la Préface de l'Ouvrage dont 
nous rendons compte , oh il a fait réim- 
primer le Diplôme dans fon intégrité 
originale. 

Les Moines ont été plus loin encore; 
ils n'ont pas fait difficulté de forger de 
faux Diplômes , & leurs Ëcrits en four- 
millent, comme Mr. ^p Pa démontré 
dans la belle Prçface qui! a mife à la 
tête de l'Ouvrage Jllemand de Nicotas- 
Jérôme Gundling , intitulé HiHoire de la 
Littérature. François de Rofieres dans fon 
Livre fur les Généalogies de Lorraine, 
Cbrijlopble Butkens dans fes Trophées du 
Duché deBrabantj & Suffrid Pétri dans fes 
jbaiquités de Frife, font en fort mauvaife 
* odeur du côté de la fidélité des Pièces 
juftifîcatives quMls employent. Et ce 
n'eft pas une médiocre entreprifb, q«e 
celle de débrouiller certaines falfificadons 
faites avec art, & dont le tems a effacé 
l'empreinte. 

Trois caufes principales ont contribué 
à raltération des anciens Originaux. La 
première, c'eft la vétufté , la caducité. 
Lorfqu'ils fe font trouvés tirop déchirés, 

ou 



\ d'une écriture prefque effacée , oa 
1 a ciré dés Copies fans aucun crime de 
ux. Quelquefois les Papes , les Ev6- 
les, les Rois , les Magiftrats , recpn- 
(îflbient la validité de ces Copies; & 
►n employoit pour cela diverfes formu- 
; , dont deux ou trois font quelquefois 
pofées à une feule Pièce. Celle du 
ïdimus ne paroît pas antérieure au XII, 
:cle. Les Confirnaations des Privilèges, 
tées encore aujourd'hui ^ tirent de-là 
ir origine. 

La féconde caufe 9 qui a obligé de 
>(tituër des Copies aux Originaux, ce 
it les peftes caufées par des guerres, 
s incendies , & d'autres accidens fem- 
ibles. Ceux qui y étoient intèreffés, 
mandoient aux Princes ou auxEvêques, 
leur fournir de nouveaux Documens 
i exprimalTenc & confîrmaflent les 
Dits & privilèges dont ils avoient joui 
qu'alors ; deforte qu'on rappelloit 
as les nouveaux Diplômes la teneur 
s anciens* 

Enfin, la troifiéme caufe des atteintes 
'ont fouffert les Originaux , c*eft la 
ude & l'impofture. Ce crime étoît à- 
véritê puni très fôvérement , tantôt 
r la confifcation des biens, tantôt par 
perce du pouce ou de la main , & 
elquefois par le dernier fupplice. Mais 
, comme dans les autres cas , l'audace 

& 



plômes , & ne permet de s*aflu 
ritable tetns où ils ont été doni 
près que le Texte fe trouve ré 
formément aux Originaux. 

Au milieu de tous ces écuei 
de bons guides ; & quoiqu'il s' 
jà ^réfenté Quelques- uns , Mr 
été au-delà de ceux qui î'avoi 
dé ; & remontant à l'origine i 
caraâéres ufîtés dans les Dipl< 
fuivile fil de leur deftinée avec 
d'ordre & de netteté. Il n'y i 
<\m ont <]uelque idée d'un fem 
vail , qui pulllent juger de la 
doit avoir coûté, &enrçavoirs 
dcfiint tout le gré qu'elle m< 
proprement rempli le vœu au 
mé Nfr. Reimmûm dans Ton Hij 
faire , fçavoir qu'il fe troovi 
Homme de Lettres qui prît la 
crire Hijhnam ûbeadoriam. Biei 



dans la Diplomatique > doit nécefiairement 
commencer par«li. 

ARTICLE X. 

Explication d'un ancien SCEAU 
fore lisgulier. 

ON voit dan» un des derniers Volumes 
de VAcikUnUe de^ Infcpiptions de Parif, 
la Figure & l'Explication d*un Sceau qui 
paroft entraordinaire (â> Il dote avoir été 
grave pour feller quelque A£te ancien 9 
qui intéreflbit deux ou trots. Princes, trois 
ou quatre ^Prélats de France, & cinq ou 
ftx Villes 9 dont on voit les Armoiries 
en rond fur ce Sceau. Laufane y ocupe 
une place diftinguée, & c'eft ce qui rend 
ce monument intéreflant pour ce Pays. 

Le Sceau eft de figure ronde 9 & a 
crois ou quatre pouces de diaméere. Oa 
voie au milieu la figure d\in Homnie 
revêtu d'une robe longue , ayant un man« 
ceau attaché fdr la poitrine avec une 
agrafe , autour de fa tâce le nuage lu«« 
mineux qu'on appelle Nimbus. 

11 tient de la main gauche un Globe 
terreftre furmonté d'une croix. Ce doip 

(-; Hift, dc.l'Acwl. dçj.Wcdpt. T, xym b*.J|p» 
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ètte JESUS ^CHRIST. On lit autour du 
Sceau, S. MAGNUM COMUNE PARL- 
TIGENERALIS CONSTIT. Ceft-à- 
dire , S^ilbm nu^num commune Parlamenti 
Gineralis ctmflimi. 

Entre deux cercles font rangés dix ou 
douze EculTons chargés d'Armoiries, & 
au-defliis de chaque Ecufibn eil un nooL 
Le premier a deux clés pafTées enlàttcoir. 
On lit au-defliis, PAPA. Le fécond a les 
Armes de la Maifon d^Argou, & au*def« 
fusREX. Le troifiéme a la Croix blanche 
de Savoye^ Se le mot Sataudia abrégé de 
cette manière, SAB. Le quatrième a oœ 
Croix de St. Maurice > & au.deflos 
LUGD. LugiwKum. 

Les autres Villes dont les EcuiToos 
paroîflent aufiî dans le Sceau , font Vih 
lence , Poitiers , Jrles , Orange, Heme* 
Au milieu de ces Villes on a placé les 
Armes du Dauphin* 

Au bas du Sceau , & aux pieds de la 
Figure, eft un EcuiTon, rangé dffi%renw 
ment des autres, & qui porte les Armes 
de la Maifon de Motif akm, établie de- 
puis longtems dans la Breffe. CetEcuiEn 
eft furmonté d'une aoix^ & à côté on 
lit LOSANA. 

Le Père Meneflrier a eu une empremte 
en plomb de ce Sceau. Elle lui étoit ve^ 
nue du Cabinet du célèbre Peyrefc^ qui 
avolt fait une û riche Colle6»oii d'^ 
dens Monumens. 

Ce 
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Ce Père eflàya de donner l*explîçatîon 
de ce Sceau , il y a environ cinquante 
ans. Sa penfée étoît qu'il avoît été feît 

J)ar une Affemblée de Prélats qui devoit 
è tenir à L'yen pour rextinftîon du Schîs- 
me que caulbic l'élefbion d'AMEDEE Duc 
de Savoy e, que le Concile de Bâle avoit 
élu Pape, fous le nom de Félix v. 
& oppofé h Eugène iv. 

Le Pape Eugène étoît mort avant Tac- 
commodément. Le Roi de Sicile & le Duc 
de Savoye Succefleur d'AMEDEE preffé- 
rent fortement Charles vu. Roi de 
France , de concourir avec eux à faire 
cefler le Schifme. On propofa plufieurs 
Articles au Pape Nicolas v. pour 
confcntir ï un Accommodement auquel on 
avoît difpofe Félix par plufieurs Dé- 
putations faites à Genève & à Laufane , oit 
il fe tenoît. 

3, Le Roi de Sïdfc, Comte de Proven* 
n ce , dit le P. Menejlriery la Savoye y le 
«I Dat^bini , les Archevêques de Lyon , 
n de Vienne & à? Arles y PEvêque de Fa- 
n lence , le Comte de Fdentinoisy & le 
9 Prince di Orange y étoîént dans les înté- 
9 rets de Félix, Voilà pourquoi leurs 
n Armoiries paroiflent dans ce Sceau. 

Le Pape Nicolas accepta les condi« 
tions fous lesquelles fon Concurrent pro- 
mettoit de lui céder le Pontificat. En 
conféquence de cette cèflîon volontaire, 
le Concile de Bâle donna une Bulle à Z^ei. 
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Jaatj pour confirmer à Feux la Dinû- 
té de Cardinal de Sabine ^ de Légat & Vi» 
Caire Apoftolique deçà les Moacs. 

Cet Antiquaire prérume que ceSceaa 
a pu être employé pour un A£te dreflé à 
Laujanii par une eipéce de Synode cook 
poCe de quelques-uns des Pérès du Coa* 
die de BUe. Sa penfée n'eft pas cepen- 
dant que le Sceau ait été fait pour cet 
A6te. Mais û jamais on en a fait u&ge» 
dit-il, c'a dû être dans cette occafioD, 
oii il s'agifToit de donner à Fel» une 
honnête démifllon du PontificaL Cet 
Aâe eft de 1449(0). 

Malheureufement pour ce jr^utïf, quoi- 
que fort verié dans les Antiquités, il s'y 
avoit point AtMonlfakon Evëque àtLak' 
Jimè pendant la tenue du Condle de At 
e^ & les Armes de ce Prélat font noo 
feulement partie du Sceau, mais eUesy 
paroiflent même d'une manière taà- 
nente. 

Il y a environ dix ans que ce Seeso 
fut préfenté à YAcadèmk dis Jn/cr^tùms, 
pour l'examiner de nouveau. Mr. de Bnf 
en avoit reçu Tempreinte à&lAude ito- 
zûsigues^ Prcfident aux Enquêtes du Fîr« 
lementdVûc. Il y a beaucoup d^appven- 
ce que c'èft la même que.le P. JlM^N^ 
avoit eue entre les mains (&\ 

l'Ao. 

(j) 24ém; tài 1V#«. Die, 170;. 
^ <^) L'Ayeol de Mf. ih M^tmffis afOtt hiàti à 
£unc^ Cabiott <k Pfjrtfc. 



î 
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L'Académie ne trouva pas fatisfailante 
îxplication du P. Minejlrier. Mr. Seeoujfe^ 
m de fes Membres s compofa alors un 
émoîre fur ce fujec , mais qui n'a été 
iblié qu'en 17 5}- dans leTomeXVIIL 
î VHiftoire de PAcadénde. On en voit 
ilxtrait fous le cicre de Ccnjedturesfur un 
tau du Moyen Age. 

Mr. Secoujfe croie ce Sceau plus ancien 
m lîécle entier due ne Tavoit jugé le 
Méneftrier. Son ientiment eft qu'il fut ' 
c pour une AfTemblée qui dévoie fe 
îîr en 1348» & dont le but étoît de 
-miner de violens démêlés qu'il y avoit 
>rs entre TEvêque de yalence & le 
imte de T^aleminoîs. Ils fe faifoient la 
erre avec un acharnement des plus 
mdaleux , & le plus obftiné des deun 
oit TEvêque. 

Il convenoit , par des raifons 'qu'ai* 
rue TAcadémiaen » que le Congrès^ 
>ur faire cefTer ces hoftilités, fe tînt < 
ins une Ville neutre » plutôt que dans 
Daupbini^ & voilà pourquoi il fut af« 
;né à Laujane. 

Mais cour admettre cette Explication» 
faudroit qu'un Montfakon eut fîégé dans ' 
e temsJà à Laufane s & il n'en parott 
as de ce nom-là dans le XIV. Siècle. On 
*a pour s'en convaincre , qu'à confulter 
i lifte des Evêques de ce Diocéfe danf 
1 Gallia Cbrijliana.' Cette féconde Expli^ 
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cation pèche donc par le même endrdt 
qipp celle du P. Ménejbrier. 
' II y a plus. Mr. Stc&ujfe fe donne bien 
de la peine pour trouver dans rHiftoire 
upe année ou cous les Princes & les Pré* 
la(s donc les EculTons paroiflent dans ce 
Sçeaii» ayencpu fe trouver enfemble dans 
une Aflemblée deflinée à terminer cette 
qvi^relle. 

Il avoue ingénument au'il n'a pas pu 
y rèuifirf mais il fe tire d'affaire par une 
li]^PQiition. Il y a apparence ) dit-il, que 
le CQO|rès dura plus longtems qu'on o'a- 
voic eipéré. Des difficultés imprévues 
retardèrent l'accommodement. Mais le 
Sceau a pu être gravé dès le commence- 
noetlt. do Congrès. La lenteur de cet ac 
comrnodement le rendit inutile dans Is 
fuite. Il ne put point fervîr,àfceller TAc. 
cord> parce que queloues-uns desPer* 
fonnages dont il porte les EcuiFons, oo 
éù)ieni;.n)ort8 durant cet intervale^ oq 
n'étpient plus etïFrancci Logis d'ANjoo, 
Roi d« mpUs > fe trouvoit dans ce ie« 
cond cas. 

Voilà encore une fâcbenfe ronfonmté 
avec l'Explication précédente. Le P. 
Ménejkier avoit eu recours à là mâme dé- 
faite. .11 dit qu'on avoit gravé d'avance 
ce Sceau pour rAflemblée doLymj&qiK 
les deiKit Papes s'étanc accommodés, Is 
Sceau qu'on avoit préparé pour ferviraox 
Aâw de rAi&mblèe àsl^yn^ ne «levât 
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plus qu'une Pièce (Je curîoficé. L'un die. 
que le Sceau devine inutile , parce qUt 
les Papes s'accommodèrent trop tôt. L'au- 
tre dit qu'it ne put pas fervîr, parce que 
la Difpute du paîifbini dufa trop long« 
cems. 

Le Secrétaire de V Académie des Infcrtp. 
lions remarque judidéufehient , que cette 
dernière réflexion de li(fr. Secoujfe rend 
prefque ion travail inutile. 

,, il le fentpit fi bien, ajoûte-t-il^ qu'3 
„ paroiffoit fouhâitèr que I^Académîe ne 
53 fît aucun ufege de Ion Mémoire. Ce« 
„ pendane on peue le régarder comme 
), un modèle de la manière de procède<r 
^y dans de femblables diTcaffions, & uà 
5, ex'ertple de ce qu'éproùvene affez fou* 
yj vene ceux oui enereprenbenc d^éclairciîr 
,, les points oofcurs de la Critique & àt 
„ l'Hlftoire. Us n'atteignent pas toujomt 
„ le but qu'As s'étôient prbpofé; l'objet 
^y qu'ils cherchoiént leur échappe; mais 
y^ en le cherchant, ils^maflènt des faits 
jy détournés, & des cirponftances fingu« 
yy liéres, que fâhs cela pëuc-être on n'eue 
^y point fùeé^ 

Après TaVetr modjsfte dèr.Mr. 'SecouJJe. 
a doit biert être permis de chercher encore 
fi ce Sceau n'4 point eu quelque autre dé!^p 
tination. Ceft ce que viéàt de faire uh 
4e nosBibliothétairesded^dto, qui s^ 
crouvê dams des circonfiance$ afTeas faVd- 
nUci PQHlt'^eetet <%i àivùit dtédcsibrchf. 
Dd a vei 



daiis ion' Traité. Hijiorique iesjiâiarmries à 
jEràncc, t'^t mt aucuzie mwi^ 



iQ^Ijon de cette 



420N0UV RlltlOtH. GïUK^lf. 

vas publiques un vieux Manufcric qu'on 
lui avoic donné à examiner. A peine 
en eut-il lu les quatre ou cinq premières 
lignés, qu'il fe tiaca que cette trcuvaillt 
afloit le mettre fur les voies* | 

Ce Ms. qui eft fur velin , cft un petit ■ 
Folio d'environ cent jpages* C'eft le Ré* ' 

{filtre original des Aflemblées que faifoieoc 
es Monnoyéurs d'un grand nombre de Vil- 1 
les différentes. Ils s'etoient aflbciés avec - 
la permilïïon des Souverains , pour avoir 
l'œil fur tout ce qui avoit rapport aux 
Monnoies. Ils dévoient en prévenir les 
altérations , ou y chercher le remède; 
empêcher la falfiScation des Eipéces, ou 
en arrêter le cours , &c* 

Ce Régiflre commence à l'an 139O1 
mais il paroît qu'il y en avoic un plus an- 
cien ) qui étant rempli avdc été mis en 
dépôt dans la Ville de Romans. Si nous a- 
vîons cette. première partie iiu Régiflre, 
nous y verrions beaucoup mieux quelles 
dévoient être les fonctions de ces JlioR- 
fioyeurs. 

On voit^ par-là que cette AiTodadon 
étoit fort ancienne. Elle pouvpic avoir 
commencé peu de tems aprèa le Rtoie 
dePHiupp^ le BeU Epoque oh les Mon* 
noies fe trôuvoient dl^ns un grand defor- 
dre» & qui demandoit qu'on y apportât 
du remède. Il eft furprenant quejLefi/ai^ 
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AfTociation des Monnoyeurs du Royau- 
me , & de quelques Etrangers. 

En décrivant le Sceau, j'ai dit qii*on 
y voyoit la figure d'un CHRIST. Il y 
a auffi dans les premiers feuillets du Ré* 
giftre une Mignature reprcfentant le Sau* 
veur, teljiu'il parut après fa réfurreftion. 
Aux quatre angles le reintre a jugé à pro- 
DOS d'y placer les Symboles des Evangé* 
iiitQS. On a copié plufieurs Paflages La- 
tins de l'Evangile y relatifs à la Paffîon^ 
On voit enfuite la Formule du Serment 
que dévoient prêter les Monnoyeurs. I^ 
7 a apparence que quand on n'avoît,pa5 
.es Evangiles fous la main , cette Figure 
du Sauveur , & les Textes qui raccom- 
pagnent , en tenoient lieu; & Q^^ï® 
Monnoyeur en mettant la màin.aèflus, 
éçoit cçnfé avoir juré fur PEvangile. 

Cette Aflbdation des Monnoyeurs iem-^ 
braffoit up. grand nombre dé Villes. "Elle 
çoiiimetiçoiç dans le Comtat à^Aviffion. & 
i Orcsnge , paflbît en Provence ^ prenoit 
la plupart des Villes marchandes au. X-on- 

Ïuedoc & du Daupbiné, & venoit finir paî 
.yoTii Gbamberrii Genève ^ &, Laufine. Il 
paroît que Turin même envoyoït quel, 
quefois fes Monnoyeurs dans rAffemblée* 
On s'auembloit tous les quatre .ao?,, 
tantôt dans une Ville, tantôt dans ù^e 
autre, l-e lieu 6; le tems de rAflèmbléè 
fuîvante étoiènt toujours marqués à ra- 
Dd 3 yw^ 
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vance. Avec ces Iumiére3 nous pouvooi 
commencer à expliquer le Sceau. 

On y volt d'abord dans la place lapins 
iminence» les Armes du PAPE» deux 
Clés en faucoir » c*eft i cau(è diAmgfM 
& de Mantdxagon^ deux Villes qui lui ap- 
partiennent , & qui étoient dans rAflo* 
dation. Le Sceau ne pouvant contenir 
autant d'Ecuflbns qu*il y avoit de Villes 

Îui concertoienc leurs Réglemens fur la 
fonnoie, on s'avira de ranger pbifîeurt 
Villes fous un mèmç Ecuflbn. 

Celui du Roi de Naples , ou de Stak^ 
paroît enfuîte. (?eft que ce Prince étoit 
en même tems Comte de Provence ^ 4 
quMix , Arles & Marfeille en voyoieiit lenn 
IJonnoyeurs à TAOlemblée. 

On y d aufli arboré la Croix blanche 
du Due de Savoye^ parce que Cboïïikm 
& Bowrg en Brejfi étoient de r^AHb» 
tîou. . 

Les autres Ecuflbns doivent être I^ 
gardés copame les Armes de qoelqiae^ 
iiiie« des Villes âlTociées .pour gendie 

farde aux Mounoies» yiemu^ FàUfKt$ 
.yorij &c. On peut remarquer ôuè (do- 
tçs ces Villes étoient de TaiideQ Rojsi- 
xpe ff Arles. 

Mais une remaraue plus efleoticHc 
poijr rintelligetice du Sceau » c'eflqtf < 
cette AflTemblée des Moimoyeuis s^étcit f 
4onaé le nom de FarUmoA Oéniré^ q* 

fitf 
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Tont les.mêmea teriMt dii ^côàti^ ViAé, 
comment débute le Régîftre^ ■ •^ - 

Cefl la forme 6P manim comment m doit 
procéder^ & commencer à faire tenir kPAHr 
LEMENT GENERAL , k lieià f^îes 
Officiers 9 avec fon Privât à la tête. Donné éh 
notre Parlement Général tenu à Valence^ U 
lo. Mat rjpo. 

Ce Prévôt, à qui ils donnoient le tîtrè 
de Prévôt" Général y étoit élu par rAffem*- 
blée , & il en étoit le Chef. On lui doQ.- 
noit beaucoup d'autorité. 

On n'a qu'à fe rappeller préfentement 
le titre du Sceau. SIGILLUM MAC 
NUM COMMUNE PARLAMENtI 
GENERALIS CONSTITUTI. Le Grand 
Sceau commun du Parlement Ginérdj qtd 
a été convoqué. 

Ceft le Grand Sceau- H paroît par le 
Régiftre , qu'il y en avoit un Grand Se 
un Petit. On lui donne encore le titre db 
Commun i c'eft que toutes ces Villes ^fS> 
ciées B'en fervoient alternativement ï & 
qu'on avoit foin de le porter dani celle oh 
fe devoit tenir TAiîembléè. Enfin il eft 
dit de ce Parlement , î]ùM1 à été convà^uf. 
J'ai déjà remarqué d'après le Ré^we, 
que quatre années d'avance on indiqnôlt 
toujours le tems & le lieu derAflemblée 
fui vante. 

Pour Confirmer encore davantage cette 

nouvelle Explication du Sceau , je. vai 

tranfcrire ce qui fe trotwe dans une Au 

D d 4 fem. 



femblée teoue k Bourg m Breiïey en Mai 
1469, Voici le début du Régiftre. 

De Vautmti (^ puijfance de mtre SiM 
Pire le Pape de Rme^ 8* de Très^bauts 
Souverains y r Empereur ^ le Roi Dauphin de 
France , du Roi de Sicile 9 du Duc de Same.... 
lesquels nous ont dormi la libertin privilège, 
francbife de ces AJJemblies^ pour condamner \{ 
Ê? abfiudre les Monnoyeurs du Saint Sacremeni 1 
de l Empire. ïi 

Les Princes qui font nommés dans ce < 
Préambule , font les mêmes que ceux donc ! 
les Ëcuflbns paroiflent dans le Sceau. Il • 
en faut feulement excepter l'Empereur, ; 
qui paroît être ici de trop. Pourquoi le ^ 
mettre à la tête de tous ces Princes, puif; 
qu'alors il n'avoit plus la fouveraineté 
d'aucune de ces Villes oU s'affembloient 
les Monnoyeurs. 

La réponfe eft qu'elles lui- avoient ap- 
partenu autrefois y & qu'il étoit encore 
regardé comme le ^gneur fuserotn. Tout 
le raïs deçà la Saône & le Jlbâne portdc 
encore le nom de Terre de V Empire. Ceux' 
qui travailloient à la Monnoie » étoieot 
même cenfés appartenir à l'Empereur, 
& être fous les ordres de la SacréeMijeftë 
Impériale, G'efl ce que fignifient ces ter- 
mes du Régiftre» les Momayeurs eu SaiM 
Sacrement de F Empire. 

Dans l'AiFemblée tenue à JBour; efiA# 
.4ont je viens de rapporter le Préainbulc, 
ft ?'y trouva trente Monnoyeiffs de Genèr i 
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. On eft furpris d'en voir un fi grand 
mbre. Celui qui étoit à leur tête, eft 
alifié de noble ^ ce qui marque que ces 
onnoyeurs n'étoient pas toujours des 
ns obfcurs. Sptma feit mention de cet* 
Affemblée dans fon Hîjloire de Genève^ 
lis il s'eft trompe à la date. Il Ta mifc 
:ux années trop tôt. (à) 
On voit dans le Rcjgiftre de ces Aflem- 
ées, qu'il s'en eft tenu quelques-unes à 
mèvBj & que le Prévôt ou Préfidenc 
oit Ruiïi un Genevois. 
Il s'en tint une à Laufane en 15 18 ou 
;içj que je ne dois pas omettre. L'E- 
èque etoit alors Sibaftien de Mantfalcony 
lu en 15 17. Ilya beaucoup d'apparence 
j'ayant appris que le Parlement Général 
es Monnoyeurs devoir être à Laufane l'an- 
ée fui vante, il fouhaita que fa nouvelle 
ignité parût dans le Sceau des Monno- 
eurs. Il le fit refaire , fit placer fes Ar- 
les aux pieds de laPîgure de Christ, 
vec la Croffe Epifcopale au-deflus de 
Ecuffon, & voilà le Sceau dont il s'agit. 
En IÎ23 il fe tint une Affemblée à 5ottrg 
n BreJJe , oh il fut réfolu que la fuivante 
e tiondroit à Genève en i Ça/ , mais elle 
le put pas avoir lieu. On y étoit trop 
gité alors. Des entreprifes du dehors jpt- 
oient cette Ville dans des allarmes con- 
inuelles. Et au -dedans il s^giffoit de 

rémé- 
(4] Hiftokt de Genèvt T; I: p. gu Edh. ia 4. 

Dd 5 



42.5 N6DV.BlBLI0TH.6Bl,l|itl. 

remédia à des abus d'une plqs daûgp* 
reufe copréqueDce encore 9 que Iq dénb* 
gemenc des Moncoyes. On peut voir dan 
VHiftoirede SpoN,que notre Ville effuyoit 
cette année - là une violente crife. Les 
Députés des Monnoyeurs qui avoieot ap- 
porté leur Régiftre pour tenir l'AITem- 
blée , s'en retournèrent inceflkmment. Il 
y a apparence que le trouble oii ils fe 
trouvèrent , leur fit oublier leur Livre v 
Voilà qui explique comment il nous eft | 
relié. i 

J'oubliois deux petites Fi^es qui P^- . 
roifTent dans le Sceau, & qui y paroiflent 
même plufieurs fois. On voit dans Pin- 
, tervale qui fepare les dix EcuITons» alcer* 
nativement une Aigle 6c un Lion. Cet 
Animaux ne doivent point être regardés 
comme un (impie ornement ^ comme uoe 
fantailie du Graveur. Ils doivent êtreauffi 
fîgnificatifs que ceux que j'ai dit que le 
Peintre avoit placés auprès du Sauveur 
dans le Régiftre, pour reprélent^r les £> 
vangéliftes. Il s'agit donc de voir ce qoe 
Ceux du Sceau nous défignent, d'auftot 

{»Ius que Mr. Secoujfe y a été embaraflè. 
1- faut que l'explication de ces fortes de 
JVfonumens fatistaiTe à tout , fi Ton veut 
qu'elle foit adoptée. . 
^ L'Aigle eft vifiblement TAigle Impé- 
riale, llferoit furprenantque.cesOuvners 
prenant le titre de Monnoyeurs du SàoA 
Empire^ les Armes^ de TEmpereur ne pa- 

ruf- 
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TufTent pas parmi celles de tant d'autre^ 
Princes. Bien loin d*y avoir été oubliées, 
elles s*y crouvenc répétées cinq ou fis 
fois« 

Mais que veut dire le Don qui accom- 
pagne toujours PAigle dans ce Sceau > On 
ne voie pas d'abordce cju'il faiclà. Mais 
avec un peu de réflexion on apperçoic 
bientôt qu'il doit être auflî relatif à VÈm^ 
pereur. Maximilien I. qui régnoit alors, 

SDflcdoît les XVII. Provinces des PaSs^ 
as. Ceft ce qu'a voulu faire entendre le 
Graveur» en mettant le Lion Belgique à 
côté de VMgle Impériale. 

Voici encore une petite Queftion qui 
{>ourroit être faite par ouelqu^n de nos 
Qenevoii fort zélé pour la Patrie. II poun- 
roic demander pourquoi notre Ville qui 
figure alTez bien dans le Régiflre du Par^ 
Icment Gtntraly & qui fopraiubit beaucoup 
de Monnoyeurs y n'a pas un Ëcuflfon par^ 
(iculier dans le Sceau y comme Vienne » Fa^ 
ùncej &c|uelques autres? Les Villes dont 
Ips Armoiries ne paroiflent pas , font comr 
prifes fous celles de quelque Prince de qui 
elles dépendent » comme nous Tavons 
die ; mais on ne voit pas non plus daoy 

Saclle Clafle Genève pourroit être rapgé<( 
a donc été totalement oublié. 
La réponfe générale eft que la place 
a manqué dans le Sceau » & qu^il ne pou* 
voit pas être chargé d'un pluh grand nom- 
bre aËcufibns. Mais il y a encore lâ-de- 

dans 



Friûce lur Genève. C'écoit uo 
fort débattue dans ce tems-U 
Jl paroît que notre Bîbllot 
Tîen laiffc en arriére , & qu' 
tout avec le fecours du Régillr^ 
Boyeurs qui lui eft tombe hei 
entre les mains. On y lit qu 
fut réfolu dans une de ces jA 

S 'une des Qcs du Sceau fero 
mive. Ne diroi^on pas que 
chives elle apaflë entre les mai 
Antiquaire , qui s'en eft fervi 
développer tout ce qu'il y a i 
que dans ce Sceau? 

Quoique ce fujet foit trèS-i 
tant , il a cru pouvoir s'en occup 
que deux habiles Antiquaires a 
vaille à le débrouiller,* celai 
L'Académie des Infcriptions 
faè Ta pas trouvé indigne dé 
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Une raifon aflez forte pour faire con- 
)ître cette Explication nouvelle , c'eft 
le par-là .on épargnera à quelque autre 
ntiquaire une troifléme tentative pour 
ouver le mot de PEnîgme ; tentative 
ifli inutile que les précédentes. 

Il faloit néceffairement être à Genève 
3Uf donner au but. Toute autre pofitiou 
luroit fait manquer. Après tout , quel- 
ie lèche que foit l'Explication d'un Sceau, 

me femble qu'on ne doit point blâmer 
3S Antiquaires qui s'en occupent, furcout 
landils fontauffi compliques que Peft ce- 
i-ci. Il faudroit être de m^ivaitfe hu- 
eur pour appliquer à ce cas- Il Tanden 
ot, Stultumeft aifficilis bàben nugas. Mr. 

Bougainville a fort bien remarqué , que 
îs fortes de difcuffions , quelque féches 
Telles paroiflent, nous apprennent toti- 
»urs quelque chofe. 

ARTICLE X. 

EDENCKEN ubcr zwo vcrmahlungeD i &c» 
Ccft-à-dire, 

Iemârques fur deux Mariages dont on a 
prétendu groffir la Généalogie des anciens 
Grands-Ducs de Ruffie. Brochure d'une 
feuille & demie fh^f^rt^i fans date^ 
ni lieu d'impreffion. • 



vrick'Lmebowrg. On en veac i 
Ecrie de Mr. Roerdck » conceroa 
mier Epoux de la ComceiTe 
SOrlamunie. Ces anecdotes li 
font aflez curieufcs pour en d( 
î^e idée» 

Le Graad-Dac de Kiow , noni 
LAW 9 ayant vouhi traitter trop < 
fiss Frères Swetoslaw & Ws 
fttt cbaflfé par eux , & implora ] 
de l'Empereur Henri I V. Mai 
me defordre où étoieac alors h 
^Allemagne ne permit pas Que TJ 
pût faire autre chofe en fa fa\ 
d%nvoyer une Amhaflade eujRf 
le Prévôt Burcbard 9 depuis Ai 
de Trivei^ fut chargé;* parce 
vant le témoignage de Lambert 
fmbourgy le Grand- Duc de R 
époulé fa vSœur. 

"Les Ecrivains iîtfj/ij gardent 



>mparairoa dû fait dont il s'agit avec 
autres faits bien avérés de PHiltoire de 
H/7^9 qu*oo peut décider defonauchea- 
:iré. Ceft à cette difcuffion que l'Ano- 
^me s'attache. 

Il reconnott d'abord que Mr. Triuer a 
:é fondé fur le confentement du plus 
*and nombre des Ecrivains , lorfqu il a 
^ancé que la Sœur dtSurcbard^ mariée 
1 Ruffie^ s'appelloit ObA» aue fon Père 
ippoLD étoit un Comte de Stade ^ & que 

chère Ida, fille d'ERNSsT II. Duc de 
iobe , étoit proche parente de TEmpe. 
ur Henri IV. Cette OoAépoufaunRoi 
is Ruffes , auquel elle donna un Fils 
»mmé Warteslad , avec lequel elle 
tourna enfuite en Sàxe^ pu elle fe maria 
»ur la féconde fois. Ce Warteslau, 
dire des Ecrivains jOkmands , doit 
oîr été rappelle en Ruffie, pour mon- 
r fur le Trône de fon Père , & l'avoir 
:cupé pendant une longue fuite d'an*» 
•es* 

L*Auteur commence par nier s que le 
rand-Duc Wsbwowd ait 'été , comme 
tr. Treuer le prétend, l'Epoux d'OoA, 

que Warteslau fcrft une même per- 
mneavec Wjladimir, Fils de Wsewo- 
OD. Car WsEwoLOD eut d^abord en pre- 
lier mariage une Princefle.Grec^, Fille 
e TEmpereur Constantin mmmuique, 
e laquelle il avoit çu fônPils Wladimir 
èi r» i9;3iC'eft*kHdirei» ma avant l'Am- 

bas- 
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baflkde dnPrévèt Burcbard. Après la nuxt 
de cette première Epoufe 5 Wsewolod 
convola en fécondes noces avec Anne» 
Princeffe Polonoijè^ qui vivoit encore com- 
me Veuve en 1097^ WLADiviR^ne fortit 
point non plus pendant fa jeunefTe hon 
de la Ruffie ; oc Ton trouve feulement 
que pour la première fois en 10761 il 
marcha au fecours des Pohnùis contre les 
Bobémiens. Voilà qui {aS% pour faire tom- 
ber rtiypotbéfe fuivant laquelle Mr. 
Treuer fait venir la Maifon Jmpàiale de 
RuJJiej & la Maifon Ducale de Bnmsmkk 
d'une Mère commune. Bien plus : quand 
on voudroit laifFer pafler comme prouvé 
tout le récit qui concerne ODA5 & diie 
que fon Fils Vvarlislâu aitétéeffeftive- 
ment le Grand-Duc Wladimir Mmamê' 
qucj on ne trouveroit pourtant pointde loi- 
Ton entre la Maifon des nouveaux Czais 
ou la Famille impériale d'aujourd'hui 9 1 
celle des anciens Grands^Ducs» ouCian 
puifque c'eft par une pure erreur desEo 
vains étrangers qu'on donne au O 
IwAN Basilowitz une Fille nonur 

ICONOMASIE» ou MaRTHE IwANOIVf 

qu'on fait Mère du Czar Michel ¥1 

ROWITZ. 

Si l'on vouloit faire d'OoA PEpouf 
SwENTESLAs,cela s'arrangeroità-Ia*\ 
mieux avec l'Ambaflàde de Burcbaré 
devoit exécuter fa commiflion aup 
lui 9 & non auprès de Wsewolod 
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aucun des Fils de Swetoslaw n'a jamais 
$té affis fur le Thrône des Grands-Ducs. 
Outre cela Mr. Ronick donne à Svsetoslaw 
une autre Epoule AlUmande^ favoirCuNii 
GUNDE, Fille d'OrroN Comte d^OrfewttB- 
de; & il fe fonde à cet égard, fur le té- 
moignage de rAnnalifte Saxm^ fuivanc 
Ijcquel la Mère de Cunigunde étoit une 
Sœur de Henri le Lion^ &de Burcbard^ 
Archevêque de Trêves. Suivant cela^ 
GuNiGUNDE, &non Oda, auroit dû être 
TEpoufe de Swetosi-aw 3 dans le temps 
de rAmbaffadç de Burcbard. Mais l'Ano- 
îiyme oppofe à cette nouvelle conjeûu- 
re > qu^ Albert de Stade , dont Burcbari 
parle comme d'un Fils d'IoA, & un Frère 
d'OoA , ne fçauroit fe concilier avec cec 
arrangement , puifqu'il éioit Frère de 
Henri k Lion , qui 9 autant qu'on le 
^it y n*avoit aucune afSnité avec loA oc 
Qda. Il ajoute qu'il n'eft pas naturel d'à* 
Jouter plus de foi au témoignage de TAn- 
o^lifte Saxon par rapport au* mariage de 
ÇuNiGUNDE, (\u"iL celui à* Albert de Stade. 
Dans un labyrinthe pareil à celui otr 
jectent ces doutes , l'Auteur croie que lé 
plus prudent eft d'exçlurre l'un & Tautrer 
de ces mariages de la Généalogie Rujfe^ 
Ce n'eft pas qu'il nie, que tant Oda que 
Cunigunde ayent été mariées à des Pnn- 
ces Ruffes , mais il n'en réfulté pas que 
'«s Frinces ayent été Grands - DuCS 
'de .£iov. L'Empereur HÉmx IV* auroic 
Tofh. XFÏ. Part. H. Ee ^ P» 
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^pu également envoyer Bwrcbard en Rtff- 
f%ey quand même il n'auroit pasétéBcaii- 
frére du Grand- Duc , feulement parce 
^u'il auroit eu une fœur mariée en Rujfit. 
* A toutes ces raifons de douter des ma- 
tiages en queftion , TAuteur ajoute qu'on 
auroit de la peine à comprendre , que les 
Annales de Runie^ dès là qu'elles font men- 
tion de TAnibaflade de Burcbard^ euf- 
fentpu en omettre la cîrconftance la plus 
întéreflante, c'eft que la Grande- Ducheffe 
étoit fa Sœur; & d'un autre côté qu'il aa- 
toit été extrêmement difficile d'ohtenir la 
pcrmidion d*emmener hors de RulJie un 
Héritier de la Couroune , tel qu'auroic 
été Wratissau. 

Toute cette ïMéce eft un très-bon mo- 
dèle dans le genre des difcuffions hifto- 
rîques., & mérite de fe répandre parmi les 
Amateurs de ces matières. Comme TAo- 
feur inflnuë d'entrée qu'il y a encore en 
Langue Htt/Ji? quantité de bons Hiftoriens 

?ui ne font point connus daiis les autres 
ays , îl feroit à fouhaitter qu'il s'en fît des 
Traduûions , qui formaflent un Recueil 
moins défeftueuK que ne l'eft celui que 
Mr: JJt2//eradonnéfurrHiftoire deRi^ie. 

ARTICLE XII. 

Nouveau PoRTEPfiuittE Hijlmque 9 
Uukake. Ouvrage pojlbume de Mr. Brd- 



SEN DE XA MARTiiiiERE , Omftiller du 
Roi dts deux Skiles , Géographe de S. M. 
Catholique , ifc. publié par Mn R. D. M. 
A. D. S. P. àAmfterdam & à Leipzig, 
chez 3^. Schreuder & P. Mortier le jeune, 

Y^E Livre appartient à la clafle des Ana; 
^^fiç quoique le crédit de ceux -d aie 
confidérablemeûc baifle^ il refte toujours 
dans le gros des Lèâeurs un goùc aflTez 
vif pour les Anecdotes Littéraires. L'E- 
diteur fait dans fon AvertiflTement quel* 
Sues Remarques fur les divers Recueils 
e ce genre qui ont déjà paru. II en in- 
dique un entr'autres qui parut en t6çs 
fous, le titre de Portefeuille y auquel celui 
de l'^Ouvrage que nous annonçons fait aU 
lufion. Cet ancien Portefeuille étoît un 
Livret de 1 70 pages , oîi Ton a voit mis des 
Pièces fugitives de Hérault ^ de St. Evre^ 
mont y de Pavillon , de Cbaulieu, &c. Ce« 
lui qui l'avoit fait imprimer , ne s*étoic 
défî£;né que par les lettres initiales 
L. t). F. 
L*Abbé Bordelon donna huit ou neuf 

I)arties de fes Diverfités Curieufes. Compi- 
ation faite fans goût âfansdifcernement^. 
msris que Mr. Bayle ne méprifoit pourtant 
point, parce que dans le grand nombre 
de çhofes triviales il en rencontroit de 
bonnes ^ qu'il eût été fâché d'ignorer* 
•Eca l^ 
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Les Mélanges de Uuérature de Vxci^aL 
MAftviiXE eurent un beaucoup plus grand 
Tuccès, mais les deux dernières parties 
fiiBt fort inférieures à la première. 

Le FmefeuzUe de Mn de la Mantmirt 
réunit les principaux avantages des CoU 
kdtions qui viennent d'être indiquées. 
Cet ËcHvain> qui a joui d'une rêpucatioo 
aflez^ étendue , tiroii fouvenc des Livres 
Italismy Efpagnolff Latins ^ &a qu'il iifbiî, 
ce qui lui paroiflEbit le plus digne d'être 
note. Lié d'atnkiè avec pluueurs Sça- 
Vans» il détacboit auffi des Lettres <|u'il 
éh recevoit des Obfervations curieufes & 
ufijles pour les joindre à ce qu'il avoit dé- 
je recueilli. Les converfàtions de fes A- 
mis concouroient quelquefois à ce but. 
Enfin il avoit eu occafîon deramaflerceN 
fidns morceaux détachés échappés à divers 
Editeurs 9 qui ont publié des Ouvrages 
d^Aùteats célèbres. Ce font toutes ces 
différentes chofes, mifesau net & rangées 
dans le même ordre ôb elles fè font pré^ 
fetitécs fous la main , qui ont fohné es 
Volume, que la variété & la brièveté des 
Articles rendant ^éabié à lire. 

Un des premiers Articles de ce Porte* 
fetdlk ce font les PMndts des Offidm^- 
nh-aux de rEmpereur en 1690. Le Prince 
Cha&lbs db LoilRAïKfi fe trouve à la tête. 
Voici ce qu'on y die d^un Génénl qui a 
eu beaucoup dé réputation. 

^ Le Comte .de. Siaremberg^ Marécbil 
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n 4e Camp des Armées de l'Empereur, 
5, pafle pour un hrave homme; mais dd* 
^ toutes les qualités néccflaires pour \n 
^ Guerre, on ne lui donne que la valeur; 
„ qualité plus îdangcrcufe qu'iidje àun 
^ Général , qp^nd elle eft leule. lï cff 
^ fort emporte & fort violent. La défen- 
^ fe de Vienne lui a moins fait d*bonncur 
^ parmi les JilUmands que chez les autres 
„ Nations. Il eft vrai que cette Macé.fut 
^ aux abois après deux mois de fiége5 
^ quoique la Garnifon fût de 14000 hom- 
^ mes des meilleures Trqupes de l'Em- 
^ pereur. Il avoit beu ménagé là Garni- 
^ ion, Texppfant lansceffe à des fôrtie» 
„ aflfez inutiles. AufH a-t il beaucoup per^ 
^ du de l'eftime qu'on avoit pour lui -à la 
^ Cour de l'Empereur, & même on n'a 
^ pas ofé lui confier un Commandement 
^ en Hongrie j dans la crainte qu'il ne s'en 
^ acquittât pas comme il faut. 

Le Prince Eugène paroît un des der- 
niers dans xrette lifte , oh il a depuis bril* 
lé avec tant d'éclat & pendant H longtems. 
On le caraûérife en ces termes. Le Prin- 
ce Eugène de Savoye pafle pour un brave 
^ homme , ayant plus de bon-fens que d'es- 
„ prit, aimant l'étude, s'attachant fortà 
fe rendre bon Officier , & très capable 
de le devenir. Il eft plein d'ambiripni 
zélé pour tout ce qui a du rapport à 
la gloire 9 & beaucoup moins rccom* 
Ee 3 5, man- 
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n tnand^ble par ces qualités que par un» 
^ piété fincére & véntable. " 

On trouve enfuitc d'autres Portraits de 
la Cour de France , qui exiftent déjà 
dans les Mémoires ^BussiRabutin» mais 
qu'on donne ici avec des différences con- 
Cdérables. Celui du Cardinal Mazarin fi- 
nit ainfi: ^ II fut feul prerhîcr Miniftre 
^ l8 ans 9 pendant lesquels il eucdegran- 
^ des travcrfes ; mais il fembloit que la 
„ Fortune ne les lui envoyoit que pour 
„ lui faire honneur, par l'éclat avec le- 
yy quel elle Ten tiroit : il avoît pris auiïï 
jf par cette raifon pour fa Devifc un 
^ Rocher battu des vagues, & ce mot, 
,, Quam fruftra S* murmure quanto ! Il n'a- 
„ voit ni haine, ni amitié; & ne témoi- 
^ gnoitnî Tune ni Vautre qu'autant que fcs 
„ intérêts Tobligeoient de le faire. Si 
„ ceux qui l'avoient fervi lui étoient en* 
„ core utiles & împortans , il les récom. 
„ penfoit fort bien, finon îl ne faifoit 
^ pas grand cas de la reconnoifTance. Il 
„ n'cft pas poflîble de traiter plus qu'il 
„ fît la mort de bagatelle : il mouruc oe 
„ fongeant à l'autre monde que par ma- 
„ niére d'acquit , & voulant gouverner 
^ celui-d par les Mémoires qu'il donna ♦ 
„ & Icsecns qu'il laîffa dans les Affaires." 

Le Téjlament de Charles IV. Duc ii 
Jjmtàney & YEpitapbe du même Prirce, 
iront deux Pièces en vers déjà connues» 
Après elles on trouve une Lettre en vers 

& 
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: en profé de Mr.Ve ^Benferàde T Kir. lé 
hçvalicr de Lorraine. Elle commencé 
ir ce fonnet. 

Nf vw^J /^f <7/«s point fi fort ; 
^ Afftz tôt le maîheur arrive ; 
SùuventTr 'VOUS quun homme mort 
Efi une pi ce hien chetive. 

Il efl à propos que Von vive y 
Avec nous tout périt ifabord. 
Au tombeau la valeur oifive 
D'unfommeil éternel s^ endort. 

Ce far , ce foudre de Ja guerre , 
U' a- 1' il pas fes pareils en terre ^ 
Lui ^ ptrfonne nWgaloit ? 

Sur quelque titre qtfon fe fonde ^ 
^Tout ira comme tout alloit^ 
^andnous ne ferons plus au Mondi* 

Suie une Lettre du même Benferaiek 
T. le Cardinal Xe Camus fur fa promo- 
my avec la Réponfe. Mais un morceau 
js dTgne d'attention, c'eft une excel- 
le Lettre de Mr. Dagueffeau alors Con- 
lier d'Etat , & depuis Chancelier de 
once pendant une lon^e fuite d'années, 
Mr. de la Faille fur ies Ainaks de Tte- 
\fe. On ne fçauroît dire des chofea plut 
iliçeantes à tin Auteur , & leà dire d'une 
îQiére pIttS' noble &plus inftruâjye qnc 
£6 4 te 
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le fait ce grand Magiftrac Ça Lettre eft 

datée 4u 7 Mai M. 

Ce n*elt pas la feule qu'ij ait écrit dans 
ce goût. Mr, Lenfant en reçut une à l'oc 
cafîon de fpo HiJUdre du Qmcil$ Je Qmf* 
tance , dont il étoit exifêmement fatis. 
fait. Eç plus de foixante ans après celle 
qui eft adrefféc à Mr. de la Faille , j'ai eu 
le même avantage , h roccafion de mes 
Jiecbercbes fur les Elémem de la maUiru 
Auffi ai je cru devoir m^en faire honneur 
en inférant cette belle Lettre avec la Ré- 
ponfe que j'y fis dans mps Mékmges Pbû 
lojopbiques. 

Diverfe^ Pièces fugitives de Pogfic fur 
quelcjues Ouvrages Prainatiqucs occupent 
enfuiteune' vintaine de p^es. Nous n'en 
tirerons qu'une petite Êpigramme de Ra- 
cine {Mtlfi Troade de Pradon. ' 

^uandjûi V0 de P^^on hpi^eJdtefiahU, 
Admirant du deflin le caprice fatal y 

Peufç U perdre y ai je dit ^ l^oadfpkralUf 
Pallas f toujours un cbeyoïl. 

. Viennent de^ Rem9rque;s dét^diées dm 
h gPÛ( àçs Ana. Il y en a uqe tfles loor 

Siae , qui renferme uq abrégi^ de la vie 
^Sibafiimkiifmde, TOlemmp nhi^P^ 
fû le 30 Noyeml^re 1637, §i, owc (tom 
Û niiMiie v01e le 10 Jinvieff f ^8« Oa 
çomoit le$ deux Ftfinçâ^i: Ùwngf^à» 

de 
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de les donner en un feul corps , en joi- 
gnant THiftoire des Empereurs avec celte 
de rEglifq. Le premier Volume tomba 
entre les mains d'un Examinateur qui s'ef- 
faroucha de plufieurs queftions. Elles é- 
toient nouvelles pour lui , & il n'ofa les 
paffer. Il ne put fouffrir que l'Auteur eût 
4it qu'il n'y avoît peut-être , ni bœuf, 
ni âne , dans l'étable où naquit Notre 
Seigneur; qpe les Mages ne vinrent ap- 
paremment l'adorer gu'après la purifica- 
tion ; que Marie , temme de Cléopbasy 
[)ouvoit bien être véritablement fœur de 
a Sainte Vierge ; & autres trajts qui n'in* 
tiêreflent pullement la fqi. L'approbation 
fut donc refufée ; & Mr. de Tillemontj 
faus fe rebuter de cet incident, continua 
de travailler. Cela fut cavife qu'on enga- 
gea l'Auteur à détacher THiftoire des Em- 
pereurs , & à la faire imprimer à part com- 
me moins expofcc au3p chicanes d'un. Cen- 
feur Théologien. On youloit preflentir 
quel feroit le goût du Public fur la ma- 
piére dont l'Autoqr tç^itpit fes matières. 
Cette partie qe ion Ouvrage, fit fouhaîter 
^cs autres. Le Chancelier Jowffc^at vpqliit 
en favojîfcr Tippreffion , $ nomma u& 
autre Çcnfeur. Mr, ^ Tillmmî fut diÇ; 
pepfc de rien jphanger , & VOuvr^e fpt 
reçu avpc de grands éÎQgcp. 

UBpim (Tw père 4 fon Fils fur la P«far 

f^re eft <Ui fameux Qypel le Père, & il v 

^ des wqfoits çès bien iTapp.é$. Legr^pcl 

Èe 5 H(^ 
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Raphaël efl: digncmenc louié dans les vers 
fôivans. 

Il éic(njtvre à la fois Jesflus rares f réfors; 
Juflejje de contours , proportion des corps ^ 
Le dejjfîn élégant de F antique fculpture 
Joint aux effets na^s que fournit Us Natitri; 
Ufj choisi pur (s f Cuvant , defimpks agrétnensy 
Un grand goût de draper , de beaux ajuflemensy 
Vègligés avec art , conduits avec prudenct ; 
V ie dotUfagefJe^ une jufle abondance^ 
U^ génie à la fois ^ & fuhlime^ & profond ^ 
^ifi , fimple , folide , agréable ^ fécond^ 
Sage fans être froid , & fmple fansbajjejje , 
Grand fans paroitre owré^ toujours plein de 

nobleffe 
Profond fans être obfcur^ agréable fans far éy 
La Raifonj paroi t Jouver aine Je VArt. 

On a encore confervé dans ce Recueil 
un Poëme de Mr, dje FontmellCy qui ne fe 
trouve point parmi fes Oeuvres, quoi- 
qu'il foît véritablement de lui. llfutcora- 
pofépour le prix de PAcadémîeFrançoife 
de Tan 1675. Le Tu jet étoit r Amour qu'a 
Je Roi pour les Lettres & pour les Sciences , 
comme il paroit entr* autres cbofes par le BM' 
ment de PObferoatoire ^ VEtàbUffenmt de 
rÂcadémie Royale des Sciences, PH&eldes 
Inmlides, B le Rétabliffement de la Difd- 
pline Militaire. Cette Récc è-la-vérité 
n'eut point le prix , mais l'Académie là 
ctouva digne d'être publiée.* En voici un 
paflage. Um 
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y un grand Roi pour Paris Inhonthfiuvgrêînéê 
loMfolent PUnîvers de la perte d* Athènes. 
ci dans une Tour quUl fait hâtîr exprès^ 
^our mesurer du Ciel lesjphéresdeplus prèf^ 
^afques dans le Soleil VJrt conduit notre vufi 
''il a la moindre tache yflk eft foudain connue \ 
ît cet efpace immenfe entre nous (fies Cien^ 
fen peut rien dérober à V effort de msyeutt^ 
Jl s élève un Palais piour ces Efprifs fuHimei 
^ti fondant la Nature^ enpercent lesahtmesi 
It qui fe faifant jour dans leur épaijfe nuit 
Jexpojent toute entière aux regards qt^elkfuitm 
'invain pour y. former un invincible obflacle 
ies plus communsefféts nous cachent un miracle , 
Le fecours ^u^un Menarque a daigné nous offrir y 
Dans fon plus noir Chaos nous fait tout décoururir. 

Une autre Pîéce qu'on dérobe à Tin- 
«ure du tems, & qu'il eftfurprcDant qu'on 
lit oubliée dans te Recueil des Harangues 
le V Académie Françoife , c'e(î Je Difcours 
jue fit Gilles^ Botleau^ frérc aîné de Des* 
)réûux 5 lorsqu'il y fut reçu en 1^59, à 
a place de Gviilaume Colletet , étant alors 
Igé de 28 ans. 

Quelques récits amuûns forment le refte 
le cette Colleûion. En voici unquitien- 
ira lieu d'échantiUon* Un Cavalier £/^ 
mgnol a voit fait, préfent au vSeigneur de 
Obiévres de la plus belle, mule qui fût 
ians le Royaume; elleétoît fuperbement 
înharnachée , & ce Miniftre en parut 
:harmé. Peu . de jours après , Cbiivres ét^nt 
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i une fenêtre où il prenoit Taîr & s'en- 
trctenoic avec un Seigneur de fes Amis, 
ils virent pafler cette mule. L'Ami dur- 
mé du poil 9 de la finefle & du pas de cet 
uimal , demanda à Cbiivres d'où ilTavoit 
eue. Celui-ci répondit froidement (\u'il ne 
s'en fouvenoit pas. Le Cavalier qui la lui 
avoit donnée, etoit préfent; il ne pût en- 
tendre ces mots fans un extrême dépit, 
& réfolut de s'en venger. Voici comnieoc 
il s'y prit. Il attendit une fête folemnel- 
.le, & alla trouver un fameux Prédicateur. 
Il lui dit qu'il avoit perdu une mule qui 
valoit cinq cens écus. Je ne fçaurois £ic, 
ajoutait-il , fi on me Ta volée, ou fi elle 
s'eft égarée par la négligence demesgens. 
Quoi qu'il en foit , il eft certain qu'elle 
n'eftpas dans mon écurie. Il la lui dépei- 
gnit il parfaitement cju'aux enfeignes qu'il 
en donnoit, elleétoit très recônnoifiàble. 
Le Prédicateur ne manqua point de pu- 
blier en chaire ce dont il étoît prié, & 
ajouta que ceux qui pourroienc en donner 
des nouvelles , n'avoient qu'à s'adreifo 
au Sacriftain ,. qui les récomjpenferoit li- 
béralement. Cela fe répandic par coote 
la villes on fçut ii la Cour que la vd^ 
perdue & criée étoit celle donc le Miuif' 
tre fe faifoic honneur* Charles V. en rit 
de bon cœur , & cette maliee fut caoft 

u'on fe divertit quelque tenus auxdëpco^ 

e l'ingrat Miniftre. 
Je finirai cet Extrait par une Remaïqo^ 
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que J*ai déjà inférée dans mon CaùalogH6 
Raifinné , en y annonçant cet Ouvrage. 
Elle concerne VHiftorien de Larrey, dont 
TAuteur du PortefetdUe parle en ces ter- 
mes. 93 II ménage autant Louis XIV. 
„ dans THiftoire qu'il a faite de ce Mo- 
M narque» qu'il le ménage peu dansTiff/l 
,1 Jime d' Ar^ieterre. L'origine de ce chan^ 
n gemeat de ilile ne fait pas honneur à 
9 cet Ecrivain. Réfugié parmi les Jngloîs, 
n qui étoient en guerre avec la France^ il 
^ n'eut pas de peine à fe conformer aii 
^ goût du Peuple chez qui il vi voit. Mais 
^ après h Paix Mr. deLarrey fongea qu'il 
^ ne feroic pas impofllble de rentrer eà 
^ pofTeffion des biens qu'il a voit lailTésen 
^ France. Il falloit pour cela effacer la 
„ mémoire de ce qu'il avoir écrit contre 
^ cette même Couronne de qui il atteo- 
^ doit cette faveur. Une Hifioire de L0VJ9 
„ XIV. lui parut propre à ce delTein. lia 
^ bienfcnti"au'on lui reprocheroit cette 
^ variation. Il a même tâché de la jù(& 
„ fier dans fa Préface, en difant qu'un 
„ Hiftorién éll obligé de revêtir l'efpric 
yy du Pays, dont il écrit l'Hiftoire. Leprin- 
yy cipe n^a point été admis, & Pexcufe a 
„ paru frivole." 

Ces anecdotes font fauiTes. Mr. d^ 
Larrey n'a point été réfugié en Angktéhré. 
Lorfqu'il forcic de Franee en 16S1. il ne 
ût qu'un féjour de qpeldues mois en ffo/* 
kmdi^ d'ob il fe cendîc a Berlin ea 1681, 
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•& y a demeuré jurqa'à fa mort' arrivée en 
"•I7'9- C'eft là qu*il a égalcrrient écrit fon 
• Hifloire ffAvgleterre , & fon Hijloire it 
Louis XIV. Le premier Tome de lapre- 
•ipiére parut en 1707, & celui de la fe- 
conde en 1718. J'ai ouï direà ceux qui ont 
vécu avec Mr. de Larrey , qu'il ne tiat le 
langage qu'on lui reproche au fujct de 
'Louis XLV. que par un eJfFet des careiTes 
de Mr. le Comte de Rotbembourg ^ a/ors 
Mînîftre de France h la Cour de Pruffe, 
qui amandouoit ce Vieillard, lui failant 
quelques petits préfens de -pures bagatel- 
les, du chocolat» par exemple, des vins 
délicats, &c. & Tengageoic à fefervirdes 
matériaux & des cxpreflîons qu'il a mîfei 
en œuvre. Il n'eu pas croyable qu'i 
foixante & dix ans paffés Mr. de Larrey 
fût occupé de ridée de rentrer dans fes 
1)iens cnFrcmce, ni même qu'il l'ait jamais 
^uï; 

ART I CLE XIIL 

Mémoire /î/r la rie Q* les Oworcfges à 
3Wr. Krafft. 

Cy ^^^^^ WoiFGANG Krafft nâquit le 
•^^ï^ de Juillet 1701 h Dtailingen y ch 
fon Père , Jean ^a^s Kraffiy étoit alors 
Pâfteur. Ce vénérable -Vieillard vit en- 
Core j & exerce - fea Miniftére à Nagdà. 
^ Sa 
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"Sa Mcre ctoît* fille du Sv.yeanHabelsbofety 
Secrétaire de la Ville de Duttlingen. Les 
premières înftruûions quil reçue, lui fu- 

.rent données par un Maître- es- Arts, 
nommé 'Taurinus ; fon Père prit enfuite 
Coin de le pouffer plus loin ; & quand il 
eut fait certains progrès, on le reçut dans 
le Cloître de Blaubeuren. 

Le Prélat quiyrèfidoît alors, fe nom- 
moît Bilfinger; & ce fut fous fes direc- 
tions , aum bien que fous celles de Mr. 
Seyboldy & de Mr. JVeiffenfée , à préfenc 
Prévôt à Denikend^ff, que le jeune Krofft 
continua fes études^ Ce dernier luiinfpira 
du goût pour les Mathématiques, &pour 
l'Hiftoire Naturelle; & afin de le mettre 
à portée de cultiver ce goût, il lui confia 
rinfpeâion de fon Cabinet de Curioûtes 
Naturelles. 

Au bout de trois ans , c'eft-à-dîre ea 
17 20, Mr. Krafftp^ffd, du Cloître de B<îaif- 
beuren à celui de Bebenbaufen , gouverné 
par le Prélat Hocbftetter. Il s'y inftruifit 
dans les Sciences fupérieure.s îous Mrs. 
Weifmann & Cantz , & dans Pefpace de 
deux ans il fe mit en état de pouvoir aht- 
1er à rUniverCté de Tubtngue. Les Pro* 
fclTeurs, des. leçons desquels il profita^ 
furent Mr.- Creyting, RoJJl^.r.,'Ha!^mayèr^ 
HalwacbSi & le Dofteur Kîemm^ ious le- 
quel il foutint des Théfes intitulées, Exer^ 
citia criticafuper quinque prioribus Evanf^elii 
Mattb(Bi Capitibus. Mais le principal objet 
* de 
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de fon application , ce fut la Géométrie 
& laPhyfique, dont il acquit une connoif- 
fance lolide fous le célèbre Mr, -83- 
jffciger, qui enfeignoit alors ces Sciences à 
Tubingue. Il acquit en même tems quelque 
chofe de plus précieux encore, cefutra- 
mitié de cet illuftre Sçavant, qui a décide 
en quelque forte durefte de fa vie, &lw 
a procuré tous les avantagea dontilajoâ 

En 1728. Mr. Krc^t reçut le degré de 
Maître-ès.i\rts ; & la n^ême année Mr. 
Bilfit^er, qui ctoit à Pitetsboùrgf lui fie 
âdrefier une Vocation^ qu'il acceptafins 
balancer. Il partit aum-tôt; & ayant Mi- 
du Vèrmy pour compagnon de voyage, 
ils paflérent par Francfort, Giejfen» Mai- 
hourçy Cajfelj Hainover & Hambourg, d'oh 
ils le rendirent k Lubeck , pour s'y em- 
barquer. Leur navigation fut égalemeDt 
incommode & dangereufe; ils curent wois 
tempêtes à effuycr, & le vàiflbau échoua 
enfin fur un banc de fable. Mais comme 
cet accident arriva à deux miles de £^ 
vel y ils reçurent du fecours , & furent 
menés à tene fans autre dommage. 

Les traîneaux les conduifirent dtAkp^ 
Narvah Pitersbourg, oti ils arrivèrent heu- 
reufement vers la fin de l'année. Mt. 
Krajg['t y fut chargé d'enfeigûer les Mathé- 
matiques dans le Collège que TAcadénûe 
Impériale venoît de fondei^; & il s^accjuit» 
ta de cette fonâion dlune inàniére qui loi 
fit beaucoup d'honneoTt H eut foio de 
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ofiterlui-mêmedu tems dont il pouvoiÉ 
fpôfer, pour achever de fe perfeûion- 
T dans les Sciences qu'il avoie embraf- 
e^. Au bout de cinq ans il eut le ca- 
Sére de Ptofefleur de Mathématiques ; 
s'étant applique à faire des Obfervadons 
étéorologiques » on lui promit la garde 
la direûion de PObfervatoire ; & con:-« 
e elle n'étoit pas encore vacante, on 
revêtit en attendant de la Profeffîon 
î Phyfique Thcorétique & Expérimentà- 
. Il s'acquit beaucoup de réputation 
ins tous ces eniplois« 
Ce fut cette même réputation quiengd- 
îa fon Souverain à le ràppeller dans fa 
itrie. L'Atadémie Impériale différa aù- 
nt qu'il lui fut poffible de laîfler aller 
î fujet de ce niérite & de cette utî- 
:é ; mais à la fin les ordres réitérés du 
•uc obligèrent Mr. Krafft à folliciter 
li-mênie Ion congé d*une manière trop 
rcffante pour qu'on pût le lui refufer. 
e cpnçé fut accompagné des témoigna* 
3S de la plus haute eftime ; & l'Acadé- 
iîe en le lilettàntau nombre de fesMeni- 
res Honoraires, lui conferva une penfiotf 
onnête pour le refte de fes jours. 
il partit donc de Pétersbourg en 1744 j 
: prit fa route par Wolgat^ Berlin^ WiU 
mbergfjénaj Leipzig f Cohurg, Bambérg^ 
: Nurenberg. Arrivé à Tubingue il y cprîi- 
lença d'abord l'exercice de lat Profertion 
î Niathématique & de Phyfique, & l'ai 
TmiXVLPart.lL Ff éon. 
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continué jufqu'à fa mort ^ arri 
Juin 17^4, dans un âge peu a 
qui donnoît lieu d'efpérer desfn 

{)lus confidérables de fes travat 
e titre de ceux qui nous refl 
compter les Differtations qu'il ; 
pour les Mémoires de l* Académie 
hourg. Il n'v a que les deux pn 
' ticles «lui (oient des Ouvrages 
les autres font des Difputes , 
i^cadémiques. 

1. Ifjfiitutiones GéometrUfuhlim: 
in quarto. 

2. Prétlediones Académies fuhlic 
cam Theontûam. Part. I. II. & III. 

3. De Faporum & Halituum Ge 

4. "De Atmofpharâ Solis» 

5. De ^riglyphis. 

6. De ^ubulis capillarihus. 

y. De verd Expetimeniorum 
confttiutsoae. 

8. De Gravit ate TerreJIri. 

p. De Hydrqflatices Prtnciptis ge, 
10.- De Phialfs vitreis 0b injeBo J 
intihuu 

11. De Irîdi. 

12. De ^adraiurdCircuU\préefi 
hliand. 

13. DeCcrporum naiuralium Coh 

14. Deinfinito Maihematico , ejufq^ 

15. De ^umtro pari , reSis jbara 
frincipio a£iionis minime ^ nejes im 



JÊ&ril^ Mai & Juin. 1755. 45 1 

u De pTétcipûis Etcperimentornm Pbyfico' 

I Scripforibus. 

r. OratiOftêiltca , de infolitî Calorh «fiivi 

?. Oraiio 9 de monitis quthusdam ad Phy- 

m Epfperimtntakm hodie etiamnum fummi 

îjjanis, 

U Oratièj de quHusdêm Borealium Climat 

% prœragaiivis in okfervandis Naturéf mi- 

uïis^ 



ARTICLE XIV. 

DUVELLES LITTERAIRES. 
SUISSE. 

Lausanni. 

N a recueilli en un Volume in audrto touf 
les Ecries de feu Mr. Jean Vhilipffe Loys 
Chefe^ux^ qul dan« un âge peu avancé te- 
t un rang diflingué parmi les plus illudres 
vans du Siècle. C'eft Mr. fon Père qui a 
la trifte confolation de former ce Recueil , 
il a été imprimé chezchavpuys^ fous le titre 
Mémoires fùjlhumes de Mr. LoYS de Ch£- 
vxj/tr divers fumets £^flrommie ^ dtMiU 
matie^ut j avec de nouvelles Tables très ex» 
es des moyens mouvemens dn Soleil & de là 
ne. 1754- p.XM- , 

Le premier Tome m èfuérn de l'OuVragii 
Ff i dans 
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dans lequel on fe propofe de recueilUî Ici 
principaux Mémoires de toutes les Acadé- ! 
mies , parott; & , dès que nous pourrons le 
voir, nous en rendrons compte. . ' 

EXTRAIT 

'n'unt Lettre de Berne du %i Mé»s\ 

5, 1 E crois , MonfitHT , detroir voiis annoncef 
„ J des Ouvrages qui viennent de paroître. ^ 
„ lis appartiennent à votre Journal par le \ ^ 
„ lieu de Timpreffion , & par le nom de TAu- ^^ 
,> teur. Voici le titre du premier: AiBBRTt * 
„ Halleri , Prœfidis S. R. Sc. Cotting. O^u. ?^ 
^y feula Fathologlca ^ farttm re€ufàt\ féttim ^^ 
„ inedttéê , tfuihtis ftélknes làdaveirum mtrhofo» ^ 
„ rum potiffimum contifient$tr, Acctàmnt £*/#• ^ 
y, rimer ta de refptr/itione quart À tarte amQd, 
yy Laufanrtœ , Jmmtihus Marc g MâJb, Bomfqutty 
„ Ç$ Soctorum 175 <. in oBavo. 304. pp. On 
trouve dans ce Volume 6i. Obfervations dif- 
férentes fur des maladies, des accidens, ou 
des cas rares, dont Texpofé anatomique peut 
fervir dans la pratique. Elles font courtes & 
précités, peu fufceptibles d'un Extrait, mais 
dignes d*être lues de tous ceux que leur voca* 
tion appelle à la pratique de la Médecine, ou 
de la Chirurgie. A ces Obfervations eft jointe 
la Relation curieufe d'Obfervatioos Anatomi- 
ques faites fur la rerpiration. On v dànontie 
Pabfence de l'air entre le poûroon & la pleura . 
Qo y établit i'ufage des mufcles intercoftam | ^ 
internes. Le fentimeot de Mr. Bémkêrgtf) 1 ^< 
cfl fondement réfuté. Cet Ouvrage cfl diviK ' « 
tn quatre. Parties i les trois premières avoietf P< 

/M fà 
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déjà paru : P Auteur a'jqjnt une quatrième 
Partie, quî contient des raifons à, des Expé- 
riences toutes nouvelles. Ce Volume eft ter- 
miné par un Catalogue de tous les Ouvrages 
déjà imprimés de Mr. de Hdller, Quelle abon, 
dancel Quelle variété i On fera cliarmé d'avoir 
fous les yeux le titre & les Editions de Li- 
vres , qui font autant d'Ouvrages ClafTiques 
pour les gens du métier. Qn y verra encore 
avec plûifir, que Theureufe fécondité de ce 
Sçavant nous prépare d'autres Ouvrages non 
moins importans. En voici quelques-uns: eU^ 
ment de la Phjffiologle du Corps - humain , tVL 
deux Volumes tn ijuarto^ qui paroîtront peut» 
être au commencement de l'année prochaine: 
une Stififofhéifue faifonnée d' Anatomie , de Chim . 
rufftt , de Vratït^ue , ô^ d'Hiflaifé N.iturelle^ 
Qui peut mieux exécuter unOuvra;;e.au(fi ira, 
portant que l'Auteur, qui eft lui-même une 
Bibllotiiéque vivante? Il va donner. dans le 
Xome V. des Commentaires de C Academte de 
Gottingen un Mémoire fur le genre des Orchis, 
Enfin il prépare une Synopfe de Cénumératioff 
méthodisme des Plantes Helvétiques , corrigée 
& augmentée. 

Des Differtatlons travaillées avec foin fur 
des matières choifies fe perdent aifément, par- 
ce qu'elles ne font pas un Volume. Les ras- 
fcmbler avec difcememcnt eft un travail utile 
à la République des Lettres. C'eft ce que 
Mr. de Halier a entrepris fur les différences 
Parties de fon Art. Il a commencé par donner 
fept Volumes m tjuarto^ de Difputes Anato^ 
miques chotfies , qui ont paru à Gdttingen de- 
puis 1740. jusquen 175 1. H fe propofe de 
faire une Colleftion pareille de ùsffutes chi* 
' Ffj rt^rgi^ 
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rttrgicales en ^. Tomes , & une autre Collec- 
tion entièrement pratique. Il avoit déjà corn* 
mimique fon deffein au Public en 175*. Voici 
les deux premiers Tomes des Difputes de 
Chirurgie, qui ne font que (brtir de la prefTe 
fous ce titre: Dtfpuf4tiomes CblruriicM feUSa: 
Çollegit^ edidit^ prœfatus efi Albbrtus Hai- 
lERTis. TomushLaufanncs. S/tmpfitus Bpmfqtif 
& Soc. ij^^. in auarto. i.Tomes, cbacundc 
4o6. pages. Ces deux Volumes renferment ^7 
DifTertations. Il y en a dans le premier %9 fiû: 
les accidens ou les maladies de la tête, furies 
opérations & les inftrumens qui s*y rapporteur. 
Le fécond comprend la fuite des DiflèrtatloQS , 
depuis le np. 30. jusqu'au 4^. Avec la 47. Dif- 
fertation commence la féconde partie de l'Oa- 
vrage fur les maladies du col. La troiiiéme 
Partie, qui concerne les maladies de la poitrine 
relatives à la Chirurgie , commence à la 51. 
Diffèrtation. Le célèbre Editeur a joint à la 
Table de toutes ces Pièces un ExpoK fort 
court de ce qu'elles contiennent. Le Libraire 
a fait graver très proprement toutes les PlaR- 
c\its nécefTaires. Il n'a même négligé aucun 
des fbins, ni des ornemens qui peuvent ren- 
dre ce tréfbr rccommandable. Le Public cft 
IntérefTé à faire des vœux pour la fanté d <aa 
Auteur, dont la plume rapide lui a £iit tant 
de préfcns (î précieux , & lui promet encore 
des produftions G utiles. 

L U C B R M I. 

* On peut lire avec fruit une petite Brochure 
de 17. pages in n. qui 3 paru ici fous ce ti- 
tre: Brevis reUtio de cie£iricifdr€ profrid liff^ 
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». AuBhrt P/Wandelino Ammuisin , dt 
cerna Hehethrum , Ord. Min, S, Frdjtcijci 
tvenfuaU.fwnHceftfid S/tperiortim^ 1754. 

G 1 N I V X. 

'lufieurs jeunes Eccléfiafllques & autres 
ns de lettres de cette Ville ont formé le 
)jet (fun Livre intitulé , choix Littéraire. 
Troffe{i»s promet beaucoup. On propofe 
aprimer cer Ouvrage par foufcription; il 
;ît de fîx livres, de France , & la ibufcrip* 
i a été ouverte jusqu'au i de Mai de 
:e année. 

NORD. 
POLOGNE. 

V A K 6 O V I I. 

''oicî un Journal Frdnçoîs de plus , c*efl ce-' 
qu'on imprime dans cette Ville , ^ dont le 
nier Tome , . de 19. feuilles î« oCha-vo , a 
r titre: fourual Littéraire de Pclogne ,covi^ 
mt un récit exafl des Livres nouvellement 
liés dans ce Païs, avec plufieurs remarques 
e/ &^ curieufes. Les Amateurs de la Lit- 
ture verront cette entreprife avec fetisfec- 

>n trouve dans un endroit de ce Journal, 
l y a en PoLogne 57^ Couvcns d'Hommes, 
, de Filles, 14 <r, Collèges, & 3X. Abbayes.* 
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4^15 Nouv.BibliotblGbrsim. 
DANNEMARQ. 

COPIHHAOUI. 

Le célèbre Evêque de Berg$n cm iV&rw/#, 
J^r. Eric Ponfof^dan , vient d'être décoré du 
titre de Vice - Ciiancelier de l'Univcrfîté de 
cette Capitale? Dignîté qui n'avoit pas éré con- 
férée depuis près de deux Siècles, & qui ne 
pouvoit être renouvelle en faveur d'un Sça- 
vant plus diflingué. 

Mr. Mdlet , Profeffeur Royal de Belles^ 
Lettres » & Membre ()e l'Académie Royale 
âe Lyon , vient de publier Ton infrqdMQh» à 
rffijloire de Dannemdrc ^ où l*on traîfe de U 
Heligion^ des Z«ix, des Mœurs Q^ des VJdia 
4es dndefis Ddnois, C'eft un Volume m quarte 
4e 15^ pàœ, fans la Dédicace au Roi, &la 
Préface. Cet Ouvrage eft travaillé avec beau- 
coup de foin , in écrit d'une manière très iB? 
(éreflante. 

ALLEMAGNE, 
Altbubouilg. 

Mr. le Profeffeur ^ajlmer ^ fait imprimer id 
chez Rhbtfr un Volumede xî5. pages «•fl^'*- 
vfl, fous le titre de Vermifchte Schr^un^o\l 
Oeuvres mêlées. Il y a de la Proie A des 
Vers. La Profe confiftc en Difcours Acadé- 
miques, Réflexions, Lettres, &c La Pocfifi 
(epterme des PpêmesdldafUqu(^. d(tntlepit-i 
mièf efi fur les Comètes ; des Odes , des £- 
légtes.des Fables, des Imitations, & quantité 
^e petites Pièces dç huit , fU| quatre ou deax 
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Vers. Tout cela répond en général à la réputa- 
tion que r Auteur s'eft acquife par des produc- 
tions plus iéfieufes. Ce lonc les délaffemens 
d'un S^avant , qui elt en même tems homme - 
d'efprît & de goût. Mr. ^ftnet a dédié ce 
Recueil à Mr. le Préfident de Maufertnis. 

D R E s D ^« 

Le Libfaire Walther vient de donner une 

nouvelle Edition AtsCaraChéres de U Bruyère. 

C'efl ici que l'on a mis au jour un Volume de 

314. pages y in II. qui efl intitulé, laOlUet 

Mélange , ou ^ffemhUge de divers mets pêur 

feus les Goits , par un 'vieux Cuifinier Gauleis» 

A.ConftaniinopleyVan de V£re Chrétienne ly^v* 

de Ytiégire 1x3}. Ceft.en effet une efpécedo 

pot -pourri, religieux , moral, & politique. - 

Mr. le Do6leur Oshme^ premier Médecin de 

la Cour, mourût au mois de décembre derr> 

nier. 

R. I N T I L M« "^ 

Mr, Conrad* Fridérh' Mme fi Sterling ^ Pro^ 
feffeur en Théologie, eft mort le 14. Janv}Q« 
dan§ fà ^6. année. 

V I I N N B» 

• Le célèbre Aftronôme de LL. MM. JJ. 
Mr. Martnoni, eft mort ici le 11. Janvier, 
dans fa 79- année. Il s'étoit extrêmement dl- 
(lingue dans fà Profef&on ; à. Ton peut juger 
de fes travaux par le bel Ouvrage qu'il avoit 
donné eu 1745 fi^r fon Obrervatoirç ûornes- 

""^''^ fu j.- 



I 



J B N A. 

Mr. Jean Rudêlfée Engéim , Confidller d« 
Cour , & ProftfTeur ordinaiie ea Drok» A 
décédé le i^« Janvier de cette aimée. ' 

. . ., ^ j 

H A L L B. ' 

La Librairie de iè^n^ér a fait imprimer: 
FâPuiaments Mattrim Mtdica àd JpedéiUm 
fTAxim impyimh accommodait a , tdita d^ An» 
i^RBA Eli A BÛGHMER, Z7S4. X Alph. & i f. 
i» «fi^itvf. Ce(t un Ouvrage didingué dans ion 
SfSDfe. 

Mr. ch^fftm vient de donner one nouvelle 
Edition de U vie dt Mr. Jean Phiuppe Ba- I 
BATiiR. y que ]*avoi3 fait imprimer à XJtruhi c 
en 1741. J'ai fourni une Lettre à l'Editeur, ^ 
ftti a été roife après l'ancienne Dédicace. Le i 
même Mr. c^^^adonné un Sfèuvmém JUemed J 
dêFahUs chotfiesy & continué à travailler avec . / 
betticoup d'application à, de talent à des Ou- <■ 
Yiages utiles à là JeunefTe. 

GÔTTXNoBN. • 

Le d-dcvant Père /^o/^Z/r^^ , dont lePro- 
fSytisme avoit été l'occafion de divers Ecrits, 
n*st pas vécu longtems dans ià nouvelle carrié* 
le, une maladie de conromtion' ayant terminé 
id fea jours dans fa 3^ année. 

V I T T B M B 1 «.0. 

On a imprimé ici en n. f. in quam l'Ecrit 
ibnt voici le titre : /» mmifma Nwicim H»- 

wtri 



nori Virillufru Sxcellcniiffimê Viri PaulliJa- 
coBi DB Mak^brcer ; DyridftA Schiebelsbcrgi, 
S. C. M. if ÇênfiUls , ReipttbUcût Norik£rgtnpt 
Conjpiïarti frimorti , Francomcœtfut Rtgionh 
Ltgati cu^itm^ Comment arius , eidem Perlllfâ- 
ftrt f^tro Sdtér'JoAV, Goiliblmi de Berger^ 
Amg. Imp. dt Ofnfiltif , &c.'&c. eduus a Sté- 
phane Euriiero Geret , Thoruncnfi Pruffo ^ 
Zfoâiore ac Prof. Publ. Ord, &c, &€• Ce ne font; 
guéres que des Eloges , mais bien exprimés, dp 
juftement itférités. 

FiRANCfORf /«r ro/to. : 

Mr. le ProfelTeur Su/ch a réuni quelques 
Diflertatîons qui avoient paru iëparément , âL 
en y joignant quelques Addirions , ena fait un 
Volume Intitulé , Eberhardi-Henrici-Danib- 
LIS StoscH, S. Th. D. (^ Prof Reg.Ecci.Kef^ 
ïffJpeQ. (S P^fiorh Primurti^ CommentJ.no Hui 
fiorico^Critica de Lshorum Novi Tejl^menti 
Cdnone. Prébmiffa efl Dîfftrtatio de Curd Vetetlf 
Eccleft(B ctrca Lthros Novi Tefidmenti. Cela fait 
un Ouvrage très folide & très intérefTant. ^ 

On a foutenu fous la Préfidence du même 
Profeflbur deux Diflertatîons de Canfis perjecu* 
thnum' à Romanis contra Chriftianos excitât^ 
rum. 

Mr. L'hormedHX, Etudiant en Théologie, 4 
foutenu fous la Préfidence de Mr. le Dodeur 
& Profefleur Causse, De negfeéti a nonnuliis 
rrotefiantium Studii Theologici cattfis effec^ 
tihasqut , Çemmentatio pofierhr , in quarto* 
pp. *^; 
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I, « I P z z #• 

Mr. Béome^ dont nous avons dé]à indiqué 
diveriès DifTertations remplies d'une érudition 
curieufe» vient d'en donner une nouvelle, in« 
titulée: De SïgtsmtmdQ Hungsriœ ReteS.K^J^ 
Vieario gencrdi Comment am JoH. Gotlob 
Bob H MI 1 9 P* V.Liffttns. Mdjor. Colleg. Prmc, 
k. t. Prafof. P. A, in quarto, pag. 19. 

L'Ouvrage duPréfîdenc Brtffon fur les Fon 
mules a toujours été très eftimé , & il s'en efl: 
&it plufieurs Editions , dont la dernière étoit 
de 173 !• Comme les exemplaires s'en étoicnt 
écoulés, on vient d'en exécuter une nouvelle, 
que le fçavant £di:eur a rendue encore préfé- 
rable aux précédentes. Barhabs Bkissonii, 
iitgà Cmfifiorii ampli/fimi^ue SenAtûs Parifienfis 
Prâfidis , de formulis ($ folemnihus Pofmli Ko- 
mani vertu LtM VI IL fx recenfiom Franc. 
Car. Conradi , in Académie JnltA fMOHiUm 
Profefforis Jnris P,0, cum Vit à (f EloggisBdJ- 
nabs BnHbnii , confpeéhn totins Oferts , fum^ 
mariisqme aftStorum , formnUrum ^ rcrnm, 6^ 
verhram .indicibus. Acceffère cuta novd atifue 
snîmadverfiones, Jo. Aug. Bachil , J. U, D. & 
P. P. Ant, Jnr.tn Academià Liffienfi. 1755. 
to Alph in folio. 

B B R L I N. 

L'Académie Royale a élu dans une de fes 
AflTemWées Mr. de secondât , Fils du célèbre feu 
Préfidenc de Montef^uieu en qualité d'ACTocié 
externe , & Mr. Aeptnus en qualité de Membre 
ordinaire dans la Claflè de Mathématiques avec 
il tpnâion d'Afttonôme de l'Academia 
^ " U 



/ 'AVrU^ Mat ^ Juln.^ 17 jy. 46^ 

Le Libraire spener conxXnyxèîes Editions des 
A^uteurs Claffiques, & vient d*en donner une 
ïe PUute\ qui eft pari&itement bien exécutée. 
La chreftomatlaie qui fe trouve à la fin eft ex- 
cellente , & toute l'Édition fait beaucoup 
d'honneur au fçavant Mr. ^i//«r, Refteur 
\*vlm^ qui l'a dirigée» auili bien que les pré*, 
cédentes. 

Le même Libraire a donné une troifiéme 
Edition de mes ConfeUs four former une BtUioJ 
théquê\ que j'ai revue & augmentée, &à la 
6n de laquelle j'ai mis une Notice de mei 
Ouvrages. 

Le Libraire 7^/j>^<^ a Imprimé U Réveil d"E^ 
fiménide^ Comédie^ far Mr, le Pré/ident Hi- 
NAULT; dvec d* autres Pièces tniéreJfahtes.C'eït 
un Recueil précieux , à la tête duquel j'ai mil 
un Avertiflement , & une Dédicace à Ma- 
dame la Préfideate de Maufertuis , née .A;- 
JBorcke* 
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T A B L E 

DES 

M A T I ERE a 

Lès Articles précédés d^uri Aftéris- 
que font tirés des Nouvelles IMti- 
> r aires. 

• A. 

jÊBrègé de tHifiêhe JEttléfdfilepie] par Mti 

* Aeffhtuf (Mr.) aggrëgé à rAcademie Roya- 
le de Prttffe. 460 

^ Afmanj artificith de B^, iiç 

^mbre (Mémoire fur T) ii6 £5 /«m 

— Examen Chimique de fon fel volatil. 

Urne ( Effai fur P ) Extrait de cet OuTragp. 

314 Ç$fmh. 

* Anacréon^ nouvelle Edition de Ce Poête. 13 j 
Anaxagore , fa Vie par Mr. Heinins» 7 
Arianijme^ Hiftoirc d>régée de cette Se6l«^ 

* BdratUr (Mr.) fa vie réimprimée. 4T« 
Saring (Mr.) fa G>f Dif^omatiqme. Extrait 

de cet Ouvrage. 401 S^ Jmv, 

'gst9m€tre^ nouvelle inaûlére ii'ea mefurerles 

- hauteurs i^l 



D E s M A T I E R E s. 

* £arros (Mr. de) aggrégé à TAcadémie Roya- 
le de Pruffe. 154. 

* Baumgarfeff (Mr.) fw Ouvrages 151 

* Seaufobre (Mr. de) aggrégé à rAcadémié 
Koydlt àe Pruffe. , , ,, ^IS* 

Mecmann (Mr.) fon Mémoire Académique. 17 
jsenfersde. Scs vcM à Mr» le Chevalier di 

LORRAmB 439 

-* ^rrffT (Mr.) fes Ouvrage*. 45^ 

if Bernard (^x. Jean^Chriftophle) fes Ouvra- 
ges. *55 

* -fftfr»« (Extrait d'une Lettre de) 452» 

* BernouUi (Mr.) fon jugement fur les Ai-* 
mens artificiels de Bafle, 125 

Bertrand (Mr.) fa Lettre fur rjrrttahilifè Hal^ 
lértenne. ^99 Ç$ /«#«• 

* Bîerling (Mr.) fa mort. 4^7 

* Boehme (Mr.) fes Ouvrages. ^69 
-* Boerhaave (Mt.) Traduction demande df 

fa Chymie. 13* 

Bombyx {Lé) de Mr. ^« Francheville. Extrait 

de ce Pocme. 50 G»» /■«/©* 

^<,rf)tir CS. E.M. ^e) aggrégé à TAcadémie 

Royale. 134. 

Bordelon, Scs Dherfifés Curteufes, 43 ^ 

a*» ^r/j(/o» (\e Préfident) fon Traité desFormn^ 

les réimprimé. 460 

Mrnnsvigta^ Plante d'Afrique ^ fa defcription. 

39 ©• /«^!^« 

BRtiNSwycK.LuNEBouiio. Maîfon que Ton fait 

defcendre , avec la Malfon Impériale de 

Rtiffiey d'une Mère commune. 430 

* Bttchntr (Mr.) fes Ouvrages. 45! 
BMngefy Lettres de ïui & à luf. 77. 78 

* SHfching (Mr.) fon JêHfnal Danois, %19 

C. 
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bdille (Mr. l'Abbé de U) àggrégé à TAcadé- 
mîe Royale de PrufTe. 134 

» C4rAétére$ de la Bruyért rèim^imès, 457 
Cidre {Boh de) fon Analyfe Chymique 14s 
Chapat (Mr.) fuite de fon ExflUanon des i^- 
dailles. loo 6f /wtr. 

% ■ . fon OpuJcHÎe Poétique. 134 

* chefedux (Mr. Xoy/ </«) fes Mémoires pof- 
tbumes. 4Sk 

* choffi» (Mr.) fes Ouvragés. 4^* 

* choix unir aire. Ouvrage projette. 45^ 
Cicéron^ défenfe de l'authenticité de quelques- 
uns de fes Ouvrages. 170 (S fah). 

Conrad , Empereur , fin de l'Hifloire de ik 
vie, l%^(SJmrv, 

- — - fa maladie &fa mort.^ ^ 151 fif/^rw. 

^ Confeils pour former une BUflsothéque , réim- 
primés. 4^1 

Crâne d'un jeune garçon enfoncé, & fuites dé 
cet accident. 2 & /«w. 

Cfe«j/2 (Mr. le Baron de) Extrait de fon ^ipi 
fur l'Orne. $^4 & f^hf» 

Çftrid, ce que c'étoit dans le moyen âge. isf 



^JbanckelmJnm (S.E. Mr. 1^) aggrégé à l'Âc^ 
demie Koyale de Pruffe* 134 

'£<o/ff ^« Gentilhomme. Critiqtie de cet Otf^ 

, vrage# , %\ê 



I E S; MA T I-E-R E S- 

r^m.des Anciens, s'il peut s'entendre du^ 

erre. 30 

(Mx^):£ss Mémoires Académiques, t (5 

>iv. 143. »fuiv: 
fgdu (Mr.) fa mort 4^ S 

ns npmvtau-niiy leur poids & leur longueur. 

* ^ i.80' 

trmt ifc/A'é^rf/. Remarques qui le c6ncer-*r 
ik'. ' i^o 

dif-é^ examen de fa notion. sipft^Aîv. 
'^ (Mr.j fes Mémoires Académiques. 181 

/^///, a remporté le Prix de C75/- 

' — aggrégé à TAcadémie Royale 

Prtiffe, '*S4* 

\m. Portrait de ce Prince. 457 
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*neHe (JAr.de) Un de fes Pblmes confer- 

ici. 442' 

mey ^Mr.) Nouvelle Edition de fes Co«- 

■s pour former unt Bihl/oihé^ue, 2^4 

- fon' Journal £piftoUire, ' îbld; 

:heviUe (Mr. de) fOû Poème fur le Bombyx. 

^o ^ fuiv. 



uffen (Mr.) Traduftlon allemande de fes 
IV rages. i^- 

fi (lVIi.) Extrait de (on Scrinium Anù^ 
ftr/ttm, 7J QP ff^ff^* 

m. xn:2art. Ih G g -^ G#/- 



5.*n.-f»J»". .E,pofé de cette 



DES MAT r E31 E S- 



* Jt5/?irer (Mr.) fts O^iww miU€f. 45^ 

^ajft ilAt.) tes Mémoires Académiques. 

^»-— — Mértoite ^4ur û Vie & fes Otf* 

vrage?. . 44^ 

•jrr»/2î^c»(MT.yîon Mémoire Académique. 

^«fcif (Mr.) foa Mémoire Académique. % 87 

.• -^ ■•...;.. .X. 

•tanterné 'Mâgifue , perfeûlonnée par Mr. 

Eultr. %9^ 

Ldrrey (Mr. ^^^. Particularités touciiant cet 

Hiftorien. 44^ 

X4/i:o (7^4» ^) fes Lettres. 7» 

Livrés Canoniques du N. T, Remarques qui le» 

. concernent. ^4 

Locke 0lix.) Extrait d'une nouvelle Editlott 

de fon Traité du Gouvernement Civil, 83 

&" fuiv. 
•. . ' — '^ ■«• réimpreffioa de fon Traité de 
C Entendement tiumatn, 43^ 

Lontonojow {Mti) fa Défenfe contre les Auteurs 

d'un Journal Latin de Médecine. 347 

'& fuiv. 

Luthomirfki {Stanijlas) particularités qui le 

concernent. ^oOf^/ni-^. 



Gs %■ M. 






B. ï>;^ 






•j--^'!^^& deS« E««j^-é-é à V Académie 
î^°''*^/iâitrde même. . ^ême. i*"*- 

'^''^'^''porttalt de ce Catdlna^ ^t, 

ÏÏÏtrÏÏc^deVeate.pUcauo^^^..^ 

. pte»»« . I, J* G*"^«"^ 



DES MATIERES. 

• Mémoires i^otïhumesde'Mr. de chefeaux» 451 

* de toutes le» Académie*. iWd. 

J^éres {Confe'ils atàx) lotf 

Métxmx , remarques fur leur génération. X4l 

'MichailU (Mr.) fon Difcours à la Société Rova- 

le de Chuingen. ÎO 

r ■ fes Mémoire» Académiques. i<Jo 

(;$ fukfm 

Monnoyes du XII Siècle. , i%9 

MM>iets. Remarques fur leur culture. 53 Bp/mv. 

Aîule. Avanture plaifante touchant une mule 

donnée att Sgr. de cbièvref. 441 



N. 



Miêfres. Recherches anatomiques fur la caufe 

de leur couleur, t49 & f»irù 

•Nerfs. Remarques fur leur enveloppe. 15 i 

Nices^ comment elles doivent être célébrée». 

Vord ( Vaffagt au Nord ) Remarques curîeufe» 
& importantes fur ce'fujet. 161 ^ fmi-u. 

^66 (S f'^iv; 



O- 



Oeconomtaue ( Phtlofoph/e) dernier Ouvrage de 
Mr. <wf ifolff, 90 ÇS Juizfm 

* Oehme CMr.) fa mort 457 

* o'tlie {La) Ouvrage nouveau. iW. ^ 
Or$ginahX (^anciens) caufes de leur altération. 

410 0/»#y. 

Gg 3 ' P- 



tt -h B'I--*^ . wi- 






i' 



tu 



E S; M A T I E k E S. 

fqim^. €t^fipmffs.fmf h faiïdge énMfd, i €i 

,eU. V. Héftdmli. 

épm (Mr.) ic$ Mémclrpf, Àcadémiqucf. 

ie» (aActe Fréfident >fc) aggrégé à l'A* 
^mle Royale de Prup. 13^ 

V Cryin) fos M#ioixe3 Académiques. 

fi^ QAuy fes; Tfadu£Uonié &30 

Miker CMr.) fa mort. 4^s 

BLem^rque» fur deuxMarlages donc oa 
retendu groffir la Généalogie det an. 
is Gnmds-Dacs de Stiffic^ Jtxtralu 419 



S. 



vdges (Mr. de) aggrégé à l'Acadéinie 

raie de Pr4[j(r«. 134 

(^dftcsen^} fort fùiguHer » fon explica^ 

; (^dmUns) des Marggraves de Ar^»- 
«r?. Differtation fur ce fujet. 13 &• 

\er (Mr.) fts Mémoires' Académiques: 

dfze (Mr.) fea Ouvrages. 133 

î/:?:^ (Mr.) fes Ouvrages. 130 

ndaf {^JAude) aggrégé à TAcadémic 
raie de PrttJJi. 460 

mherg (Mr. le Baron dt ) fon Mémoire 
idémique. i^7 

litif «n quoi elle diffère df rirritabllic/. 

Gg4 ^JlrWi 



St^remherg, Portrait de ce Comte, € 

TEmpereur. 
Stauftn {^Familhe Imféridle dé) décoci 

la concerne. 
SfelUr {Mr.) fc8 Mémoires Aca< 

* Stofch (Mr.) fes Ouvrages. 

smlzer ( Mr. ) fes Mémoires Acadéj 

Tillemcnt {SéhafienleNaindt). Diffi< 
trouve d'abord à taire imprimer fk\ 

Tiijot (Mr.) fa Traduaîôïi de l'Ou 

^x.àe HalUr fMrl^JrrffJhthté. 30c 

4^ TradkSt$»r (^Le) Feuille périodique 

V. 



DES M AT I ERE S. 

•^terus , quelle eft fà commun! catbn avec le 
placenta. x8o 

■ W. 
trandillnÇe P.) fon Ouvrage 'fur rElcftricîté. 

'WiNcïSi-AS, EÎe&eur de Brandebourgs ce que 
' defigne l'Aigle doubie dans fon Sceau. 17 
Wetjiem (Mr. Jean Jaques) fon Eloge. 109 

fuiv. 
ffoldeman, Eleveur de Brandebourg, Diflerta- 

tion fur fon mariage. 47 

ITolff (Mr. de) Extrait de fà Fbilofofhle Oeco* 

uomîque, ^i Qf* fuiv, 

Teuxy\e\xxs tuniques, mufcles, & nerfs. 1^9 

Z. 

z'tnn (Mr.) fes Mémoires Académiques, içtf. 

CATALOGUE 

De LIVRES NOUVEAUX 

Qui retrouvent chez J. Schrbudbr 
ai PiERRi Mortier» le Jeune. 

À Brégé de THiftoire Univerfelle par feu Mr. 
'^ La Croze , revu , continué , A enriclii 

de quelques Notes par Mr. Formey , S. 

Gotha 17^^. 
Académie des Grâces par Mr. le M***. 

Pans 1755. 
A^'^ {Nova} Efudiforum Anne 1754. fn^ 
. bltca/a. 

BU 



C A t A L O G ù i; 

^pjUhthied Poët^um Poioft9r$mfi^ fétsriêfg^ 

-P mont fcfifferunt 4. PYdtfJl. 

Bddius (A.) Frdgmtntd Veteris TefidmenA tM 

yirfiont Aethi9f$ci Imetfftth ^ &C« 17^5.4. 
Ûrunings (C)taths basiaeiax tôt 

e£ O T , id eft DùBrind de Rtim Dti Jm 

Sypemd Srevims Tkeologic$un ^ BiddS^tmmt 

trdâlicum^ &c. Francof. 1755'. 
r^OLleBio Dijfutdtionum Tbeologicdrum impiu 
. mis E^tgêtiUrmm ^ tilftwHdrtêm Pdfdc» làu 

%,yinari(B 175 y. 
Commenfaril de Rthm im Sàentià Ndimrdli 6^ 
. Medicini geflisj Tom. ir. Pars I & II. «. 
Clemipii (H. G.) Amœnitatês Acddemha, Ta- 

ificuU UL tum Indice^ 8. Ttsh, 1755. . 
Carpovli CM.' Jacobl) MeAitath de VtfU» 

Christ nudiviri , hoc efl von dcr kleiduog 

Cbtifii Dach fdner au&rdheung. Ftnar$â, 

Code de la Nature ou véritable Efprlt dc« 
Loix de tout tems négligé & mécoonu, t. 

T)Iscours Politiques de Mr. -«««re fur le Com- 
merce» fur le Luxe, laSucceffion ProteP 
tante, &c. traduit de TAnglolf, i.^itv/er- 
ddm 17KS' 

Danzii (joh. AndrJ ^ve intêrpres EkrmO'Ckd- 
dems $mf$e/ »frsMs^Me LlnguA idiêtismês icx* 
iere iXpUcans dd genulnum Striftmtd Sacré 
finjum, Editioftem bdmc mttism rtci»ptUf 
êmenddvit , * muUhame acaffiomhms dd meth 
sent £/ AssUorîs hcmplê$Avit. ,}a Gottfr. 
. Tympius. 4. 

p KntfU (l'f. Aug.) ÂutUMMMtniut S.Cmfdtâ- 

^^ sio MuréttQtiamMrmm Dtfpmtatsemmm de Âeits 
Lttssvtuis dd Sal. Deiltfidum^ «. Ûff. 

£(rai Fhilorophlque fur l'Ëntendeoienc Ho* 
inain ç^t m.Uc^« x traduit de rAogloisft 

eosi- 



t A T A t Ô G U E. 

''' ènWÀVtle Notes, pair Mr. Cofie. Nouvelle 
• ; ^Editiôa àvecïé Portrait de l'Auteur nouvei- 

lemetlt gfeVé, 4 A Amderdam, 17^5. 
3tottrdic (li*) pu Hiftoîre de M. Betfy Tat- 

left, traduit de l'Anglois , 8. 4 vol. Berl'm 

175^ 
p Ablcs choifies mifes en vers par LaFomaî^ 
*". ne. Nouv. Edic. Fol. avec fîg. Tome I. 

l»4r// 17s j.' avec 71 Planches in folio in- 

venÉëés par Oudrj , & gravées par C' N, 

C9chiB'^ fils. 
/^OuYcrnement Civil (du) par Mr. Locke ^ 
^^ traduit dé TAnglolsi, cinquième édition 

exaûeinent revue & corrigée fur la 5. édi- 
tion de.£Wrf/, & aiLigmemée de quelque 

notés, li. A^^efiiam 175^. 
Grimoire pu U Magie Naturelle» i&. 
lJEdericlCBenj.)-^**^Vo» Manuale Grœcum. 
** £ai>/tf nova cura Joh. Aug. Ernefti, 8. 

z>;»A I7Î4.V 
Hiftoire & Mémoires de l'Académie Royale 

des Sciences de P^ri/ pour l'Année 1745." 

12. Amfkrdam 1755. fig* ^ vol. 
dé la Conquête de la Chine par les 

Tartares Manchéoux par Mr. Kojenx de 

Brtinem. Lyon, 11^^.1%, 
—— - d'une Jeune Fille fauvage trouvée dan» 

les Bois à l'âge de dix ans , publiée par 

Mad. H... t. 8. 175s. 

JAblonki ( PauL Ern. ) Infiunnoftes Hifiotm 
Chrifiîancs recentiorls ^ %. Francof. 
Journal Epiftolaire par Mr. ^s^tmfj^iy^i^^ 

BtrVm^ t^ 
i^Rcblii (Joh. Tob.) Obfervationci in No- 
•^ VUm TtjUminsnm c Jofepho , Med, 8. 

T Ettresde Louis iiv. au* Princes âeTEuro- 
•^ rope, i fe« Généraux, fss Miciia^^i^ 



CATALOGUA. 

recueillies par Mr. Jtofe avec des Remar- 
ques Hiftoriques par Mr Morelly^ 1755.1*. 
Liberté de Confcience reflerrée dans les bor« 

nés légitimes , 1 1. 3 parties 1755. 
TuiEmoires fecrets de Mylord Bolmghroke fur 
^^ les Affaires A' Angleterre depuis 17/0 
• jusqu'en 171 <^ » & pluiieurs Intrigues^ li 

Cour de France y % parties, ii. 1754. 
^ du Comte de Bonnevai , DOUV. éditioa 

augmentée d*un fupplément , & divifée en 
' 5 vol. 8. 1755- 

Portefeuille nouveau » Hiftorîque & Littéraire 
de Mr. Brmzen la Martintere , 8, ^mjï, 1755, 

Principes de la Phitorophie Morale, ^.Genlve 

Ï7S4' 
Pyrrlionismè raifonnable (le) par Mr. de BauU 

foire ^ n.. 17^5. 
RavifTeur (le Faux^ ou Caravanes Galantes dii 

ChtvÛKtx d'A^hevilie, par Mr. le M***. 

% vol 8. 1755. 
cChubeni (]ob..Drn.) I^tredMÛh im rheolo' 
■^ giam Révélât am , editto nwa omQnr. 8. 

Jenét. . 

Stôfch (E. H. D. ) Ccmment. Lht. Crit. de 

Liirorum N, T, Canone, Prœmiffd ejl £)ijjert, 

de Ckrift. Feterh Ecdefié^ Lthris N. /. , 8. 

Frantof, 
'T'Ralles. (D. Balthaf. Ludov.) CogitMterMm 
'^ S$toritm de S, EHcharifliâ Diluitddtienes , 

tjusdem ylndicU iniqttu Cenfeifu 'ig»^ti Ani^ 
'^- MddxerfiomhHs êppofitét, , g, VratijU 
TT/Olf (Chr.) Meletewdta Mdthemdtiit VhU 
. hfffhi'ca ium erudito Orhe Littetdrmm 

Comwercio cefnmttnhdts ,' ^uihus aicedAt 

Dtffertationes yurU tjusdtm ^rgumemti & 

eompiura omnis erud/tUmù aUs Urne tlUu 



i^ 



